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AVERTISSEMENT. 


Des  circonstances  îndépeudautes  de  ma  to- 
lonté  ont  retardé  la  publication  du  présent 
volume,  dont  le  manuscrit  était  entre  les  mains 
du  Libraire-Éditeur  dès  le  mois  de  sep- 
tembre 1837. 

Ce  retard  m'a  permis  de  profiter  des  der- 
nières publications  ayant  rapport  au  fluide 
nourricier,  à  ses  réservoirs,  et  aux  organes  ^ui 
le  meuvent,  parmi  les^elles  je  dois  citer  les 
travaux  de  MM.  R.  Wagner,  VaUntin,  Mandl  et 
Donné,  sur  le  sang  des  vertébrés»  et  ceux  de 
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n  ITERTISSEHERT. 

M.  MUne  Edwards f  sur  le  sang,  leS  vaisseaux 
sanguins,  et  la  circulation  des  annélîdes. 

Ce  volume ,  de  54^  pages ,  ne  comprend  ce- 
pendant que  les  organes  de  la  circulation  de  la 
première  éditio!),  avec  la  description  des  vais- 
seaux et  des  ganglions  lymphatiques.  Deux  cent 
cinq  pages  seulement  du  t.  ly  de  cette  première 
édition  étaient  consacrées  à  l'histoire  anato- 
mique  de  ces  mêmes  organes ,  dont  ^5  étaient 
de  la  rédaction  de  M.  Guvier,  et  iSs  de  ma 
rédaction. 

Le  plan  que  j*ai  dû  adopter,  pour  donner 
une  idée  juste  de  Tétat  actuel  de  la  science,  et 
les  récents  progrès  de  celle-ci ,  ont  nécessité  ces 
nombreuses  augmentations,  plies  comprennent, 
en  prièmier  lieu,  tout  ce  q^ie  j*ai  pu  tr.'îuy^î';» 
concernait  cette  matière,  dans  les  puliliçatioiiç . 
de  M^  Cv^Tier^  postérieures  à  la  pfepiière  édition 
de  cet  ouvrage.  Ses  porte-feuilles  r^iiferin^t. 
des  dessins  ipédits  de  M.  Laurijlavd,  sur  l^ps 
vai^çe^ux  sanguins  des  vertébrés  ^  ï^ns-  te:|(t^ 
explicatif,  à  la  vérité;  mais  dont  j'ai  pu  pro- 
fiteç,'et  que  ^*aî  eu  spin  de  citer  àmçsure  que 
j'en  ^i  tfpuvé  ï'qcçAsion. 

^'avais  bçsoin  dç  Qie  justî%i;^  p^f  çe§  e^plj- 
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cations,  de  n'avoir  pas  compris  dans  ce  volume, 
ainsi  que  j'en  avais  Tespoir  lorsque  j'ai  écrit 
l'avertissement  du  t.  v,  tous  les  organes  de 
dépuration  du  fluide  nourricier,  et  ceux  des 
sécrétions.  Ce  s^ra  pour  le  volume  suivant,  dont 
l'impression  est  commencée,  et  n'éprouvera 
plu^  les  lenteurs  ni  les  autres  inconvénients 
qu'entraînait  mon  éloignement  de  Paris. 

J'ai  tout  lieu  d'espérer  que  ma  nouvelle 
position  ne  me  laissera  rien  à  désirer,  pour 
la  facilité  des  recherches  ayant  pour  but  d'a- 
vancer la  science  de  l'organisation  des  animaux. 
C'est  une  condition  nécessaire  de  l'enseigne- 
ment supérieur  auquel  j'ai  été  appelé  par 
ordonnance  du  Roi  du  8  décembre  1837,  et 
dans  lequel  j'ai  pour  tâche  de  faire  connaître, 
entre  autres,  les  merveilles  de  cette  organi- 
sation. 

Paris,  le  S  aTril  iSSg. 

G.-L.  DUVERNOY, 

Pntaaear  au  Coll^  ùe  France,  etc. 
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LEÇONS 

DANATOMIË    GOAfPARÉË. 

VIN6T-GIIVQ1TIÈME  LEÇON. 


DU  FLIUIPE  NOimniCIEK,  DE  SES  RÉSERVOIRS,  ET  DES 
ORGANES  QUI  LE  METTENT  EN  MOUVEMENT  DANS 
LES  ANIMAUX  VBRTÉBRÂS. 


[  Nous  diviserons  cette  leçon  en  trois  sections  :  la 
première  comprendra  la  description  du  fluide  nourri- 
cier ;  nous  traiterons  dans  la  seconde  des  réservoirs  de 
la  lymphe  et  du  chyle  ;  ta  troisième  aura  pour  objet  tes 
rései^poira  du  sang,  ou  les  artères  et  les  veines ,  et  l'or- 
gane principal  d'impulsion  et  de  direction  de  ce  fluide, 
ou  le  coeur.  Dans  un  dernier  article  de  cette  troisième 
section,  nous  exposerons,  d'une  manière  succincte,  le 
mouTcmeat  du  sang  ou  sa  circulation ,  et  les  diffé- 
rentes causes  qu'on  peut  assigner  à  ce  mouvement.  ] 

SECTION  I.- 

DC  nVVa  HOUBBICIEft  DIS  ANIMAUX  VXRliBRJÊfl. 

[Leaang  des  animaux  vertébrés  se  distingue  de  celui 
des  autre»  types,  de  même  que  tout  l'ensemble  de  leur 
organisoie,  par  une  organisation  plus  compliquée. 
6.  1 
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3  XXT*  LEÇON.  DU  ïitlât  ftbflRIUCISR,  ETC. 

Aussi  n'est-il  pas  réparé  immédiateiûent  par  le  ca- 
nal alimentaire. 

C'est  d'abbrd  du  chyle,  dont  les  propriétés  physiqiiei 
ou  chimiques  diffèrent,  sous  plusieurs  rapports,  de  celles 
du  sang.  C'est  encore  de  la  lymphe,  qui  se  forme  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  diffère  très-peu  du  chyle,  et 
concourt  aussi  à  réparer  les  pertes  du  fluide  nourricier, 
en  se  mêlant  au  chjle  et  au  sang. . 

Le  chyle  et  la  lymphe  versés ,  des  vaisseaux  qui  les 
renferment ,  dans  les  réservoirs  du  sang,  y  prennent 
rargàalhati(»[l  de  ce  fluide^  et  deviennent  séillement 
SihH,  pfôplreS  â  boUrfii"  \éi  parties  ;  ettcoM  filut-il  qye 
ce  mélange  ait  subi,  plus  oU  nioiiis,  la  triple  dépura- 
tion des  poumons,  des  reins  et  du  foie,  pour  être  com- 
plètement propre  à  la  nutrition ,  c'eat-à-dÎM  à  renou- 
veler les  èlémanta  de  tout  l'organisme.  ] 

ARTICLE  1". 


ttéityleèstuniîquidëblanc,  opaque  et  laiteux  dans 
les  iriàinmifirés,  généralement  diaphane  dans  les  autres 
classes  dès  vertébrés,  qui  remplit,  après  1^  elitestion, 
ou  la  ciiyiiilficallon  et  la  cfciylification  dfcs  substances 
alimentaires,  les  vaisseaux  lymphatiques  des  intestins, 
des  mésentères,  et  successiveineni  le  canal  thoracique. 

Sa  CQuleur  varie  «uirant  lanature  des  alimente  «tkpar' 
tiedesesreseryoitsdaDslaquelleonrobserve.il  est  moins 
oj^qUé  et  ùfl  ^eu  plus  diaphane  daiis  lés  itOLtnmî'^i 
AW*fo»J*4,-  il  bM  plus  ttpïicîue  et  plUs  blaflC  tians  leâ  tith- 
nivoreif  îl  phind  quelquefois  tl&e  tfiiiité  rdhée,  SQrtAilt 
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ralemeot  transparent;  G«pt>pâant  M.  Dum4H:i  ivn  les 
nisseftux  cbyliAresid'iiil  pic-varry  <{^  S'ét&if  n»atvi  ^e 
foanQiv  verapllc  â'tiii  cfc^^  bUtfo  «iratr^è.  '      ' 

M.  Lmulb  l'*  coDjptlîamièht.  prouvé  tnmspiilrerft  ^t- 
sans  couleur  dans  les  dindora-,  itf  •p&Àlffii  i^Mréné, 
l«fl  clgogtu» ,'.  lès  gorinn^ ,  1e#  oi»*  tàûtAigës  bH  êomitti- 
fats,  iai catuirt* ,  ^Hl a ekïcnitiés  {ij.  '-■''■        ' 

Panni  lè^  YtptiiBt.,  n*us  l'avons  vu'^'uri  bëàû  bfeiio^ 
dé  Itàt  èxttômftm^t  par,  et  sans  ïFucune  nuÀicëdè  bl&u- 
on  de  }ail»6i  danS  uii  trigdnoeéphiifte  à  ItKangeiy  (font  la 
Hiuqeeuae  iatèflt^Kilc^  jcotnpris  î«b  ftnAgeâ  de  ^és'pli^ 
tenant  Heu  de  papilles,  était  blanchie  par  ce  liquidé; - 
Ce^  kxtÈm^ea  prouvât  tpft  Ik.dïyïk  b'eët^as  toti^oiirs 
diaphane  <ltiB8  l«r  tnits  -dabees  foi^rieured  de'e  VeHë- 
hrés.  Les  obserrations  auraient  beéoia  d'être  muHi-: 
pliées  ft  od  épad. 

Les  prâUHM-J'ctntBilsstdHm  fclanie  limpide. 

Sa  -  sarenr  «it  (^ontQ  ou  tiii  -pm  salée:  Sa  pesai^tëtit 
spécifique  est  moindre  que  celle  du  eang. 

Comme  k  l;m|^e  et  le  s^ng,  le  cfayle  vharie  tïes 
globulod  it  :f^çiuk  et  d«  éimetfmons  d^rtajoiéés, 
sDiva&t  loi  e^ièces-  ou  les  grcAipes  plus  l^levés.  GeS  lo- 
bules Ésbt  èôçB  d^st^ets  des  partictilee  de  graissé  âtiir- 
quelles  MM.  Tie4emaim  eA  Gmtiin  attribuent  «scltlsl^  ' 
Temedt  la  ceuieur  et  l'opaiicé  du  chyle.  £n-  génital 
ils  diffèrent  des  globules  sanguins  par  leur  forme  sphé- 
rique  et  leurs  plus  petites  dimensions.  Déjà  MM.  Leu- 
ret  e\  iMUsàî^i  àvslçnt  remarqué  qu'ils  araient  celïe 
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4  XXT'  IIÇOM,  pV  ÏLUIDK  KOtBSiaïB,  ETC. 

forme  sphénque  daos  le»  oiseaux,  tandis  queieuis  glo> 
bules  sanguins  sont  elliptiques. 

Parmi  les  nuimmi/'ires ,  les  globules  du  chjleant  été 
trouTés  de  foriue  sphériqiie  dans  le  chat,  le  e/ûen,  le  ht- 
pin,  le  reauetla  chivi!e{i).  On^ait  que  ceux  de  leQr  saug 
sont  aplatis  ou  lenticulaires. 

Quant  k  leur  volume,  MH.  Prétest  et  Z>uiiujs  l'esti- 
ment à  la  moitié  des  dimensions  des  corpuscides  san- 
guins. Suivant  M.  J.  JHiiller,  ils  seraient  plus  grands 
dans  le  lapin,  égaux  dans  le  chat,  plus  petits,  dans  le^ 
veau  et  la  chèvre.  Cependant  MM.  Prévoit  et  Dumas 
aTaient  m  ceux  du  lapin  moitié  plus  petits  que  les  glo- 
bules du  sangt 

Ils  seraient  de  même  plus  petits,  suivant  H.  R.  W&~ 
gner  (a),  tandis  que  cet  observateur, les  atrourés  plus 
grai^ds  dans  le  veau. 

Leurs  dimensioDS,  d'après  MH.  Prévost  et  Dianaêt 
varieraient  si  considérablement  dans  le  mouton  ^  qulls 
pourraient  être  plus  grands  ou  plus  petits  que  les  glo- 
bules sanguins  (3). 

Je  ne  connais  pas  d'observations  sur  leur  grandeur 
relative  dans  les  oiseaux  et  lés  reptiles;  mais  dans  les 
poissons,  M.  R.  Wagner  a  trouvé  ceux  du  barbeau  et  da 
l'ammocète  ayant  le  quart  et  le  tiers.du  plus  grand  diamè- 
tre des  globules  elliptiques  de  leur  sang. 

Le  chyle,  considéré  chimiquement,  présente  beau- 


(1)  (Xiitin&m»iarV*nalynd*talfmi>h»,JatiMg4ldMikyU,fut,M«tltr. 
Jatiafu  Jtt  Sciêtuti  aalur,  1»  t«rie,  t.  I,  p.  SS9, 

(!)  Voir  le  tableau  d-aprèi  lur  les  àimeations  dei  |lobulei  de  1>  fjmpht,  da 
diytt  et  du  lang. 

(S)  Cet  Tiriations  ue  pTOTiendraiEDl-ellet  pu  de  ee  que  ca  obHFiatlun  n'ont 
jn  diitiiifaFrle*innlëeulMdegTti*>e«dei^ebal««  orpinM*? 
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4HT.    I.    DU   CHÏLE.  5 

coup  de  reesemblattce  avec  le  sang.  Gomme  ce  «ïtHriiier 
liquide,  il  se  sépare, 'horB  de  ses  réservoirs,  eo  deux  par-< 
ties,  l'une  solide  ou  le  caillot,  composée  essentiellement 
de  fibrine,  et  l'autre  liquide,  qui  est  un  sérum  semblable 
i  celui  du  sang ,  contenant  les  mêmes  sels  ;  le  fèii  et 
les  acides  le  coagulent ,  et  il  décèle ,  par  ces  change- 
ments, sa  nature  albumîneuse. 

Il  semanifeste  déplus  àsa surface, une  substance  qui 
paraît  comme  une  crème  et  qui  est  de  la  nature  de  la 
graiese. 

La  première  bonne  analyse  du  chyle  est  celte  faîte 
par  F'aiu}ueiin  tn  iâii,arocle  liquide  extrait  du  canal - 
thoracique  du  cheval  (i).  Une  incision  du  canal  vers 
son'milieu'dDona  un  chyle  rosé,  et  une  autre  incision 
â-  l'une' dé  ses  branches  sous-lombaires  , -donna  UQ' 
chyle  blanc.  .-•::■ 

Le  chjie 'blanc  avait  iîaspect  du  lait;  le  eaillôt  qui 
s'en' est  séparé' était  blsrnc  et'opaque}  le  sérum  était 
alcaliïi^se  coagulantparies acides,  l'aleool,  la  chaleur,' 
et  retenant  un  corps  gras  que  ce  chimiste  compare  & 
la  partie  grasse  dû  cerveau.  1  ; 
'  Le  caillot  s'cït  coinporté  comme  la  -flbrine  du  <ai)g'; 
mais  sa 'texture  ûbreuse,.  son  élasticité,  sa  ténacité 
étaient 'moins  prononcées;  il  étSÈit  plus  complètement- 
soluble  dans  la  potasse.  Ou  dirait  que  cette  matière  est' 
le  passage  de  l'alhuïnine  i  l'état  defibrine,  telle  qu'on 
la  trouve  dans  le  sang. 

Le  c/ty/^rou^fdrrrnedifférait  du  chyle  blanc  que  par 


(1)  Dapajtren  anit  donné  une  analyse  du  cli  jle  de  thian  ;  Emmtrt  et  i 
ftt  cb^le  d<  chfval  ;  nuit  lis  s'j'  ivsknt  pas  dwouvcit  la  iq^Uire  fime. 
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du  chloEtirp  de  poU&ùutB,  d^p  j)h0sp^atâ».de  fer  H  de 
ijhaux..'  ,;:,,  ■  ii... 

.l^ndQÏt  ^  U.  le  d<Mitem:M^wt,  eaiiaWirpSi  U$  r^. 
sulUtP  sniraots  sw  ia  ooDQai$^aa£e  ,du  cibybt  entrait 
des-£Aù!N.v.AQuïÀs  teutôtde  substaoQ^^'.^^i^iaalâti,  taa-- 
t  it  de  substances  végétales  (,i)i     ,  ;-t  , 

:-.f.'  Les  seU  ducbylp  wwt.  d*as  ja  ,pt»ppr-tio»:(ie 
ijeù^jMirtiefi.surituUe.  ;  ■  -   .  ,,1,,  .  .,  ...^ 

a*  Le  chyle  provenant  de  substances  Tégétal,esfla-r 
r«lt.  fowoir  twîs  f(rf8  pJiJs^de  earf>efle«[1i»^  9fe3fk  |»ff>- 
c|«itd^-*."bfiU»«^:aiàmalp8f..     ,  ;.-  .  .     ,,  ..      ,  \  ■  ,1 

-i5*  l*e.,chptle  .'t^tel  peut  sq  cctowVpr  [^usiflyM,  sftr 
i»a)AeS:  ^  f^ÎEo.»  plMsieuni  8}ot«  mds.  ^  <putr#^R  ;:  .k- 
chyle  anùnal  c0a3Q)fui(e.4  «£  pu^«ii«f.9u  bout.d^id^ric. 
ou  trois  jours.  _  ;. .  i  :■ ,  -; 

■  r.^'  iLe:cl)yIt  ,^mïnâl  e*t  .towjosu:?,)fiitey(ï5ilvAnjS|é- 
pwe,u»fi;i»atKS-eQpoî«*uS6,  «embUWe-à^la  qràiufi,. 
quiïfertt  gpgBr  à;las,uiifa(e«;fe§()a,eo«grtlHI»  «stpp4ft«¥-, 

Q|*;»pe*eia*ejejde.->>  -.   :■    ...;      .r..-.  .    ■:■,    ..•.,-,,....■,;. 

5*  Le  cbyle  végétal  est  prçîqjw  jti(>MJ(îuriS  lï*aïip«r;epj; 
»tiï;ià,.p«»J;prè8(i:BofiÈHfte.tes«rliPQ,flfid*0^î  loniipoafiM- 
Ilirtt  içetprc»qi«j  tojojbre  et  resçetfïWB  à  ^j|()5  J^^îtce  ;dÇftT 
ÛB*eiSBj-f^ee.fl<ï;*tt  rfiftwiyre  pa«  d'une  &uiîKi*iji|cq, 3fl*- 
!*^«iàUi-«rèn)fo  t.',!  ■■'-■.■      '■;,-,  ■;-;.  „■- 

iiâ'-^lélémpiU.  ipiftm&fgrf;  de  lu  matière:  aaiyi^e,.  ^i»' 
«liyle  est  l'albumine;  mais  le  cbyle^ajiioialiQitntient-eU' 
oiHi;6-d0S^^k>bule&id'un&  sùbEtanc^  liuUflUse  qui  ras- 
semble parfaitement  à  de  la  crème. 


baroB  TMmi-^,  t.  «,  P.9S.         . 
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9*  Op  rcMOMlt  tr«»'bieiB  FeiisltiMo  du  fief  4bu  k 
résidu  du  chyle  distillé  à  feu  au;  il  y  est  mêlé  aux  tiilt<r 
stoace»  sftlioes  et  tu  charbon. 

Le  ehfle  exaisiné  d^m  le»  cbylifèrof  et  Is  canal  fk» 
rwiqpç  eu  ohf  val  et  du  moutoD,  puMU.  JPrrveit  et  Ls* 
r»yert  éiaii  d'un  bltec  opalio*  L>'«ir  le  tauglt  légèn» 
ment  dioi  te  v^iiwau  où  oa  le  nçotf ,  st  où  il  «c  form* 
InesfaM  ito  etillot  ifui  nage  dauf  le  séram, 

Une  oDce  de  thjU  d<  invuidn  |t  form»  uBculîpt,  ter 
quel  a  pesé,  étant  sec,  o,434''- 

Q«  caillot ,  plus  «ttlilMe  que  la  fibrine  datni  les  klk  a- 
hft  «tait  eempofié  de  globules  bUnc^  adhérents  «itra 
«us,  et  de  0,0053™  de  diamètre.  Gependai^t  il  s'ast 
cûiDports  comme  la  fibrine  avec   les  divers  ràactifi' 

Le  sérum  a  pesé,  a|n^la  dessicatioQ  k  un  feu  doux, 
3,332*™.  Laré  Â  l'eau  chaude,  il  s'en  est  dissout  o,  1 06"™ . 
d'une  matière  ideo^que  avec  la  gelée. 

Ces  savants  en  concluçpt  qu'on  retrouve  dans  le  chyle  ' 
les  éléments  nutritifs  que  renferment  les  aliments  (i). 

Suivant  MM.  ie«r«ï  et  Ltifsaigne  {2) ,  lo.aoï»'™  con- 
tiennent de  l'albumine  ;  d@  la  soude  ;  dtf  cl^prure  de 
sodiumj  ^u  phosphate  ijè  cbaiix;  upç  ipatjèr;  colo^ 
rante  ronge}  une 'matière  jaune  soluble  dap^  l'^lkool  ; 
de  la  fibrine, -OjOSo  ou  4i9>  pour  1000. 

.  Quel  que  soit  l'animal  dont  le  chyle  a  été  extrait,  il 
présente  iQ^}0ura^m  mètsËs  substunces.  Il  y  a,  déplus, 


(i)  Mote  mr  la  dlgoUon ,  par  UH.  Prtvoit  et  Lerojer  ;  Ànnala  éti  lelnt- 

M>  ««(«■„  f.  ABI,  t.  IT,  uaa. 
tin.p.  (47etiao, FBriï,]8:3. 
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de  la  matièr&^asse,  mais  qui  ne  s'j  rencontre  pas  tou- 
jours. 

Les  proportions  de  la  fibrine  varient  d'ailleurs  beau- 
coup, suiïant  que  le  chyle  appartient  è  un  carnivore 
«u  à  u3  herbivore.  Le  chyle  de  brebis,  soivaDt  MM.  Tiede- 
mann  ût  Gmelin ,  contiendrait,  sur  1,060  paries,  au 
moins  3,4o  et  au  pins  8,ao  de  fibrine;  celui  de  chieÀ 
au  moins  1,70  et,  au  plos,  5,6o.  Ge  dernier  résultat 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  obtenu  par  MM.  Leuret 
et  Laitaigne. 

MM.  Macaire  et  Marcel  fils  (Ann.  de  Chim.  et  d» 
Pky$.  t.,  LI,  p.  571),  ont  donné  une  analyse  élémen- 
taire comparée  du  chyle  du  chien  et  du  cheval,  et  con- 
séquemment  d'un  mammifère  carnassier  et  d'un  mam- 
mifère herblTore,  de  laquelle  il  résulte  que  : 

LK    CHTLE    DU    CHIXN  SI  CELUI    DD    CBXV&I 

coKTUNRura  : 

Carbonne.     .  .  .  55,3  .  .  .  55,0 

Oxigène.  .     .  .  35,7  .  .  .  36,8 

Hydrogène.  .  .  6,6  .  .  .  6,7 

azote.      .     .  .  11,0  .  .  .  11,0 


Cette  analyse  montre  une  bien  ^ande  ressemblance 

dans  la  composition  de  l'un  et  de  l'autre  chyle. 

Nul  doute  que  la  composition  du  chyle  ue  soit  mo- 
difiée par  la  nature  des  aliments;  mais  les  dernières 
expériences  de  MM.  Macaire  et  Marcet  fils  proureraient 
Cependant  que  cette  composition  sçraitplus  constaDtc« 
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plus  uniforme  qu'on  ne  l'arait pensé,  entM  autresd's^ 
près  les  expériences  de  M.  Marcet  pèfe.  ■  ■  l 

Cependant  il  faut  se  rappeler  que  M.  Magendiei  dé^ 
montré  que  le  chyle  piorenaot  du  sucre  Contient  peu 
deilbrine;  que  la  graisse  est  en  plus  grande  quantité 
dans  le  chyle  provenant  de  l'huile. 

Tontes  ces  expériences  prouvent  que  la  nature  d«a 
aliments,  que  les  proportions  et  la  nature  des  élément^ 
nutritife  qu'ils  contiennent,  doivent  avoir  une  certaine 
influence  sur  les  proportions  des  éléments  constituants 
du  chyle ,  et  .même  un  peu  sur  leur  nature  ;  puisque  le 
chyle  peut  contenir  de  la  graisse ,  ou  n'en  pas  avoir 
dans  sa  composition  (i).  /■ 

Hais  à  cet  égard ,  comme  à  beaucoup  d'autres  *  la, 
science  paraîtra  encore  bien  imparfaite,  si  l'on  réfléchit 
combien  les  observations  et  les  expériencesont  été  rares* 
et  si  l'on  fait  attention  au  petit  nombre  d'animaux 
vertébrés  sur  lesquels.on  les  a  faites.  Elles  devraient  être 
singulièrement  multipliées ,  surtout  dans  les  trois  clas- 
ses des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  poinons,  où  elles 
manquent  presque  absolument,  ] 

,/     ARTICLE     II. 

DI   U  ITMFHS. 

[La  lymphe  est  un  liquide  transpareut,  incolore  on 


(1)  V«}ei  HH.  Tiedemann  et  Gmellj),  BaJurdité  impérinietildt*,  p^yiin 
(«lifBM  ((  t^imt^aa  nii  ftt  éigutitH.  Puis,  il37,  t—  ptftie,  p.  98. 
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Wtdâtre,  ouxoié,  ayant  udc  UTeur  yaléci  sapetaiir 
teur  spécifique,  rdAtiresunt  à  ceU»  de  r«au ,  est  d^ 

;  On  y  d^coims  dei  globales  anajogues  à  ceux  du 
ohrle.  ■ 

M.  Jean  Millier,  entïe  autres,  a  obsetré  qu«  ceux  de 
la  grenouille  étalent  quatre  fols  plus  petfts  que  ses  glo- 
buleEf  saDg^uins,  qull»  Paient  sphériijaes  et  non  aplati» 
comme  ces  <iertife?8. 

"  La  Ijmphe  a  tinc  composition  chimique  analogue  ^ 
celte  du  sang;  abandonnëe  à  elle-même,  elle  se  elparé 
en  une  partie  liquide  ou  sérum,  que  l'on  peut  compa- 
rer à  celui  du  sang ,  et  un  caillot  filamenteux  composé 
de  fibrine. 

Xalympîife  deVhomme  a  été  observée  par  M.  J,  ifût- 
ter  chez  un  ieuïie  homme  qui  avait  une  blessqre  au 
pied.  Ëjle  s'pst  bientôt  séparée  en  sérum  et  èp  un 
calliot  fétîculaire.  te  microscope  ?  fait  voir  dang  cette 
lymphe  des  globules  plus  petfts  et  moins  nombreux 
que  ceux  du  sang,  dont  lès  uns  étaient  attacïiés  âù 
caillot  et  les  autres  flottaient  lÙireméni  cTans  ta  partie 
de  la  lymphe  restée  liquide. 

Le  caiUot  blanc ,  élastlqae-;  M  ^^otmait  évidemment 
par  la  solidification  d'une  matière  dissoute  auparavant 
dans  la  lymphe.  Cett§  nuiijèse:  atQsi  dissoute  était  de 
la  fibrine. 

On  doit  à  M.  Ckevreul  l'imalyse  suivante  de  la  lym- 
jjhe  Ail  chim,  tirée  du  canal  tnoracique  de  l'anicnal, 
après  un  jeûne  de  cinq  jours.  La  pesanteur  spécifique 
de  ce  liquide  était  de  !022j2S,  son  odeur  celle  du 
«pwrte,  et  sa  couleur. rpsée. 


.,  ,.,._,Coog[i: 
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iooo  pattiei  coiaeMiam  : 

fiiifc     .......    V  Qa6j^ 

Fibrine.     .     ...     .    .     .     .  pitlum       '  - 

AlbumÏDe 061,0. 

Carbo.Datedesoiidè.-U'    i.-\     .  ooi,S. 

Muriate  de  soude  006,  i . 

Phosphate    è«    thAviC    tt    fjé  ' 

magpésie,  et  çarb(jnajf  jip  ,.:, 

c'hàux;     '     .     .     .     i    .     t  Ooojt,' 

Ittt.  Enth»  et  LttsMtgnt  (t)  Ont  OfetenU  d«é  tétttU 
tats  Éttafogtiés  ^ut  ta  Vfm^e  âû  «heral. 

£U«  se  eompon  t  '      ' 

^  ioç^pMtj*^  de; 

Ean.   . .  jgaS, 

AlbuauDê. S^tS^ 

î^itrine.    ........        3,5b 

^toriire  de  sodium  ^ 

t^^'^ •  -  •  •  -^ 

Phosphate  de  chaux  ) 

JlwlMet£aBiierf  aattiioaiTé  UiyiiyheiaflJBH;,  ttec 
une  faible.  Mr^D>^  aoalaf;!»  ^  cetie  dv  seninf.  £4*  mi 
ona^e,  iuinut  cei  ghimiitM ,  aa  bont  -de  qtthii*  à 

vingt  minutes,  en  une  gelée  limn^,  t^emUolmtfi  «t> 
incolore,  qui  se  contracte  sur  eïle-méme,  et  nage  dans 


(I)  «Ibc.  lA.,  ^  t«. 
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nn  liquide  jaunâtre.  Le  caillot  aiosi  formé  est  la  fibrine 
du  sang.  Quatre-vingt-douze  parties  de  lymphe  ne 
donnent  qu'un  grain  de  caillot  sec.  Le  liqiùde  dessé- 
ché ne  fournit  que  3  -i  d'albumine.  ] 

ARTICLE  ni. 

DO   8ÀIIG   DES   TSKTÂBRis. 

[Bien plus  que  le  chyle,  et  encore  plus  quelalymphe, 
le  sang  est  un  liquide  organisé,  qu'on  a  nommé  poéti- 
quement, mais  avec  vérité,  une  chair  coulante  ;  dont 
l'étude ,  comme  partie  essentielle  de  l'organisme  ,; 
comme  devant  sans  cesse  en  réparer  les  pertes,  appar- 
tient à  l'histoire  de  cet  organisme,  dont  nous  avons  en- 
trepris de  décrire  les  formes  et  la  composition. 

Cette  histoire  devait  précéder  la  description  du  sys- 
tème de  vaisseaux  qui  compose ,  dans  les  vertébrés,  le 
réservoir  général  du  sang,  et  dans  lequel  il  se  meut. 

Les  travaux  nombreux  qui  ont  été  publiés  sur  ce  li- 
quide, depuis  la  première  édition  de  ces  leçons,  et  leur 
importance ,  nous  forcent  d'augmenter  beaucoup  l'ar- 
ticle que  cette  édition  renfermait  sur  ce  sujet  intéres- 
sant 

Mous  examinerons  le  sang  des  vertébrés  : 

1*  Comme  un  liquide  vivant  et  organisé,  c'est^k-dire 
sous  le  rapport  de  sa  composition  organique. 

a*  Nous  l'étudierons  ensuite  sous  le  rapport  de  sa 
composition  chimique. 

A.  COMPOSITION  OKGANIQOZ  DU  SAMG. 

La  première  question  qui  se  présente  est  de  savoir 


i:,Googk' 


\ 

ABT.    in.    SAMG   DES   VBRTJBUia.  t3 

dans  quelle  proportion  le  sang  fait  partie  de  tout  l'ox- 
ganisme? 

Naller  estimait  le  poids  total  du  sang,  chci  un  homqie 
adulte,  de  28  à  3o  livres.  , 

IVrisberg  a  pesé  celui  d'une  femme  décapitée  ;  elle 
en  avait  34  livres. 

Le  même  observateur  a  va  ane  antre  femme  en  per- 
dre a6  livres  par  l'utérus. 

Le  rapport  du  poids  du  sang  à  celui  du  corps  a  été 
trouvé , 

Parmi  Us  mammfirei  .* 

Dans  le  chien.  ,  .  .  :;  1  :  16 
Dans  le  chat.  ...  1 :  1  :  a3 
Dans  le  lapin.  ,  .  .  :  :  1  :  a4 
Dans  le  lièvre.  ..-.::  i  :  ao 
Dans  le  cheral.     .  .  ::  1  :  18 

Dans  l'âne i  :  1  :  33 

Dans  la  chèvre.    .  .  1 :  1  :  ao 
Dans  la  brehiç.  ...  :  :  1  :  as 
Dans  l'agneau.   ...   :  :  1  :  ao 
Danslebçeuf.    ,..::■:  1  a  d'après fferiit. 
Dans  le  veau.    ...  :  :  1  :  ao  ,.   > 

Ces  exemples  du  bœuf  et  du  veau  indiqueraient  que 
les  jeunes  animaux  ont  moins  de  sang  que  les  adultes. 

Parmi  te»  oiuaag  t 

Le  poids  du  sang  est  à  celui  du  corps  i 

Dana  le  moineau.  .  :  :  1  :  ao 
Dans  le  pigeon*    .-  .  :;  r  i  18 
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Daos  ]a  poule.  ...    :  :  i  :  5a 

Cétèe  proportion  serait  donc  beaucoup  moindre  qvK 
daps  les  mamiiiirèfes. 

Mais  itaiii  tes  reptile*  elle  est  plus  forte,  en  g^4^|^ 
^ue  dans  les  j^ulpes  classes  de»  vertébrésf  Aîn«  on  i*a 
troui^è  : 

taxii  te  Ittartf.    ;  .  «r  t  î  14' d'après  Bimeribach._ 
Dans  la  grenouille.  .  ::  1  :  16 
Dans  la  même.     .  .   :  :  i  :  lA  )  ai—i-  mii       ci\ 
Dans  la  salamandre.  :  :  1  ;  13  J  û«piii«*'f«»{*). 

Enfin,  dans  les  poissonUt  elle  paraîtrait  ai)  iqQJn#  ^Mfsi 
faible  que  dans  les  oisv^uj. 
Cette  proportion  esf     . 

Dana  lacaipe  .  .  .  :î  i  îîïo  î  ,,      ,    _^. 

Dans  le  brochet.  .  :  ::  i  :5fl  )  daprè.».«ift 

H.  Sckultz,  auquel  oft  doit  tel  <ABerrfMàtM  jirétftfl^- 
tes  (a)  ,  dont  l'auteur  ll'eBt  fiAk  cité,  obMKiJ  ^tl*B  f  a 
des  diOtoeekka  iRj^^tifelleS  <[6i -d^pendenf  tdn  «éià^X 
du  degré  d'embonpoint.  H  estime  i  IWJ  Utrèâ  ih»- 
qu'à  1 10  livres  le  poids  total  dusaDg<f'uQe  vache  ^^o 
lirres;  tandis  qu'un  boeuf  gras  du  même  poids  n'ai^ajt 
que  30  liYrés,  du  plus  70  livres  de  sang;  et  uq  maigre 
de  80  à  90  livres.  Ainsi,  les  femelle»  Busiiènt,  &  pnflàr- 


(1}  Ptiytiohgi»  étt  tangtp.  tU-  (Ea  •UeBtndO 

(S)  U  SyiUm«  A  la  cveuMHk  tOk  U  rigae  «MM^  fett.  {«^  ■.  S:  tL 
£(*■»>,  p.  106  et  nlT.,  StoUgqn  ISMy  InA  [Eii  »UeM»4. } 
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tioD  )  pilla  de  sang  que  lea  ioâles  ;  et  les  qDimaux  gras' 
moins  que  les  maigres. 

Leb  ancieba  rnédecios  avaient  déjà  fxit  cftte  obniM 
TKticiD  à  l'égard  de  l'homme  (t).  Ils  ekpliqtiaieot  pui 
lài  pourquoi  les  personnes  tnaigrea  supporteot  tnwiix'' 
dé  fortes  saignées  que  celles  qui  ont  beaucoup  d'c!aa4; 
bocpaint.  :'. 

Le  petit  nombre  d'exempled  que  DQUsaTOQseu  (^  eiter- 
suï  les  proportions  ou  là  quantité  relatire  du  sang  dtms 
l4s  snimaux  rertébrés,  aurait  besoin  d'être  multiplié- 
pour  pouvoir  en  tirer  des  conclulious  plus  poEÎtlTes  et 
mitu3t  foiidéesi  Cette  propot-tion  pbralt  devoir  varieD 
beaucoup,  même  dans  les  animaux  d'une  seule  clanei  - 

Ainsi  les  mammifères  aquatiques^  tels  ^ue  lesf^- 
fiiM,  les  dauphin»  et  les  man^uiti»,  pataiâsent  avoir  que  1 
grande  proportion  de  âang.  Cette  observation,  que  nov* 
afdns  eu  odcaiiob  de  vérilier  plusieurs  fois ,  9aD«  là  piéi' 
cissr  ptar  des  mesures,  letait  cependant  contraire  i  ce; 
qae  ntïus  venons  de  dire  sur  Us  aoûnaux  cbargés  de  ' 
graiiie)  car  eeux-cî  en  ont  toujours  beaucoup.  ] 

QetIuUiractérUé  esséntielledieDt  [lactimposîtiontir. 
gauitjue  du  sang] ,  c&  sbnt  les  molécules  rbugcs  qa«  des 
obMrtattoûâ  mkrostoptqueg  otit  constaté  flotter  dbnq 
sa  partie  fluide.  Ces  moléculeSt  dont  la  figure  n'^stpas 
la  mtme  dans  tout  les  anloiauxt  qui  te  raj^rochent, 
daae  VhûtniM,  de  la  f«>rtQe  lenticulaire,  et  qui  parai»* 
seilt  Avoir  la  même  grandeur  dans  le  même  individu 
on  dtiDs  1»B  individus  différents ,  quelle  que  sut  d'ail* 


(<)  IitteratenHatotarfd«BSM(piH«t«lM««M.....  MHiierilMM  ma^  un- 
g:Dis,  plenioribus  ta»^  tara  abundat.  Facilius  ilaque  illi  detraEliODem  ejusmodi 
amiËKM.  li,  Coni,CtUHifdiciiu»,m.a,  n.  U),p.  8B.]enal71S.Edil;.1ftdeUI, 
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leurs  leur  proportion,  constituent  proprement  la  partie 
colorante  du  sang.  Dans  l'état  de  vie ,  on  les  voit  se 
mouvoir  avec  l'autre  partie  du  sang  qui  est  limpide  et 
incolore,  et  qui  les  entraîne  dans  son  cours,  sans  qu'au- 
cnire  d'elles  vienne  se  heurtercontre  sa  roisine,  comme 
si  «lies  étaient  douées  d'une  force  répulsive  qui  les  éloi- 
gnât. On  rapporte  même  que  si  l'animal  tombe  en 
syncope,  ou  bien  est  asphyxié  momentanément,  elles 
se  rapprochent  et  semblent  ne  plus  former  qu'une  seule 
masse,  et  qu'elles  sont  agitées  d'abord  d'un  mouvement 
oscillatoire,  puis  se  séparent  de  nouveau  pour  ne  plus 
se  toucher  dès  que  l'animal  est  rappelé  à  la  vie,  et  que 
le  sang  reprend  son  cours  ordinaire. 

■[La  proportion  des  deux  parties  organiques  du  sang, 
les  globules  et  le  liquide  plastique,  est  difficile  à  bien 
apprécier.  Dans  l'expérience  dont  il  va  être  question , 
dans  laquelle  on  prévient  la  coagulation  du  liquide 
plastique,  M.  Schujtz  (i)  estime  celui-ci  au  î  du  vo- 
lume total  du  sang,  et  les  globules,  à  J  de  ce  volume, 
du  moins  pour  le  sang  des  mammifères.  Mais  la  pro- 
portion du  volume  total  des  globules  est  beaucoup 
moindre  dans  lesangdesrfp(i7«  etdes  poiaions,  chei  les- 
quels ces  globules  sont  bien  moins  nombreux  que  dans 
les  piammifères  et  les  oiseaux.. 

On  réussit,  entre  autres,  à  bien  séparer  ces  deux  par- 
ties organiques  du  sang,  les  globules  ou  les  vésicule» 
rouges,  et  le  fluide  plastique  dans  lequel  elles  roulent, 
en  arrêtant  entre  deux  ligatures  faites  sur  une  artère 
ou  sur  une  veine  le  sang  compris  dans  cet  intervalle  ; 
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daifs,  peu  4'instants.  ce  Uquide  ainsi  enfetçpé.  et  arrêté 
d^ns  son  mpuvemenî,  se  sépare ,  sans" se  coaguler,  en 
ses  deuç  partieç  coïistituantes ,  les  globules^  qtiï,  spécî- 
fîquement  plus  pesants ,  se  précipitent  dans  la  partie  là- 
plus  déclive  ,  et  le  liquide  plastique,  qui  paraît  au  dessus- 
cqmme  une  ea\i  limpide.  '  "  *     ''  '  '  ■  '~-^' 

Cette  expériencej  qui  avait  été  'faite  d'abtird  par. 
Hewson  (l)  sprfq  veine  jugulaire  d'un  chien', -î  reiïsâî* 
à  M.  5cAuftz,  en,  recevant  "lé  sang  dans' un 'boyau  dé 
cbie'pj'bp  <îe't)cbuî,^àffâï'ssé  étbféti  ïidé  d'àir ,  doïiî  il 
avait  liq  premièrement 'une  des  extrémîtës.  Ii  apjiïfqu'i' 
l'autre  contre  iâ' veine  ouverte  3'un'ctëvalV'J'û'ft'chien 
ou  jl'uVïapin  Tet  ilYpïacë  une ligat J^^^^ 
ljpy^est'rie,iïipïi/' *     "'"     '"  '' ''    ■■■'■'■■^'.n'''  "■ 

Apr^  qjipjgueâ  inîniités,  les'gîobtiles  cbnlméùfeelit  â' 
se  Brécapiter  dân^  là  partie  là'plùs  Jéclîvé  'de  ^tte 
sorte  de  Dou<ïin',  par  sUï(è''de'îétii^plus  ^ahde  pesant 
tejjij  spécifique.  Quand  i^ls  le  sonttous,  le  liquide  piàstique" 
^uipfirait  au  «i^e'^ssus,  .estlimpîdc'èt  san3eôUlenF  {2).] 

■   I.    DÉS   GLOBUIBS. 

[Leur  forme  est  lenticulaire  dans  ïous.les  animaujc 
veHébrès  qui  ont  respiré.  'Hewson  (3)  est  le  premier. ;qui 
ait"  généralisé  cette  observati'on ,  mÔme  jM>Hr  les  mam-? 
mifères,  dont -les  globules  avaient  étéfigùiés  couime 
sphériques  par  teuvenhoeck  j  taudis  quUls  sont.ronds^et 
plata ,  c'est-à-dire  lenticulaires.  Mais  ce  dernier  obser- 


;(a>.Qi/«.  «<.,p.Sel^O.       .-   ,^  ..    .,. 

(3)  De  rabras  sang,  part,  fabr,  :  (j.  fi.  116$,  d^i  l|  t,  u 

6.  3^ 
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.  TfttÇUj;  ftYftit  .bien  TU  que  ceux  des  oiseaux ,  des  reptiles 
et  des  poissons  sont  ovales  et  plats.  Ajoutons  que  la 
fonne  ovale  est ,  suivant  les  uns,  plus  allongée  dans  les 
oûeatAc ,  plus  obtuse  dans  les  reptiles ,  et  qu'elle  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  forme  circulaire  dans  quelques 
;»iMOTw,- tandis  que,  suivant  d'autres  observateurs,  le 
grand  diamètre  des  globules  est ,  dans  les  oiseaux  et 
les  reptiles  ,  double  de  ceux  du  petit  diamètre. 

.  Le  tableau  ci-aprèa  donnera  les  observations  posi- 
tives les  plus  exactes  qui  aient  été  faites  à  cet  égard. 
:  Pusieurs  mjcrographes  indiquent  une  petite  fossette 
au  milieu  des  deux  faces  de  ces  mêmes  globules,  et  ils 
les  représentent  conséquemment  comme  ombiliqués , 
du  moins  dans  l'homme  et  les  mammifères.  Ainsi 
M.  Wagner  dit  qu'ils  sont  bi-concaves  ;  MM.  Yotmg, 
Hodgkin  et  J.  3.  Uster  avaient  déjà .  observé  cette 
forme  (i). 

M.  Brunner  a  toujours  vu  les  vésicules  avec  une  petite 
fossette  dans  leur  axe,  chaque  fois  qu'elles  se  sont  pré- 
sentées à  lui  obliquement  ou  sur  leur  tranchant  (a). 

M.  J.  Muller  (3)  les  a  vus  pliis  ou  moins  aplatis, 
suivant  les  classes ,  mais  sans  fossette  centrale. 

Ceux  qui  l'admettent  ont  eu,  suivant  M.  SchuUz,  une 
ilIU!,'ion  provenant  du  renflement  accidentel  des  bords 
de  la  T.ésicule  qui  compose  chaque  globule. 

Dans  }^^  oiseaux,  les  reptile»  et  les  poissont,  la  fonne 


s  obsenatioiu  n^croKopique»  §nr  le  tang  et  le*  ti«iiï 


(1)  N(rtÎM  sur  q«(qi.      ,^  ^(„^  _  ,   ^„_  p_  ^  ^t  57. 

fies  AmoAul.  Altnala  dM  .        „,,   „K.„^„i„„„  m(™«-nn 


u.  obftervatioiies  mlcroscopicse  et  chimie»,  48M, 
(3;  Oç  teskutarum  BBngok      ^  ^^  Phy^ologie  de  M.  ValeMin .  t.  1 ,  p.  11. 
iii-8,  et  i^/'"'io<ra  i'Jiuttetat' 
(EoaJfcmaD:^).  ,„^  ,_,  ^  yil.  CoWeni,  1M7. 
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coàTexe^-inâme  «tipèu  teletée  au  centre,  ftmtncle  sut 
les  bords,  n'est  pas  contestée.  Dans  la  grenoftitln,  le 
aoyau  ceotral  fait  uaé  ffiilKe  évidente  bu  centre  de  cha- 
que face  de  la  ïésicale  (i). 

Leur  volume,  ainsi  que  leur  foruic,  est  çénéralemeirt 
le  même  daos  le  même  animai  de  ce  preuier  type  i  ce- 
pendant U  peut  j  aroir  «quelque  différence.d'un  gktbule 
à  l'autre,  qu'on  estime  au  plus  au  tiers  de  leur  gjcmr 
deur  dans  ceux  de  l'homme. 

M.  ScknHz  observe  qiie  ce  Volume  est  en  rapport, 
dans  les  différents  abimâux,  aveè  îe  diamètre  des  tîûs- 
seàux  capniaires  ou  périphériques.  Ils  auraient,  dans 
l'homme,  d'après  Ru'dolphi,  Hodgkin  et  Lister,  ^  de 
H^ne;  ■—  suivant  MM,  Prévost  et  Ùumat;  ~  suivant 
Yotmg;  M.  R.  Wagner  tsX\vak  leur  gtandeur  moyenne 
à  7~^  de  )ig»e,  et  leu)'  épaiisenr  &  lenr  bord  de  tk^  i 
7~  de  ligne^ 

On  verra  par  le  tsbleau  ci-après  que  ieuf  diamètre 
le  plUB  général  dans  les  rtukmmifkret  est  de  jf;  à  j^  de 
ligne;  iqtle  dans  lei  nittaxtcc,  Imir  grand  diamètre  est 
souvent  le  double  OU  troi^  quarts  en  eus  du  petit,  ra- 
reineat  d'un  tieu  seuiemeot  ;  qm  -dane  jes  rê/ttiles , 
leur  diamètie  Joni^tudinal  «st  à  peu  pièB  de  moitié  ott 
le  tiers  en  sus  plus  gnuid  dan«  U  tortoB;  -({ne  ces  deux 
dimensions  sont  presc^ue  égales  dans  le  iézatd  gris; 
que,  dans  les  serpents ^  le  diamètre  loiy[ilMi4iual  a  le», 
deux  tiers  en  sus  du  diamètre  traospersad.  Dans  loi 
poissons j  les  mêmes  ûbse£TatiQn3prci,uv£nt  que  le  grand 
diaoiètze.peut  être  de  quatre. septièmej^,  de  trois  styr- 

(1)  J.  HOller,  PhytiohgU,  p.  M. 
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tîèmès  ou  seulement  d'un  tiers  en  sus  du  petit  dia- 
mètre. 

Dans  Yammoeètet  suiTanf  M.  fFagner,  les  globules  se 
rapprocheraient  de  la  forme  circulaire  qu'ils  ont  dans 
les  mammifères. 

Leur  grandeur,  dans  les  chondroptérygie^s ,  excéde- 
rait celle  qu'ils  peuvent  atteindre  dans  tous  les  autres 
animaux  vertébrés. 

Les  reptile»  amphibies  les  ont  plus  ap'iatis  que  les 
mammifères  et  les  oiseaux.  Ceux  de  la  lalamandre,  sui- 
vant M.  J.  Millier,  n'ont  en  épaisseur  qu'un  buîtième , 
ou  même  un  dixième  de  la  dimension  du  diamètre  lon- 
gitudinal ;  tandis  que  ceux  de  l'homme  ont  un  axe  qui  a 
le  quart  ou  le  cinquième  de  leur  diamètre. 
'  Quant  à  .leur  composition,  les  globules  du  sang  des 
Tertébrés  ne  sont  pas  des  corps  homogènes,  solides  du 
moins,  comme  beaucoup  de  micrographes  l'ont  cru. 
Hewton  a  démontré  que  c'étaient  des  vésiculesàparois 
plus  ou  moins  élastiques,  pouvant  se  dilater  jusqu'à 
un  certain  degré,  au  delà  duquel  elles  se  rompent. 

Chaque  vésicule  renferme,  dans  son  axe,  un  noyau 
incolore,  itransparent,  de  forme  sphérique  ou  ovale,  et, 
dans  ses  bords,:  la  matière  colorante  du  sang. 

Dans  le  sang  qui  se  décompose,  la  vésicule  qui  con- 
stitue le  globule  se  gonfle  et'  se  crève  même.  Elle  se 
dilate  et  se  développe  lorsqu'on  la  met  dans  un  liquide 
qui  la  pénètre,  et  dans  son  plus  haut  degré  de  dilata- 
tion, le  noyau  qu'elle  renferme  devient  libre  et  se  porte 
du  côté  le  plus  déclive. 

Les  vésicules  .se  contractent  irrégulièrement  et  se  dé- 


j_,Coog[i: 


ig  dans  les  «ertébrés. 


SOÏiU 

1s  CLOBOUI. 


OBSBETilEBBS. 


UES.| 


B.  Wagoer. 
Sobulii. 


Sobnlts. 
R.  Wagner. 


R.  ytaguei. 
R.  Wagner. 


R,  Wftgoer. 
R-  Wagner. 


R.  Wagner. 


R.  Wagner. 
B.  Wagner. 
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dei  embrjoiu  na 
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(3)  Henioa  irait 
déjà  obieiTè  ^ue 
les  riabulei  do 
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forment,  èi  on-  les  met  dànsiioé  solution  saline  con- 
centrée.   *    ■ 

Nous  donâoûs  dîfhs  le  tableau  ci-^{Biar1'-^s  ilhriea- 
sioDs  du  D07àu  'd&s  globules'  dans  quelques  espèces .  ' 

Lafôrtne  de  ce  noyau  est  généralement  sphérique 
dans  les  mammifère»,  quoique  les  vésicules  soient  len- 
ticulaires (i). 

Dans  les  Tésîcules  elliptique»  des  trois  dernières 
classes,  ce  noyau  égale  environ  le  petit  dîarhètre  de  la 
Tesiculé  et  s'écarte  plus  où-moins  de  la  forme  spUèri- 
que  pour  s'allonger  Un  peu. 

Suivant  M.  Sèhûltz,  W  serait  elliptique  dans  les  '6i- 
«a«itf,qtti>S^ties[A'ériquedani8 'leurs  embVyons.  Lès  rep.- 
tilei  aiWphibiet  en  ont  de  ronds,  d'autres  un  peu  apla- 
tis. Ce  noyau  parait  rarement  uni'  k  sa  surface ,  qui 
est  le  plus  souvent  granuleuse  ;  sa  grosseur  et  sa  forme 
sont  d'ailleurs  très-variablos  {^).  Sa  position  même  dans 
la  vésicule^n'eSt  pas  toijjoùrs  ceritrale.    '    " 

Ce  noyau  central  est  d'une  nature  chimique  diffé- 
rente de  l'enveloppe  du  globule  saog^fo.  Celle-ci  se 
dissout  presque  entièrerneut  dans  l'acide^acetitjtie;  tàn^- 
dis  que  le  noyau  reste  intact.  j 

La  couleur  du  sang  vient  de  la  .inatière  colorante 
contenue  dans  les  vésicules  :  elle  v^rie.avjsc  les  .diffé- 
rentes nuances  de  cette  matière  colorante,' qui  sont  si 
différentes  da^s  le  sang  arlcrielet  dans  le  sang  veineux, 
et  qui  peuvent  encore  différer  beaucoup  d'un  animal  à 


(t)IifH.  DujartHnet  Donna  d'ode  pas  trouié  ce  noyau  daa;  le  saDg  de  l'Iiomme. 
U.  J/nnif/ enaditicl)'cxi5teocc.  (Voy.  le  journal  Vlntlitut  iUt-U.-\va<i«i~ttti. 
nui  1637.  Sdances  de  la  Sodété  Phllomatitnie  de  Paris.  ) 

(1)  O.CAtlÀ.  Sdiulti,  FI.  I  A  II;  et  l'Examen  (tu  »ai)g,  p.ar  M.M.  Prf 
vatltl  DiimM,Bm.  itniv.,\.\\\u.,v\.S. 
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suivant  les  proportions  de  la  matière  colorant^  c^tEtt^r 

sicii|s^t,|in  tffet^  çliï(|ttç  y  é^ijiHlfi.îpriw  isol^wf  ç»,  p»mît 
tjcès  CubIementcf>)Qrçt!r^<^rto^t  Ûon  J|ob£erv0p4ri'vQe 

dp  se  «  facep  ;  M  f^mla  cflnw<;iirfii  ile  çJiflmppQHr  «percer 

ïoir  la  couleur  dont  ses  parois  sont  rempHçf  «tûnpr^- 
çné«8,  dan»  Ip  Yjdï  circulfwç  que  k-nafati  làùse  pu- 
tour  de  lui, 
C'est, 4  cettç  matière  pçlftrant*  qH«  cftaqw  tbwwJ* 

doit  sa  plus  grande  pesante^^  spécifique  ,  fela;tiyement 
ay  flqi^e  pjaçtdquç  d«o*  lequel  elle  roul^. .  -  : 

Le  t^bleaiJi  suivapt  dap^ie.  un  aiierçude»  pttipoïtwnfi 
dq  la  m^ti^r^  çplorinite  K;Jai4vÊn[ieAt  à  J»  wwwe  total* 
jlu  sang. 


d'après  la  moïenne  des  oJjfçrï»iiflijj, 

■Dofflîrr.'- 

ftWde'wFWUf. 

/du  bcEur. 

Weine-ppTto 
du  ehevRl. 

1«(9 

.M     . ,  : ,  ■ 

8,08 

[w*.  '/ 

C^lui  d'disfim.  , 
bé  reptile. 

Carpe.-*      '  "'  ' 

■  41,9  ' 

4,! 
8,! 

,)f^:  ;■;;■■■ 

On  aurait 

une  idée  incomplète  clc  l'Qrganiâaliûn  dés 

vésicules,  si  cjn  ne  connoif 

isnit  les  mQdificatjiû'fis.qu'eUes 

M.  Denis,  (looleurennuSil.,  1  »ol.  in-S.  \      ■"•,  (j  .    ■,  . 
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^TQUTeDt  psr  Ifl  eontact  de  l'air  fttmosphétjqaé  et 
l'acte  de  la  recplratioD. 

Od  sait,  en  géméial,  que  le  fwag  qui  a  ra^lpé  nt 
plttSTarmeil,  que  celui  qui  n'a  pai  Te^piré  est  noirâtre. 
'  Voici  Une  expéirience  qui  aeml^e  mettre  sut  la  Toié, 
parmi  beaucoup  d^utres  que  dou^  noui  abstieodioiif 
de  rapporter  e  dei  solutionfl  eoneeutrées  et  tel  de  nitre 
mëlaogéts  au  lang,  le  rendent  plus  clairi  il  4e  dégage 
-beîiucoup  d'acide  eartiOBique  {mv cette  opération,  i^o^ 
quoile^  réfiicules  s'affaifisent. 

L'oxigéne,  en  p^Qétrant  dans  le»  résicules  jpae  Faetc 
de  la  respiration,  en  chafise  l'aeide  oariMHiqqe  et  oxids^ 
selon  toute  apparence,  la  matière  oi^racrfé  qu'^es 
renferment.  ,  r  ■      ■  -    -j 

Le  »4ng  devient  noir  par  son  eovtaot  avecl'aqidflr 
carbonique.  M.  -  Ç.  H;  Ha/finain  àvdit  dêinonfré.  db*- 
puis  loT^-temps,  que  le  sang'veineifK  ranfcnnAdc  l'à^ 
side  carbonique;  le  même  obscn&teuf  pénHc^u'.fl 
existe  très-probablement  à&as  lei'iaagartéiietldiu  §ai 
«dgène'(i).  ■  ■    ..  j^  i  -   .  ■■>  -y.ï  •    >,<  1  u.  l 

II.  pu  -LKcipE  vj,^^-fi<im,Di]8iiiâ.'  '.'.;.''! 

N«us  donnons  k  Dom  de  pls«tique»?aiRlÀ!qu»}iKit^ 
Tarons  d<|à  expùmo,  à  la  partùiU^uidedii  MH^ft^ 
laquelle  rovknt  les  giobulas  :«|}^  kis  ffé«h>uk9ripW09 
^u'tMe  parait  iomtmi»,  par  iicie:'^4i'tBii^  «aistliUiftattoD 
lifftbt  ik  ttame  Att  tous-  no*  o'tiina*..  Qf^i»  p^^âf-.^ 
odk^qpi  se  coagirie  au  («ntaot  ds^'jtrv  et  qm.prodiiit 
Qwuiteln  a6-un»  etiki./iAnnf ,  la  p«rliSe liquide  et  J^p{trp. 
lu  foiidé  noQ.cfilorée.dU'isâDgi  1    :.  ,  ■  ■  ■.-.■.,  '^.;.^ 

'i.Nn,:i),Ml. •.,.,, M  .   .      . '  <   ■»  ■.].'■■ 

(11  Aanfu  ilf*.fMù^MfiH^„  J[^'.ï0ri^tv^,p.  9l9,elf,9f4ia^jf^y^ 
Joanal ,  mai  18IS.  •    -  [  ^ 
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-'■  L'cxpéricDce  de  Hew$on  que  nous  avons  citée,  par 
laquelle  on  en  sépare  les  globules,  après  quoi  on  peut 
en  extraire  la  fibrine  »  prouTe,  contrùrement  à  l'opi- 
nion' de  Home,  que  la  fibrine  ne  provient  pïiedu  noyau 
dés  globules.  On  a  remarqué  que  la  quantité  de  cette 
substance  animale  produite  par  le  liquide  plastique,  et 
celle  du  sérum,  Tarient  suivant  beaucoup  de  circonstan- 
ces, qui  paraissent  dépendre  du  degré  de  vitalité  dont 
jouissait  le  sang  au  moment  où  son  mouvement  oi^a- 
nique,  ou  vital,  a  été  arrêté,  et  sans  doute  de  la  cause 
qui  à  détruit  ce  inouvement  avec  plus  ou  moins  de  ce- 
i^rîté^  ou  plus  ou  moins  complètement.  , 
'  :•■  If.  Schuitz  croit  pouvoir  en  conclure  que  le  liquide 
plastique  du  sang  n'est  pas  une  simple  dissolution  chi> 
inique  de  la  Abrine  dans  le  sérum,  ainsi  que  le  pensent 
MM.J  BerxéUùs  étJ.Mûllers  mais  que  l'un  et  l'autre 
{ornxént  un  tout  organique,  pendant  la  vie,  cojiservant 
sa  liquidité  par.  le  mouvement  intérieur  continuel  de 
ses  molécules  cqnstituantes.  ,    .  -> 

Far  une  suite  des  propriétés  vitales  dont  il  )0,uit  i 
dififéreots  degrés,  suivant  les  circonstances,  ce  même 
liquide  conserve  la  facilité  de  se  prendre  en  une  masse 
pins  ou'moSns  compaete  j  soit  dans  les  vaisseaux  qui  le 
tronfeiaaient,  soithors  de  ces  vaisseaux,  lorsque  le  mou-^ 
vement  intérieur  de'  ses  molécules  est  arrêté.  .  '  ■' 

"  Il  est  intéresBant  d'étudier  t'influence  que  certain^ 
agents  pby»qués  ou  chimiques  que  l'on  mêle  au  sang,  - 
au  moment  où  il  sort  de  ses  vaisseaux,  on  qui>Ànt 
agi  sur  ce  fluide  lorsqu'il  y  était  encore  contbnii,  en 
produisant  la  mort  de  l'individu,  peuvent  avoir  sur  !«' 
production  de  ce  phénomène  de  coagulation. 

Ainsi  OQ  sait  ijue  lé  sang  des  animaux  tués  pai 
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la  foudre  ne  se  coagule  pas;  qu'il  en  est  de  même  de 
celui  des  animaux  tués  par  l'acide  hjdro-cyani'[ue, 
qui  derient  visqueux,  onctueux,  et  prend  une  cou- 
leur foncée  ;  que  le  repos  favorise  la  coagulation 
du  sang;  voilà  pourquoi  la  syncope  arrête  les  hé- 
morrhagies ,  en  favorisant  par  la  suspension  momen- 
tanée du  mouvement  du  sang,  la  formation  d'un 
caillot,  dans  le  vaisseau  ouvert.  Depuis  long-temps 
J.  Hunter  et  Heu/son  avaient  observé  qu'une  tempéra-r 
ture  élevée  de  quelques  degrés  au  dessus  de  celle  du 
sang  de  l'animal,  en  favorise  la  coagulation;  que  le 
froid  au  contraire  la  retarde.  Le  contact  de  l'air,  et, 
mieux  encore,  celui  de  l'oxigène,  sont  de  même  favo- 
rables à  la  solidification  du  sang,  quoiqu'elle  puisse 
avoir  lieu  dans  le  vide.  On  pourra  voir  dans  l'ouvrage 
cit^  de  M.  Schultz,  et  dans  la  Monographie  deM.  Natte, 
toiis  les  détails  connus  sur  les  agents  physiques  oi^ 
chimiques,  ou  sur  les  circonstances  physiologiques  où 
patb'olo^ques,  qui  favorisent  ou  entravent  la  coagula- 
tion du  sang..  ...'., 

.,11s  donneront  la  conviction  qu'elle  provient  d'uije 
propriété  vitale  du  saflg,  dont  le.degré  d'énergie  peut, 
viariez  bea^c9l^p  suiyaat  les  circonstances  de  santé,  de; 
mi^l^dj^  pih,49'  mort  ;q|W  ont  préc^di.l)t:mftnifestatloja, 
de-ce  nhél1(Xiïi|!èng.},  ,  ..;    ,     ,   .;.,■,;■.,„. ,  ,.,         ,;^ 

-lu*  soU&fteation  ^ ]dastiqiiè  esttieàtdt^suiriejtd'uÉi; 
autre  changement;  La  partie  solide  secontexcte  ,-«'ea-' 
toom^'un  -liqiiide'(iiïj^wn) ,  dont  la'  proporfÙHt  aug- 
mente peu  à  peus  à:inéEUrc  quela^artie  solide  {iceailtoty 
diminue  de  voLulne.'  Lorsqu'on  n'a;'pa9  séparé  les  glo^: 
bulefi  du  pla9tique,4a  plus  grande  [Partie  se  trouve  cotn- 
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Mise,  ^yçc  la  ^l^rioç,  4aps  la  p^jUe  aoUde  pu  le  caiUot 
du  sang, 

J-a  g^aratictn  du  caillot  et  du  sérum  n'est  |;uère  coqi- 
plèje  qvi'après  Tipgt-tjuatre  feeurç^. 

ï^orsqu'oq  ep  gçpare  leg  ^obules  uvant  1?  coagula- 
tion dy  p/asï(ç«^,  Je  c*iUot  de  celui-ci  n'est  que  de  la 
fibrinç^,  fit  Iç  §ériip  une  dissolution  alburuineuse  «yçc 
i|i,P  p^u  cje  grfi.ç?ç  pt  dçç  sels. 

J'ïi^  fibçine  est  la  partiç  orgaoigëe  du  (Jpstique,  OU,  « 
ï'^n,  Ypyt,  celle  q'ftî  fi§t  le  plus  aqimaliséç. 
.  ]V«^s  np  uQus  prêterons  pas  à  donner  les  proportions 
où  cqlUqt  rouge  et  (Ju  ^éruna  ;  le  pïemier  étant  çncpre. 
trop  poiiflppçç.pjifipqu'il  peaferjne  1^8  TçsiQules  et  la  ji-. 
l^çiftç^  Spi^ç^  pe  r^^ppoii,  Içg  tablçaux. publiés  sur  les  prfl- 
port(90jî.;d>3u»  ff^  ip,4^i(;HlÇ»  et  d'^ilbymioe  du  sgpg^ 
sQBttfnçïfrfeits  ên.ce'  qu'ils  ne  diounejit  pas  use  y^ritjtr, 
b/^  |naiy§fi  des  pî^nipnt^  Qrgaijiç(ues  dus?»^,  hf  |jf>;f 

t^'YÇMfi^îç^  e9,:npj»ps.et  çn  m.^ti^^^ol^fànte'j  .çjt  Jç. 
dernier  en  fibrine  et  en  sérum  albumineui.  ■' 

Ce  sont  là  les  véritables  éléments  organiques  du  sang 
daht'ncius  Toudriôws j^ouTblr  dbbnet  des  tables  pt-àplr- 
(iortii^fiia'aans  lérdtfféreris  ànînlàfiiTertébirésj'ïiïialfc 
lèè'ddnnéeïinaiimrént  pour  en  drtsserdefàiitsoitf/éti' 
cTitaiiiïèteii-Noirt -noria  éoaterrtdrobs'  d'IhdF^ijt*  é^icéesi^' 
sivement  les  proportions  de  fibrine  et  de  «éruitf  -quë'le  ' 
pAaBfi^û'ipeadiAiïitoitoqu^ilisc  këpaile  en'^oaà 4èiix  élË- 
B*en'ts.Qiig«UqaBa.   ■  ';  ■■>■        ■  ;  r  ^  .-;(  ■..,  .|  ■ ..  -,  -; 

-)^fl  aéche  gue  l«s  véslcul^t,  iïrfil)^àlêiapir8oo*Ditft4.' 
a(&Air«ia4^'™*'^B*-'^'**^>*^"^^^  (BulpB  partidadu: 
»aiig  dnnt i!<irgaiiifaj|Ianp<iE^.éiiSdeate.!LB  fibiiiM  ei;-*» 
trvldtr  d'i  aanig  aftirictjpdiaît  en  fÂtité  jaaqrbeauf  .dvnàacl 


i:,Googk' 


feri8«  ovganHitie  wt  niicpreuTe,  suinuit  |t.  &a)iukl!«( 
^M-I'a^MU'itiQO  cU  CËtte'tikbtbtnce  n'est  pM  la  rittritat 
4«  U  précipilati«9  jfaiiaifum  liquidé  idaniiJfeqiiri  «lUt 
aunil  été  bhÎDitiiiftaàiaiit  disaoste  <  «ù*  (t*'^^  9^  *w^ 
vsit  é^  .orgwiqueôicof  eèEqfaioéa.  CspaDdaM  lé-pb^ 
SAffièpe  de^l^.  tadî^alliiaitiitt  'd«  subatainti^ijtQÙi^alai 
nous  paraît  tout-à-fait  analogue.         ,ui.i'!f -,  ■■.■■.|>li 

«^£^xvatiQW!<)Hr>ii%<ti|W^^(k.Sfe9itÇ'^'^»pvf4pftt 

rer  du  sang.  Cette  quantité  paraît  dépendre  de  l'orgMliii 
sang  artériel  en  contient  plus  que  le  sangv^tÀBW]^>6k)« 

Ont  ptrtiu  i»  MBf  MnttnuMiil. 
/■  Hlnlnifil'-)    l■■i^îll:■l)oil«^HlVi   "■    --^ 

I  Stnihum.    HojenDe  Sdellobs.}  0,U9S   >  I.eGuii{l}. 
\  Uaiimum)  (.0,7915  ) 

jChai,  0,i70     BeidioM. 

■arisjB^— ^jiM — vs^i\L  j,r'i  »»>»•' 

.  Agnean.  ........    0,500 

-  -^IS;.     .•';:>.::-?>î'l:Z, 

o««^,:     Jc«,.   .   .f.r.  ...  ^   ...  (î;^,>R*«»ow. 

Rcpdleu  ,  )!  '      -1  ateDanilleJi,(i 0,400  \ 

.',:■'-■        ■    -0     ■    ■    -,  • 

?..:A      .      .      ,      i,ti ■■..'■    -iHl-'f 

(1)  If,  J,^all«r,mémoiN  d^;;j^nBa/Md;w£«M>Mt  Rafup.itt'i^,  t.  1, 

(I)iV«Ut)^(M«fr«rc4wi<r/ait^^4  [laF-M.  L.  R.  LeCanui  SMifiiaf'  nuifi- 
m/m,  i  Tti  p.  9).  Pun,  iSM. 
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>  Le  sérum  est  la  partie  liqtdde  du  plastique,  laquelle 
n'est  pas  organisée.  Sa  proportion,  dans  le  sang,  est  en 
raison  inverse  des  vésicules.  C'est  une  dissolution 
aqueuse  d'albulmiie  et  d'un  peu  de  graisse,  au  moyen 
des  alkalis  et  des  sels  qtû  sent  mêlés  i  cette  dissolution. 
Ainsi  le  «érbm  se'  compose  de  parties  solides ,  l'albu- 
bumipe,.la||ausSe  et  les  alcahs  ou  les  sels,  et  de  parties 
liquides  ou  d'eau. 

Sur  dix  parties  solides,  fanît  sont  de  l'albumine  avec 
un  peu  de  graisse^  et  deux  se  comptoseut  d'alkalis  ou  dé 
selfr.  ,     ■'    ■   ■ 

'lia  table  ci-api^s  donne  les  proportions  des  partits 
solides  aveèl'iea'u,  d'après  les  expériences  de  MMv'Prtf- 
voéiétDamast    '■-  ..■.;■■■.  ^  •:'•:'■ 

Le  séruDB  ^c  cst-risquenx ,  'jaunâtre,  limpide  ;-  son 
poids  spécîfique-«8tde.ii(>37ii.)0ag;ja8areur-est  lé- 
gèrement'alkalinè.  '  ■  '  ■   ■  '  ■' 

Cent  partiefi-Gontiennent  :  :-' 


EqAcediUDg.        .    .    .  Partie*  Mlid»  " 

Sanj;  Ëû^aiu.     ,     .     lo        .,,.'.  .  90 

Singe  callitrîche.     .     •9>3     .'    '.  .     90,3 

■Cbien.;.'»>  ■-■   .     .       7i4    .     ;'  .  92,6^" 

Chat-.' .■   .   .    Q,è-<i.  .  90,1'ii 

Lapib..      ....     10,0    .     .  .  90,^ 

Cheval.      ....       9,1     ..  .     90,9 

Veau.   .-.-    r  .-  \      cj.r   ,     :  .    90,9"' 

Brebis  .  '  •;■  "v-  .     .      '8,5     '.'  *;■  .  ■■9i',5;. 

..  Ciièvre*ni- .  ■  ■ .    .    -.■■,. 9,3  ■,    ."■■■.■■  yoy?"' 
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EipèMdciuiK. 

Marsouin. 

Vautour. 

Corbeau. 

Canard, 

Coq.    . 

PigeoD. 

Tortue. 

Grenouille. 

Truite. 

Lote.    . 

Anguille, 


10,0 

6,6 
6,6 
9.9 

7.5 
5,5 

9,6 
5,0 


7.7 
«.9 

10,0 


90,0 

93,4 
934 

90»» 
92.5 
94,5 
90*4 
g5,o 

9*>3 
93.» 
90,0 


Le  sang,  dans  l'état  de  vie,  parait  être  composé  d'un 
fluide  odorant,  qui  distinguerait  chaque  espèce  d'ani- 
mal, li  on  pouTait  en  exprimer  les  différences,  et  dont 
les  propriétés  odorantes  se  manifestent  sùcbmt  i  l'épo* 
que  du  rut. 

m.  Comparaison  de  la  coMPosirroit  obganique  du 

SANG  AVEC    CELUI  JfV  7CETUS  ,    AVEC    JJ£   RANG   DIS  AHIUAUX 
INFÉSIBOKS*  ATEC  LE  CHTLE  ET  LA  LTXPBS. 

Ponr  compléter  l'idëe'qu'oD  doit  se  faire  des  paifîes 
organiques  du  sang, 'dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, il  faut  les  comparer  telles  que  nous  venons 
de  les  décrire  dans  l'animal  vertébré  qui  a  respiré  : 

1  *  Arec  celles  qu'on  observe  dans  les  fœtus  des  mémefi 
animaux  ï'  .       . 
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a'JiiVfic  celles  des  Stoimttfjt  des  types.inliéBiGui'fls 
3*  Avec  îe  chyle  et  ta  lymphe,  qui  OQt  un  commen- 
cement de  cette  oTganisaifoQ-du  sang,  iriaiâ  ^ue.  leur 
mélange  avec  le  fluide  hourrieier  doit  rendre  plus  par- 
faite. '  ,  .    .        . 

Les  globulee  àanguifas  n'ont  pas  dé  formé  déterœinëe 
dans  leà  emhryôbs  des  tértébrés,  surtout  quand  qn  les 
observé  dans  leà  preniiers  temps'  de  la  gestàtioii  ^u  de 
l'incubation,' 

Aiasi  Betoion  (i)  lea  a  trôuyés  ronds  et  plus  gros 
que  ceux  de  l'adulte»  dans  l'embryon  d'une  vi/nh-e  et 
dans  un  poulet,  après  çiqq  jours  d'incubatioBt. 

Prévost  a  tu  ceux  d'un  fœtus  de  ekèvre  elliptiques. 

£n génial , .op  p«ut  dinç, qu'il» Taheatda  fwme' et 
de  gnmdjew  dans  )«i«eHilu7M>3j^iaat  le«  ép»qu«td« 
1^  yje  apétale, 

■  ■  H.  Scfmiùsits  atMitréi  de  £S&rrateé  fonacsqt^iov' 
seurs  dans  la  poule,  durant  les  trois  premietijoiffs^f 
l'incubattou. 

BtV)ion  «Tait  ^i\k  anoonci  qu'ils  4taiem  ivndi  et 
plus^gros  que  ceux  de  l'adulte. 

Le  plastique  M  focme  dam  lia  sang  avant  hm  yiaàt* 
cules. 

Celles-ci  »e  oontienQent  p48  de  noyau  daiu,  Içifitfo- 
bryons  des  i^tilet  ampkii>^i_^^x  %\\^  ps  r«i)^rœe9t 
pas  de  matière  colorante. 


ui«.  Fnt  fiMea,  L.  B. ,  iwe.  «v- 1. 1. 1. 
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Sous  ce  double  rapport  on  peut  dire  que  les  embryons 
des  vertébrés  se  rapprochent  des  types  inférieurs. 

Ainsi,  dans  l'kuttre,  Idi  paiudine  vivipare,  parmi  les 
mollusques,  la  membrane  des  yésicules  est  granulée, 
mais  elle  ne  parait  pas  renfermer  de  matière  colorante; 
elle  n'a  d'ailleurs  pas  de  noyau . 

Quant  aux  transformations  successives  du  chyle  et 
de  la  lymphe  pour  prendre  l'organisation  du  sang,  voicî 
l'idée  qu'on  peut  s'en  faire  d'après  les  différences  que 
nous  avons  déjà  indiquées  dans  la  composition  orga- 
nique et  chimique  de  ces  trois  fluides. 

Les  molécules  graisseuses  qui  abondent  dans  le  chyle 
et  le  rendent  laiteux ,  suivant  MU.  Tiedmann  et  Gme- 
Un ,  diminuent  à  mesure  que  le  chyle  s'organise.  Elles 
sont  en  proportion  inverse  de  la  fibrine.  Ainsi  le  chyle 
limpide  (la  lymphe)  des  chevaux  à  jeun  a  fourni  plus 
de  coagulum  fluide  ou  sec  (i,00  à  1,75  pour  loo), 
que  le  chyle  laiteux  des  chevaux  qui  avaient  mangé  ; 
il  n'en  avait  que  0,19  a  0,78  pour  100. 

Le  chyle  du  canal  thoracique  est  rougeâtre;  celui  des 
vaisseaux  de  la  rate  est  aussi  rougeitre  ;  cette  couleur 
fait  supposer  l'existence  des  vésicules  complètement 
organisées,  avec  leur  enveloppe,  leurnoyau  et  leur  ma- 
tière colorante. 

Dans  le  liquide  du  canal  thoracique  d'ua  lapin' on  a 
observé  des  globules  lymphatiques  transparents  (le 
noyau  des  globules  complets  )  ;  des  globules  granuleux 
(commençant  à  se  revêtir  d'une  enveloppe);  des  vési- 
cules colorées,  dont  la  forme  et  la  couleur  étaient  va- 
riables, preuve  qu'elles  n'étaient  pas  complètement  or- 
ganisées. 
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Llypothèse  que  la  rate  contribue  à  ce  travail  orga- 
nisateur, aiosi  qbe  les  glandes  lymphatiques,  est  fon? 
dée  sur  l'observation  que  le  chyle  des  vaisseaux  eÇé- 
rents  de  la  rate  et  celui  des  mêmes  vaisseaux  efférçnts 
des  glandes  lymphatiques,  ainsi  que  celui  qui  est  re- 
cueilli à  la  fin  du  canal  thoraciqué,  a  une  teînte  rçsée.] 

L'extrême  pâleur  des  personnes  atteintes  de  maladies 
organiques  de  la  rate ,  durant  lesquelles  les  fonctioDS 
normales  de  ce  viscère  sont  empêchées  ,  viendtàtt  epr 
cote  à  l'appui  de  cette  opiuion. 

IV.   Fmetionsdei  parties  organiques  du  sang. 

tlics  physiologistes  ont  admis  plusieurs  hypo^èses 
sur  les  deux  ï)artîe3  x>rgani(ju<es  du  sang ,  les  véitcutet  et 
le^iastique. 

'âaller,  qui  avait  observe  que  la  température!'  du  sang 
àes  animauit  eSt  en  propoïtion  de  la  partie  color^ntç 
au  sang,  lui  attrihuaitpour  usage,  la  production  d.e  1^ 
cbaleur  ;  tandis  que  le  plastique  devait  servir  à  la  çu- 
trition(i). 

,  M.  Dutrocket  considère  cliaque  vésicule  comme  un  ap- 
pareil jéledtrique  coiqposé  de  jnatière  colorante  éïéctro- 
positive  et  d'utie  matière  'électro-négative  (le  poyau_]. 

M.  5cAuAz  .regarde  les  .vésicules  icomme.des  org^pes 
de  respit'ation.  Il  pense  qu'elles  renferment  un  ituîde 
élttstique ,  ét.ïonde  son  hypothèse  sur  ce  qu'elles  sont 


(1)  PriniB  Untm  phyiiologi»,  S  cub'Rnber  cnwr  calori  genenuido  Impilmb 
ISKrVtfe  VldAtir,-  ran'te  Mitti-  ratlmie  eun  4p«>  miuisli  uimiilt. 
Et  Z  cuu  :  Senun  coagulabik  imprimis  nntrltioiii  partiom  deiUaqUr. 
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plus  nombreuses  chez  les  animaux  qui  respirent  beau- 
coup, et  moins  nombreuses  chez  ceux  qui  respirent  peu 
(les  reptiles  amphibies).  Il  cite  encore,  à  l'appui,  une  ob- 
servation de  Poli  qui  mériterait  bien  d'être  répétée', 
dans  laquelle  cet  observateur  a  tu  les  vésicules  du 
sang  des  mollusques  affamés,  ou  qui  ne  pouvaient  res- 
pirer, s'affaisser  et  se  flétrir;  elles  se  gonflaient  dès  que 
ces  animaux  pouvaient  respirer. 

Quant  au  plastique,  nul  doute  gu'il  ne  serve  essen- 
tiellement à  la  composition  des  organes,  à  leur  renou- 
vellement, en  un  mot,  à  leur  nutrition.  Toute  espèce  de 
sang  se  compose  de  plastique;  c'est  lui  qui  parait  le 
premier  dans  les  fœtus  des  animauï  supérieurs.  C'est  ' 
donc  la  partie  essentiellement  nutritive  du  fluide  nour- 
ricier. ]  ;'     ' 

B.  Ptàpriétét  ■pfyiîijuet  et  composition  chimique  du 
sang. 

On  sait  que,  dans  l'homme,  le  sang  est  un  fluide  d'u  n 
beau  rouge,  d'une  saveur  douceâtre,  un  peu  salée, 
d'une  odeur  fade  et  particulière ,  dont  la  consistance, 
un  peu  visqueuse,  varie  beaucoup,  ainsi  que  l'intensité 
de  sa  coxileur. 

Constamment  agité  dans  les  vaisseaux  qui'Ie  renfer- 
ment, et  soumis  à  une  température  de  3o  à  .^a  degrés, 
il  conserve  sa  liquidité  ;  mais  nous  verrons  tout  à  l'heure 
qu'il  la  perd  bientôt  par  le  repos  et  le  refroidissement, 
ainsi  que  par  une  plus  forte  chaleur. 

Aussitôt  que  ce  liquide  est  extrait  des  veines  et  cesse 
d'être  agité,  il  se  sépare  en  deux  parties  distinctes, 
doût  la  proportion  varie  beaucoup,  suivanll'état.de  vie 
6.  3 
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jde«  diffprpnt»  indiTi<J»s.  L'u^iç,  appeïçe  s^rpn),  psf  J^r 
quide ,  jaunâtre ,  ij'jiD^  ^Tfur  un  p^if  ï^lée,  ^t  ^  içpTfi; 
pose  parfjpuli,èr@m£pt  j4'f4H  ^f  d'albumÏQ^flj^Sfflits  ^u 
iQoyeii  d'upp  çeflaipe  qiwft^tç  dç  fio^^  ;  elle,cpptieïl^ 
ppqpre  d*^  apjp ,  telç  gUR  .<)es  muri^fes  fj^  |ïop4ç  Sï 
Je  pptspçp,  des  phgfipljaf eç  de  ^fiude  çt  4?  ^fe^M» .  flW^ 
daos  unp  ï)epuc«up  oiWidrç  flHpntité  ;  eJlp  fi>xrnp  }}} 
moins  le  t,  plus  souTep;t  je^y^  ^^  )a  }:.Qt3li|l^  du  f&pgt 

L'^utffïpajfie  dp  s^pg,  ^d  caillot,  ç^t  ^Uç-i;p^ijgp  un 
cpfliposé  de  deyx  gubstap^es  Jiien  distipcte^;  pij  )p^o}>r 
tieDt  s^paï^éwe^t  par  le  layage  à  )'eau  ff^ide,  pef/jç  dHÎ 
se  di^iouj  da^i?  l'pau  et  |a  colore  ep  fou^ç  ^st.foiifi^p 
.des  moIfépMÏe?  dopî  nous  aTOOs  parlp  p}us  ^apt^  Ç'iesfo 
^ï^nt  )^  j^effliéfes  dé,cpu?erites  de  i^.  FtfUfÇff^ 
et  yauquelin,  }in  composé  de  phosphate  de  fef  ,5yf 
oxidé  (i),  de  soude,  qui  anime  ce  sel  neutre,  d'albumine 
et  de  f^^lii^ne,  ti%  de  l^jeancpup  .d'e^.  L'âçf^g  p^^ioq  du 
caillot  qui  reste  non  dissoute,  a  tous  les  caractèreft  f^ 
]a  fibrine,  qui  se  trouve  en  plus  grande  proportion  dans 
les  niusçlj^s.  Sa  quaptit.é  moyenne  q'est,  .d^ps  le^  njam- 
mifères,  suj^Fant  le  mêpjB  auteuf,  que  q,oo38.  C^pg^r 
dant  cjie  n'entre  pas  moins  ess.entiellement  «Jap?  l? 
composition  du  saog. 

M.  Homberg  l'a  trouvée  dans  celui  des  nçioJlusqpfi»^ 
et  elle  exis^  probablement  dans  le  fluide  ppurricier^es 
classes  inférieures,  toptes  les  fois  que  ce  flpfde  dpjt 
nourrir  des  muscles  distincts. 

[i.'ét;^t  aptuel  de-  nos  coijnaissapees,  réspifat  d'^p^^ 
lyses  plus  parfaites ,  dç  recherches  multipliées ,  pft^S 


f  »)  1^  t^T(i  V'jïBSflWûi  a  rwjMttou  l'i^rtt^ 
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oblige  t}'*iiout»  vin  -^iiçpfi^faat  impoMaatà  ce  qn'on 

sftTaUsurU  iqpnptMitiâD  otivpj)*»^  «kng/eoi  i8ft4^ 
époque  d«  1a  réduction  i^e  twl,  «rtâil«^  intis  ùotre  pre- 

aâiète  «<lilpftH,  ;  ■  .   j:  ':   -  r      ^.u'i- -.' ^- ■■   ■:    ■     ■■• 

J^  tfHiieWf'l^  tâinpérRtbnei,  le  {xàds  spécifique. dif 

reines  ou  des  artèrfiÉ,W'deitql<0it^telaBiqiak  '     .      .^ 
Le  sang  artériel  est  d'un  rouge  Tenneil;  celui  des 

veineb  est bhiH ,'<d9rn« léM iàiiakiixi'éoUbk (fttèuhtion 

et  à  »i|iiratJOD  Cjaaajplète  ;  mais  cette  différence  est  moin- 
dre dan'ç/^ç^  rêptîTês'jÇ^^j,  lesquels  le  sang  qui  a  respiré 

^.  ig^èiedâns  J*,fl<Pmil.S*fc  le  sang  qui  n'a  pas  respirç.  ■ 
■'^anif  y/iom^f  la^  Jeppérature  du  "sang  artériel  eSl 
ié  33  oegrés  B..,  celle  du  sang  veineux  de  Jki  deÇM^ 
S&ans  lesmommi/ëî««'îa.fceçi4i(^f*tpflB^(éuiéÙ«  Ùù  p«H 

plus  basse  ou  ni  peHi  jjly&élpTée. 
'  ÇonlgeÇds  8|iécifi<Aj^  a  été  trouvé 

de  j     *  -    T  par  Berzëliuis  it'i5  degrés  dâtompw»* 
ture. 
■    Ce  Iioids  serait  pbiirPe  sahg  artériel  et  le;sarigTeiiw!ux 

de     ij65ô  et  de  ï,p94  d'apré^Davj^;'   '  '  '  | 

de     ïio&3  et  de  i,o5p  suiVairit  écudainôre;  ■' 

'■•  j  ■  c-    .  j  '      e/7  suivant  SchulW,  pour  le^ 

f^     .  ,o5.r  Bt  4a  .  ,0,54  J  rf„ç.au  tÙ'kl  '■■  ; 

Ces  expériences  ont  été"  faites  sur  lé'sàïig  du  chien',' 
delà  brebis  i^  d'à  cheval:  '      ■■•■■•-■-•" 

Lé  sang^  parait  d'ailleurs  aifoîrune  odeur  particulière,' 
qui  diffère  suivant  les  espèces  d'animaux,  et  peut-étrt; 
les  sexes ,  les  âg^s  et  |eç  ^pqques  de  nit,  de  gestation,  etc. 
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INous  donneFODsd'abord  t'aoïtlyse  du  sangde  l'hoinaie 
faite  parH.  LeC&nu  (i)',  en  observant  que  l'acétate  de 
Boude  et  le  lactate  de  »oùde  paraissent  aussi  deToir  se 
trouver  dans  le  sérum,  mais  que  la  recherche  des  sels 
par  l'ia.cinéTation'doit  les  décomposer.  Il  j  aurait  d'ail- 
de  rhydrochlorate  et  du  phosphate  de  soude  dans  le 
•aug,  ainsi  que  du  phosphate  de  fer. 

ARU.Y8I  pu  SAKG  DE  L'HOMHB,  PAB  H.  Vt  CAIfQ.    . 

SiroM.  CMhl. 


.*..!,-.  , 

,'l,.aj...  : 

i-i^j,-. 

..Aplj-. 

«00,00 
78.00 
1,10 

8H,M 

81,10 
1,10 

788.14 
1,10 
«5,8 
1S8,M 
1.M 

785.5» 
89.41 

"is 

1,00 

1^ 

1,« 

S,10 

1,05 
Î,S8 

i.78 
1.M 

8.10 

7,11 

8,87 

7,10 

llitière  colonuite. 

Ualiiiï  mMalliiaUe. 

Blati^re  huileine  (  aeido  déi^iie  etniargaii- 

quc.   Boailtt), 

ISatiint  cUn^rei  tolnbki  dam  l'alcool  et 

dans  reen. 
Albomine  combiDée  h  la  (ouie. 
Chlorurti  de  sodium  et  de  pota'diua).         "i 
Sous^arbomle.pbosphateituUale  alkalini.  i 
Carbonate  de  cbaux  et  de  magnteie,  \ 

Pbogphate  de  cbaiu,  de  maguéiie,  de  fer.  !     0,SI        0,87         litO        1,U 
Pavilde  de  fer. .  J 

Perte.  l,0O       1,81         S,40       3.08 

La  matière  colorante  se  dissout  âaos  l'eau  et  dans 
les  acides  faibles.  Sa  dissolution  dans  l'eau  coagule  par 
la  chaleur  et  l'alcool  comme  du  blanc  d'œuf.  Les  diffé- 
rents réactifs  avivent  ou  modifient  les  nuances  de  la 
couleur  ;  ainsi  k;  premier  effet  est  d'abord  obtenu  par 
les  alcalis  caustiques,  qui  la  brunissent  ensuite. 

.  Suivant  Gmelin  {Traité  de  Chimie),  on  peut  en  ex- 
traire le  fer  sans  diminuer  l'intensité  de  sa  couleur. 


(i)  Annu!c-ii  de  Oiiinlt  *t  lit  Piyii'/iic,  t.  IV  >Wi  9-  808. 
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Cette  matière  estricJlfi  en  acide  carbonique;  de  là  sa 
propriété  colorante. 

D'après  Berzélius,  loo  parties  de  cette  matière  ont 
Iffoduit  1,5  de  .cendres,  contenant  :' : 

Carbonate  çt  pboepbatie  de  soude  -  0,3 

Pbosphate  de  eliaiiz  6,» 

Chauxpure  o»2 

. 'Pboapbate  de  fer  o,i 

Oxidedefet  *  .  ,o,5 

AcWe  carbonise  iet  perte  <>,i 

Ses  éléments  seraient,  d'après  Mickaélit  (i)  : 
Carbone  5i,38 

Azote  "      17,25 

Oxigène  33,oi 

Hjdoigène  8,35 

Quanta /fl  (thrine^  elle  peut  être  considérée  comme 
une  composition  albumioeuse,  qui  ne  diffère  de  l'al- 
bumine que  par  sa  forme  oi^anique. 

Son  élasticité  est  remarquable. 

Elle  se  distingue  de  la  fibrine  ■  dés  muscles ,  en  ce 
qu'elle  ne  forme  pas  une  gelée  par  la  décoction  dans 
l'eau  ;  mais  elle  se  contracte  en  une  ma^sse,  que  l'acide 
acétique  change  en  une  gelée  transparente,  qui  devient 
soluble  dans  l'eau  chaude. 

Les  acides  légers  la  resserrent;  les  alcalis  caustiques, 
même  étendus,  la  dissolvent  et  s'en  saturent;  le  chlo- 
rure mercurique  forme  avec  la  fibrine ,  comme  avec 
l'albumine,  une  combipaiçoii.,  insoluble.   Voilà  pom:- 


(1]  mi.  Btnitiat  et  Thhttrd  tecUcnt,  k  la  iMHà,  ta  doutes  nr  reuetUnde 
de  Mtle  biibItm  tUnentaîre.  Trùii  tl»  rhimi*  de  M.  le  Ixnni  TMnard,  t.  iV; 
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qttdi'  U.  Oafità  i-eu  ÏTiëitréu^i  ïtfëe  dé  jimposét  le 
blanc  d'œuf  comme  contrepoison  dé  te  sè\  nrétîilHtîtie;; 
■  la  htatièt-é  grààsé;  âàvë  ïTétdt  nôrmaî,  ne  ïtbu'Ble 
pas  la  limpidité  du  s^nlm;  pairce  qu'elle  rie  s'J  twnstfe. 
que  dant  la  faible  pnïportioh  de  i^ôa-^i ,o4  ptmie  t rfo^ 
k  l'état  d'acide  oléique,  comme  dans  ta  AblinK 

Les  analyses  du  sérum  du  saug  qui  n(ms  âttt  |lahi 
les  plus 'Complètes  sont  celles  du  do(îW>uT  Mtirvet  *t"He 
Berzé&m ,  auxquelles  MM.  Ckevreul  et  Sohdét  (i)  bht 
ajouté  l^indication  positive-  de|  -dV^étttéS  Mlhtèées 
grassea.        ■   "  ■•■.  ■      ' 

ANÀLYSK   DU    SÉRUM    DU    SANG    HUMAIN   d'aPKÂS  . 
LE    DOCTEDH    MaRCET. 

Eau  ^oo^  .' 

Chlotuies  ^d^  potassium  ei  d«  fUKliuoi  6|6. 

Matière  mucoso-extr^ctive       .  4** 
(lactate  de  soude  impur  de  U.  fienéUvs) 

••  Carbonate  4e.  «oude  i^6& 

âiDlfate.de  p«|ta8$e  .  o,55; 

iPho'Jphatc  terratut  o,6o 

'iry'a'de'plu»  des  manières  grasses  en  petite  quantité.  ' 
M.    Çkevrevf  a  signalé  dans  le  sang  une  inatïèré 
grassk'pKosphh'rce.  On  y  ttoiivè  : 

L»sàTOlii)e>  .■.•:.■-    \ 

S^fjMfi^riPfiri:'..-,,   guiVitnt Doudet. 
Les  acides  oleique  et  t 

margafîqûëV       ~         / 

•■.*T  .t.tiinnitl  m\wH  A  .*»  ■»   »'.'.*■  •>'i        '|..i — ■— ^' 

(1)  Âmialet  li*  Chimit  ti  4t  Phyiijiit,  cahîrr  d'avril  1833. 
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Akasm^  do.  sàntm.  o'àfKÈa  Bbméuob. 
loo.o  parties  de  sémm  coatiennent  : 

Simm  t.  tinm  ié  Kmt 

Eflit  906,00      ^5,0 

Albiumliie  &a  substance  insoluble 
dM»F«iM  «t  dans  Valcool  79>79        ^*o 

Suhstances  solubles  dans^  l'alcodt  : 

Albumine  avec  soudé  et  làctâte  de 

pôtâsssé  6,2  ï    a  a 

Chictttofe  de  potds^Ktn  a,6  f    ^'''** 

Matière  ëxlfactivé  et  lactatedésdude  !i,9  \ 
ehofttredfesodiatf*  €,o|  '**'°" 

Substances  solublfis  49»s  l'eau  seulement  : 


Soude  càrbohatéè?  \ 

Phosphate  de  soude  [  i,53  ^,a 

Un  peu  de  matière  animale  )■ 

Perte  4)75  0,0 

MM.  Macaire  et  ^.areet  fils  (i)  ont  trouvé  que  ]e 
sang  de  chien,  de  /a/it'n,  de  citeoal,  de  mouton,  de  bduf, 
éttût  à  peu  prèfi  cotap^tsé-des  j^oêmee  élétpents  que  ce- 
lui de  L'Wcqme.,  pourvu  <i«e  (fp  fût  du  sang  du  même 
ordre  de  v^iëseaux  ;  inale  ({ue  Je  saag  veineux;  contenait 
UQ  peu  plus  de  carbone  que  le  sang  artériel  ;  l'ùn  et 
l'autre  renferment  pTus  d'aïofe  que  lé  cfiylé.  . 


(1)  AitnaltM  de  Chim'n  et  de  Pkyii^u*.  t.  U,  p.  371. 
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La  quantité  d'oxigène  est  à  peu  près  la  même  dans 
le  sang  artérietquedansle  chyle;  mais  elle  est  moindre 
dans  le  sang  veineux. 

Ajoutons  à  ces  différentes  analyses  du  sang,  qu'un 
chimiste  allemand  annonce  avoir  découvert  de  l'acide 
titanlque  dans  ce  liquide  (  ■  ) ,  et  qu'on  a  trouvé  de  l'ut^èe 
dans  celui  d'un  chien  auquel  on  avait  enlevé  les  rétns. 

Toutes  cefi-  recherches,  il  faut  l'avouer,  sont  eûCOTé 
bien  bordées,  puisqu'elles  ne  s'étendent  guère  au-delà 
de  la  classe  des  mammifères,  dont  elles  ne  compren- 
nent même  qu'un  petit  nombre. . 

M.  Cheerml-  (2)  fait  remarquer,  comme  un  des  ré- 
sultats les  plus  importants  que  la  chimie  ait  fournis  à  la 
physiologie,  que  le  sang  contient  la  plupart  des  princi- 
■  pes  immédiats  dont  les  divers  tissus  et  les  humeurs  de 
l'économie  animale  sont  formés  : 

!•  La  fibrine,  base  des  muscles;  ■■ 

a*  L'albumîue,  l'un  des  principes  immédiats  de  la 
matière  cérébrale  et  d'un  grand  nombre  de  liquides  nQn 
cierémenîitiels; 

3'  Le  phosphate  de  chaux  ; 

4'  Lephophate  de  magnésie; 

5'  L'osraazome  ; 

6*  La  matière  grasse  du  cerveau  ; 

7"  L'urée. 

Ce  savant  a  trouvé  de  plus  dans  le  sang  des  enfants 
attaqués  de  l'induration  du  tissu  cellulaire,  une  ma- 
tière spontanément  coagulable  que  contenait  le  sérum. 


(1)  M.  Rey,  Journal  de  Chimie  pratique,  par  BIH.  BidBunn  et  Sehwefier- 

KÏdel.  TOl-  V,  ISSS,  JD-8. 

())  Au  mol  Sang  du  Ditt.  daSfisnnt  natur.,t.  47,  p.  M». 
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Et  dans  le  sang  des  enfants  atteints  à  la  fois  de  cette 
maladie  et  d'un  ictère ,  les  deux  principes  colorants  de 
la  bile  de  l'homme  et  de  plusieurs  mammifères. 

M.  Félix  Boudet  (i)  va  plus  loin  :  il  annonce- que  la 
composition  chimique  du  sang  tend  à  démontrer  que 
ce  liquide  coûtient  tous  les  principes  immédiats  dont 
les  divers  tissus  et  humeurs  de  l'économie  animale  sont 
eux-mêmes  formés  ;  entre  autres  la  graisse  phosphorée 
du  cerveau,  et  les  différentes  substances  qui,  par  leur 
réunion,  constituent  la  bile.  Ces  propositions  sont  peut- 
être  trop  absolues,  trop  précises.  Les  analyses  de  nos 
laboratoires,  comme  celles  des  organes  sécrétoires,  mo- 
difient de  différentes  manières  les  principes  du  sang, 
et  nous  les  montrent,  noa  pas  tels  qu'ils  étaient  dans 
ce  liquide  à  l'état  normal,  mais  après. qu'ils  ont  subi 
ces  modifications. 

M.  jfffrieï/tM. avait  remarqué  depuis  long-temps  (a)  : 

1'  Que  le  fer  ne  devait  pas  se  trouver  dans  le  sang 
à  l'état  d'oiide; 

.a'  Qu'il  n'existait  pas  de  sulfates  dans  le  sétuni  du 
sang; 

3*  Que  l'acide  phosphoriqqe  qu'on  retire  par  llncî- 
nération-  du  sang,  ne  s'y  trpuvepas  à  l'état  d'acide 
phosphorique. 

Ces  conclusions,  qui  diffèrent  des  analyses  précé- 
dentes, ne  !:ont  pas  généralement  admises  (5).  Cepen- 
dant les  recherches,  encore  inédites,  que  vient  de  l'aire 
M.  Persoz ,  l'ont  conduit  aux  mêmes  propositions.  Suî- 


(1)  Jnnmrti  ie  Chimlt  et  da  Phyiique,   «Trll  18S3, 
(1)  ^anofri  d»  OiitnU  tt  dt  Pkyi^at,  t.  U. 

(S)  7>«i(«  <b  Ckimit,  par  M.  le  taran  L.  J.  TMqard,  6*  «dll.  Pari*,  IH6,  (.  t 
p.fSf. 
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Tantce  chimiste,  le  fern'existeraitpas  dans  le  saDgàl'état 
d'oxidè,  niais  comme  sulfo-cyanure.  De  même,  ce  serait 
le  soufré  et  le  sulfo-cyaniire,  et  non  Jes  suÙafès,  qui 
éiitrèràîént  dans  la  composition  du  sang.  11  paraîtrait 
qu'ils  ne  Se  inbntrent  dans  rùrine,  avec  l'urée,  qù'a- 
^tëè  leur  oxidàlion  dans  las  reins,  ainsi  que  nods  lé 
Tëi-foQs  dkfas  la  leçon  sur  ces  organes. 

DsHs  lés  mêmes  recherches ,  M.  Persoi  s'est  con-r 
TÎùricu  qiié  Je  sang  ne  renferme  pas  de  phosphates, 
mais  du  phosphore  à  l'état  de  combinaison. 
kÎ;  Rien  n'avancera  plus  la  physiologie  générale,  à  notre 
avïâ,  du  moins  sous  le  rapport  des  fonctions  impor- 
tantes de  nutrition,  que  des  analyses  multtpïées  du 
fluide  nourricier  dans  la  série  animale. 

Il  faudrait  dVilleiifs  bien  distinguer,  du  moins  dans 
les  animaux  à  circulation  double,  le  sang  artériel  du 
sang  veîiiéux,,  et  signaler,  dans  cette  dernière  caté- 
gorie, les  caractères  particuliers  du  sang  que  renferme 
la  veine-porte  lorsqu'elle  existe. 

Déjà  on  â  trouvé  celui-ci  plus  rtoir  qiie  le  sang  vei- 
neux ordinaire,  surtout  chex  les  animaux  à  jeûri.  Ce 
saiig  ne  se  coloré  pas  en  roiigé  par  l'action  dès  sels 
neutres,  ni  par  l'influencé  atmosphétique,  ni' Lnémè 
par  l'oxigène  ;  il  ne  se  coagule  pas,  ou  bien  il  ne  forme 
qu'un  caillot  peu  consistant;  il  coritieiit  plus  de  sub- 
stance grasse  et  moins  d'albiiuiine  et  de  fibrine  que  le 
sang  artériel,  et  ftiénie  que  le  sang  veineux  des  autres 
parties  (ij.] 

(J)  M,  SchalU,  Bf.  cU.,  f.  ifii  «t  m. 
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SECTION  II. 
OH  I^BUVOldS  M  JmÛlDt  MOURUciu  Si»  SES  iniiuvt 

ARTICLE  I. 

DES  K^SERTOIIS  DV  FLDIDR    NOORRICtER  ITON  ÉLABORA ,  OU 

ini  Cff+ti  ti  tk  11  lympSÉ. 

iVéaSktaîiie  dé  Ces  réservoirs  compose  Iç  système 
dë^  tàisséaux  t^cd^hatlquei ,  qui  comprend  ^ussi  les 
gafr^ljons  dfe  ce  liom  et  les  vaisseaux  chyÏÏfères. 

Noos  consîdéé«rons  premièrement  ce  système  d'une 
riianièie  générale  àAhà  l'hoifliné  et  dans  les  animaux 
vertébrés;  doUETeh  feroîis ensuite  une  description  plus 
spéciàïè.  ] 

I.    »ES  tlI^EluX  LYnrHAT[QCS3  ÏN  GÈttitCKt. 

A.  Z)tns  Cbomme. 

tes  lympnatiq^ues  formei|it  un  système  particulier  de 
vaisseaux  aboutissant  au  système  veineux,  et  ijuilui  est, 
pour  ainsi  dire,  sur-aioulé.  Leurs  branches  et  leurs  ra- 
meaux, très-fins  et  très-déliés,  s'aperçoivent  difficile- 
ment dans  l'état  ordioaire,  à  cause  de  la  transparence 
de  leurs  parois  et  de  l'humeur  qu'ils  oharient,  excepté 
aans  le  mésentère,  lorsqu'ils  sont  remplis  de  chyle.  lU 
sont  extrèmemeut  nombreux  et  répandus  par  toutle 
corps  :  fcçil  et  la  niûeUe  de  l'épine  sont  les  seuls  orga- 
nes où  iVn  n'ait  pu  cnoore  en  découvrir,  quoiqu'il  soit 
plus  que  probable  qu'ils  n'en  sont  i»as  dépourvus. 
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Il  pavait  qu'il  prennent  naissance  dans  tous  les  orga- 
nes, où  ils  se  chargent  des  molécules  absorbables  qui 
sont  libres  dans  les  interstices  de  leur  tissu,  ou  bien 
épanchées  dans  les  carités  viscérales ,  ou  de  celles  qui 
n'ont  point  encore  fait  partie  de  l'organisme  et  qui  sont 
mises  en  contact  avec  les. surfaces  des  membranes  mu- 
queuses des  intestins,  des  poumons,  ou  avec  celle  de  la 
peau. 

[Il  en  résulte  de  la  lymphe  ou  du  chyle,  dont  nous 
avons  déjà  fait  connaître  la  nature,  mais  qui  pelivent 
charier  accidentellement  des  substances  étrangères  à 
leur  composition  normale.  L'un  ou  l'autre  de  ces  liqui- 
des, plus  ou  moins  mélangé  dans  le  système  des  vais- 
seaux lymphatiques ,  est  versé  de  ce  système  dans  les 
TeineSjpourrimmcnsemajoritéJ^ar  deux  trohcs princi- 
paux dont  l'embouchure  est  dans  l'angle  de  réunion 
des  jugulaires  internes  et  de  s  axillaires.  Souvent  très-di- 
visés  dans  leur  trajet,  et  formant  entre  eux  de  nombreu- 
ses anastomoses,  leurs  rameaux  ne  se  réunissent  point 
en  branches,  pour  ne  presque  plus  se  sous-diviser  en- 
suite comme  ceux  des  veines;  maisil  arrive  fréquemment 
que  des  branches  considérables  de  ces  vaisseaux  se  parta- 
gent en  plusieurs  rameaux  et  ramuscules,  qui  se  réunis- 
sent ensuite  entre  eux ,  ou  s'anastomosent  avec  des 
rameaux  voisins ,  toujours  en  avançant  vers  le  tronc 
principal  ;  de  sorte  que  leur  ensemble  ne  péutplus  être 
comparé  à  un  arbre,  comme  on  l'a  dit  des  artères  et  des 
veines,  mais  plutôt  à  un  réseau  composéde  mailles 
irrégulières  et  de  fils  inégaux. 

Avant  d'aboutir  au  tronc  cominun,  le?  brapcbes  des 
Taisseaux  lymphatiques  rencontrent  un  ou  plusieurs 
renflements  (les  gangtians  lymphatique»)  quf  ces  vaisr 
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soaux' pénètrent,  dans  lesquels  ils  se  ramifient  à  l'infini, 
en  formant  des  plexus  très-compliqués  et  d'où  ils  sor- 
tent, après  s'être  rassemblés  de  nouveau  en  une  ou 
plusieurs  branches. 

[On  appelle  déférents,  afférents  ou  infèrent»  les  lym- 
phatiques qui  entrent  dans  un  de  ces  ganglions,  et  effé' 
rente  ceux  qui  en  sortent.] 

Leurs  parois,  examinées  dans  les  plus  gros  troncs, 
ont  paru  évideranaent  composées  de  deux  membranes; 
l'une  externe,  celluleuse,  [ayant  dans  ces  gros  troncs 
l'apparence  fibreuse]  plus  dilatable;  l'autre  interne, 
lisse,  moins  extensible,  [se  déchirant  la  première  lors^ 
que  les  parois  des  lymphatiques  ont  été  trop  disten- 
dues] ;  celle-ci  se  prolonge  dans  leur  canal  pour  former 
des  valvules  rhomboïdales  ou  semi-lunaires  et  parfaite- 
ment cotaparables  à  celles  des  veines. 

Les  valvules  des  lymphatiques  sont  réunies  presque 
toujours  deux  à  deux,  excepté  à  l'endroit  de  jonction 
d'un  ranieau  à  une  branche ,  où  il  n'y  en  a  souvent 
qu'une.  Elles  sont  tournées  de  manière  que  leur  bord 
libre  regarde  toujours  un  des  troncs  communs.  [On 
les  trouve  plus  ou  moins  rapprochées  oii  éloignées  les 
unes  des  autres  suivant  les  parties,  et  très-rarement  4 
des  distances-régulières,  comme  dans  les  lymphatiques 
du. testicule  (i).  Certains  rameaux  en  ont  plus  que 
leAs  branches,  ou  réciproquement.  ] 

liCS  vaisse  aux  lymphatiques  des  intestins,'Ou  les  chy- 
lîfères,  sont  ceux  où  elles  sont  le  plus  nombreuses; 
celles  du      mésentère  sont  déjà  moins  rapprochées; 

t,  p.  A37.  En  aUemaud.  fiw» 
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elles  sont  plus  distante?  (jaos  le$  e:(fT«inités;  cdûq,  il 
jf  en  a  m^inç  encore  dans  le  C9ll^l  tiioj:»,cbiquei  [[eç 
lymphatiques  des  pouipone,  du  foie  ej  tje  i'(|t^us  pa- 
raissent en  manquer.,  ou  les  ont  trè^-f^ible?  ()}]*  ^''^? 
dopnept  ^  ces  Tai?iseau?,  repopjis  jjç  lyœpl}?  o^  ^'uii 
Jmuide  quelçoij<jue,  up  aspec^  RPHf^'ff  ^"^  ^f^^fifp  Pfl'' 
intervalle,  une  plus  grande  qijaqj^jp  i|p  oç  ^'(jyjdf ,  |^ 
plus  ^s  tronps  ^;9S  ïyniphati(|p^3  ïeç,q|yept  ïfsjlïle- 
ment  ^es  v^isse4uxsaîJ|;uip^j  il^j  probaHp  q^ç  Utt^ 
tranche?  et  l^urs  jai^eaus  n'ep  pj^fft  pa^  (lép^i^ij-yH^j 
mais  il  n'est  ms  s\  syjdeot  qi^'ils  resifiyept  des  petfy^ 
çe^ndant  l'inflapiiBatjotidQnt  i}^  ^t>iit  tr^-çupççptôil^| 
sembje  le  prppvçr  a  prfpri^  IÇ'^s  P^XO}^  ^oot  trèç-^|a^; 
tiques  etçôntraçtil^Çj  e|j,eape]iiyeî}Î.^Ç  ^ilatçi  liçaif qppg 
et  se  resserrer  Ap^  pi^i^e-  Qe  jà  sjtqç  4QUtp  |e  graT)^ 
nombri  de  différfnçf  j,  «jup  j*po  tiîçH^Yfi  d^n^  jfilfr  dif\7 
mèlre  apparent  , 

il  est  Vemarafiablp  qu'ils  çonserYp|)t  çeft*  dMRtèf^ 
propriété,  au  moypn  de  lagpelle  Us  gç  yident  î^H  Hl"*^ 
!  qu'ils  contiennent,  plusieurs  beufe^,  et  pi^e  d^o^ 
les  jeunes  sujets,  comm);  l'attestent «^es  «ayants  f^igBÇ^ 
de  foi,  plusieurs  jours  apn^sla  mort. 

[Certaines  apparences  de  fibres  dang  les  gros  yais^^ 
seaux  ont  fait  présumer  à  Scemmering  quç  ces  ftï>re^ 
pourraient  être  de  nature  musculeuse. 

On  ignore  le  mode  d'origine  des  vaisseaux  lympli^-i 
tiques  ou  la  manière  dppt  ils  naissenfdans  le  tissu  ^es 
organes,  sous  ou  dans  la  peau,  dans  les  membran^ 
qui  tapissent  les  c^TÏtés  Yisçëra|çs  oq  d^ps  Ips  «ppBJ- 


(t)  ZaafA,  NoDVcauH3nue)iIel'Aintciniide,p.  6». 


i:,GoogIc 


6ECT.  n.  ART.  T.  BÉSERV.  DV  ÇHTLE  ET  DE  li  LTKPHE.  ^7 
branes  muqueuses, [tarliiulièreipcnt  dajjsifis  villosïtéç 
des  intestifis  grêles,  où  ils  se  prolongent  ejt  s'injectept 
de  cliyle  opaque.  Plusieurs  apgtornistes  distingués  »(J- 
mettentqu'ils  commencent  paruneçmb,oùcl^uî'fi,Cr,U(/ar 
hancYa  même  figurée  dans  les  TiUositss  ipte^Jwialçs  (i  j , 
D'autres  anatonaîstes  très-exercés,  sans  nier  l'exactitude 
des  observations  pt^éidçp)#8,.Q'QnlpNJaâécouTrir  (a). 
D'autres  enfin  (3)  pensent  que  les  liquides  passent 
dans  lc9  lymphatiques  à  travers  leurs  parois,  par  sikite 
de  iêW  tp0pgimîté  «u  nie  leur^XH-OBité,  et  ils  erisd^ent 
«E[u«  liËur  oxigine  se  fait  par  des  culs-de-eac,  pour  ietra> 
musculés  i$o\éi,  ou  par  des  plexus  iermé». 

4mcuu  raieseaM  lymphatique,  un  peu  considérable,  ne 
g'aboucJbe  dans  les  vaines,  que  le  -canal  tbM'acique  qui 
se  ter^iuie  dans  l'anglp  d'uiuoii  des  Teinçs  jugulaire 
interne  el'Sous-Qlartère  geuehes;  et  le  trenc  l^pbatir 
que  droit  qui  joiot  le  même  angle  des  veioes  jugulaivt 
ioteme  et  axillaine  droites. 

Uaii  d'aDcienufs  observatioos  des  aoatomistet  des 
dix-eeptième  et  dix-ituitième  siècles,  entre  autres  une 
de  Mfckelpère,  connue  dès  177A,  une  autre  d^  Mechel 
fils,  publiée  en  1787,  dont  les  résultats  ont  été  con- 
firmés par  les  recherches  de  MH.  Fokmann  (4)  t 
Lauth  (5)  et  Ehrmann  (S),  ont  mis  hors  de  doute  qqe 


(1)  Tt«  anstamj  of  tbe  absorbent  teskI.  Lood. ,  4780,  in-4.  tab.  3,  t  9. 

«)  ».  Uath,  «.«.  «I.„p.  69¥- 

(3)  ii.  FolimannjiioqsvHTDiispliiEeB  <lâtai1  mn  opjoiçp  k  cet  <Ba»l  «p  P^^ 
lant  des  IjmpbsliqDes  des  poissons.' 

(4j  U.  t'ohmanp,  Rechfrfliif  entiemuiau  tiir  la  lïaiton  du  Ijmphati^uM  née 
lu  vtines.  Htidelbeis,  1S31,  ia-i.2.  En  allemand. 

{Vt  Suai  «ir  la  HiiAtavai  isrmphati^um.  fitraahoodrg,  18U,  iit-4. 

(Q)  Jml3m'tttlraimaiihf.4eadémiero^aladei.Sfitma*feoêuitVaa. 
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des  rameaux  lymphatiques  pouvaient  s'insérer  directé- 
intïnt  dans  les  rameaux  veineux,  soit  hors  des  glandes, 
soit  dans  les  glandes  lymphatiques  ;  de  sorte  que  les 
veines  deviennent,  dans  quelques  cas,  une  partie  des 
efférents  de  ces  glandes.  ] 

B.   Dans  les  animaux  vertébrés. 

.L'opacité,  la  blancheur  de  ceux  du  mésentère  des 
mammifèrea,  surtout  des  carnassiers,  au  moment  on 
ils  sont  chargés  de  chyle,  les  a  fait,  découvrir  de  bonne 
heure,  même  avant  qu'on  les  connût  dans  l'homme. 

Par  une  raison  contraire,  la  transparence  du  chyle 
dans  les  oiseauxt  les  reptiles  et  les  poissons  ^  jointe  au 
défaut  de  glandes  mésentériques,  a  long-temps  fait 
penser  que  ces  trois  classes  d'animaux  en  étaient  dé- 
pourvues. Il  est  bien  prouvé  actuellement  qu'aucune 
n'en  manque,  et  que  dans  tous  les  animaux  vertébrés 
en  général,  l'absoiplion,  qui  peut  aussi  avoir  lieu  par 
les  veines  (i),  n'est  effectuée  cependant  que  secondai- 
rement par  cet  ordre  de  vaisseaux  ;  mais  qu'elle  est  sur- 
tout remplie  par  les  lymphatiques. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  animaux  sans  vertèbres, 
quiontun  système  vasculaire  sanguin.  On  ne  leur  con- 
naît point  de  vaisseaux  absorbants  composant  un  sys- 
tème particulier.  Ce  sont  les  veines  qui  en  font  les 
fonctioDS,  comme  le  prouvent  des  observations  récen- 
tes fuites  sur  plusieurs  mollusques,  et  sur  lesquelles 
nous  reviendrons  dans  la  leçon  suivante. 


(i)  AloNqueleprouvent  l«*  belles  expériences  de  MM.  Magttulit  et  DtHII». 
jyoy.l'jHalftdgt  travauj!  de  t' Acatlémit  dti  Sàcnci*  pour  l'mmU  iSiJ^par 
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Les  rapports  des  lymphatiques  avec  les  ganglions  du 
uiéme  nom  paraissent  déjà  moins  généraux  dans  les 
mammifères,  chez  lesquels,  eomcoe  nous  le  verrons  bie,n- 
tôt,  ces  ganglions  sont  plus  rares.  Nous  venons  de  dire 
que  presque  aucun  rameau  lymphatique  ne  parvenait, 
dans  l'homme,  au  tronc  commun,  sans  avoir  traversé, 
an  moins  un,  et  souvent  plusieurs  gapglions.  Dans  les 
mammifère»,  cette  marche  n'est  plus  aussi  générale;  un 
assez  grand  nomhrc  de  rameaux  et  de  branches  se 
glissent  jusqu'au  tronc  commun  sans  rencontrer  de 
semblables  ganglions  dans  leur  trajet,  ou  du  moins  sans 
3'y  introduire  ;  cela  a  lieu  bien  plus  souvent  encore  dans 
les  oiseaux,  et  paraît  ahsolfiment  général  dans  les  np- 
lile»  Gtles poisiOTts.  [Mais  il  semble  que  les  plexus  appa- 
rents et  déployés,  d'autant  plus  nombreux  qu'il  y  a 
moinfide  ganglions  lymphatiques,  remplacent  les  plexus 
cachés  et  roulés  sur  eux-mêmes,  que  ces  ganglions 
renferment.  ] 

Très-nombreux  dans  tous  ces  animaux,  ils  n'y  pré- 
sentent presque  aucune  différence  bien  sensiblç  dans 
leur  structure  intime. 

Les  parois  en  sont  toujours  très -délicates  et  gar- 
nies de  valvules  intérieurement,  à  des  distances  plus 
ou  moins  rapprochées;  cependant  les  lymphatiques 
des  poUsoni  paraissent,  suivant  Hewson,  dépomrus 
de  ces  replis ,  excepté  à  leur  embouchure  dans  les 
ï  cines. 

Dans  Vhomme  et  dans  les  autres  mammifères,  leur 
disposition  est  telle,  que  les  trois  quarts  de  la  lymphe 
sont  versés  à  gauche  par  un  tronc  commun  dans  l'an- 
gle de  réunion  des  veines  jugulaire  et  axillaïre  de  ce 
cflté,  ou  dans  la  première  de  ces  veines.  Ce  tronc  est 
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cbai^  cxclusirMBent  de  la  lymphe  des  exirémités  in- 
fërienres,  et  de  ia  très-gtande  çattie  des  riseères  du 
bas-ventre,  et,  en  particulieï,  da  chyle  que  loi  appor- 
tent les  lymphatiques  des  intestins.  Le  tronc  lympha- 
tique droit  ne  verse  dans  la  jtigull^ire  droite,  ou  dan« 
r-endrmt  de  sa  réunion  avec  l'axillaîre,  que  îe  peu  de 
lymphe  qu'il  teçoit  d'une  partie  des  lymphatiques  du 
foie  et  ^0  diaphragme,  de  ceux  du  poumon  droit  de 
de  l'extrémité  supérieure,  de  la  moitié  de  la  tête  et  da 
cou  de  ce  côté. 

T>ans  les  trois  autres  classes  des  animaux  vertébrés, 
les  lyrtiphatiques  des  viscères  de  la  digestion  et  de  la 
génération ,  ceux  mênres  des  extrémités  postérietires, 
àxosiesc^eatû;  et  les  rfptites,  se  rassemhlenl  dans  un 
plexus,  ou  bien  ils  aboutissent  dans  an  réservoir  xom- 
mim,  duqod  partent  deux  canaux  thoraciques,  à  peu 
près  dé  même  grandeur,  soit  immédiatement,  soit  que 
leur  séparation  ne  se  fasse  qu'après  un  court  trajet, 
comme  dans  quelques  poissons. 

Ceux  des  oiseaux  se  divisent  et  sou  s-di visent  dans 
leur  trajet,  et  forment  des  îles  beaucoup  plus  fréquen- 
tes que  ceux  des  mammifères.  ïh  se  rendent,  dans  les 
reptiles  et  dans  les  poissons  (i),  à  deux  plexus,  où  se 
réunissent  en  dernier  lieu  les  lymphatrcfoes  de  tout  le 
corps,  et  de  chacun  desquels  part  un  petit  canal  très- 
court  qui  verse  dans  les  jugulaires  la  lymphe  recueillie 
dans  toutes  les  parties.  Cette  disposition  ralentit  beau- 
coup la  marche  de  la  lymphe,  et  supplée,  jusqu'à  un 
certain  point,  aux  glandes  lymphatiques  dont  ces  ani- 


(1)  Non»  Terrobs,  dans  l'article  biUtbiiI,  que  cette  descriptino  éuil  trap  géota- 
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maux  sont  d^onrvus.  Il  en  résulte  même  que  le  cfaylci 
à  peu  près  également  partagé  d-ans  les  canavx  ée  cha- 
que cûté>  se  mêle  plus  intimeOient  avec  k  liquide  lym- 
phatique dee  aetres  parties,  arant  d'être  versé  dan«  les 
Teioes  jugolaireg,  dont -chacune'  en  reçoit  une  pottton. 

II.  fiss  «Aneuom  mpuAiiQUEs. 

A.   DâMi'homme. 

ih  sont  «iToodis ,  plus  on  auxtis  vt^umineux , 
ayant  depuis  deiix  millimètres  jusqu'à  plusieurs  centi- 
mètres de  diamètre.  En  général  de  couleur  grisâtre,  ti- 
rant sur  le  rouge,  ils  ont  cette  dernière  nuance  plus 
prononcée  dans  les  jeunes  sujets  que  dans  les  vieux. 
Ils  prennent,  au  resie,  celle  du  liquide  que  charient 
les  IjmpbatiqBes  qui  s'y  Tendent,  et  sont  verdâtres 
ou  jaunâtres  quelquefois  dans  tes  cHrirons  du  foie  ; 
blancs  dans  les  mésentères,  bruns  autour  de  la  rate, 
noirs  autour  des  bronches. 

Les  ganglions  lymphatiques  sont  enveloppés  dans  une 
membrane  lisse  à  l'extcrieur,  formée  d'un  tissu  cellu- 
laire serré  et  de  vaisseaux  sanguins.  Outre  les  artéfioles 
et  les  veinules  qui  les  pénètrent,  et  le  tissu  cellulaire 
plus  ou  moins  dense  qui  entre  dans  leur  composition , 
la  plupart  ne  paraissent  formés  que  d'un  réseau  inex- 
tricable de  vaisseaux  du  même  nom.  Aussi  a-t-on  dit, 
avec  quelque  justesse,  qu'ils  étaient  aux  lymphatiques, 
ce  que  les  ganglions  nerveux  sont  aux  nerfs.  Les  ra- 
meaux qui  les  forment,  divisés  presque  à  l'infini,  et 
roulés  snr  eux-mêmes ,  se  rassemblent  de  nouveau  ^  et 
sortent  ordinairement  de  chaque  ganglion  plus  gros  et 
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inoins  nombreux  qu'ils  n'y  étaient  entrés  ;  quelquefois 
cependant  on  observe  le  contraire. 

Dans  quelques  ganglions,  les  lymphatiques  semblent 
se  diviser  de  même;  mais  ils  présentent  aussi,  sui- 
vant Cruikskankt  des  cellules  contenant  une  humeur 
particulière. 

D'autres  enfin ,  d'après  Sœmmermg,  paraissent  entiè- 
rement celluleux,  et  les  lymphatiques  ne  semblent  pas 
y  former  de  réseau  très-compliqué.  [Cette  apparence 
cclluleuse  résulterait,  suivant  d'autres  anatomistes,  de 
]a  dilatation  partielle  de  plusieurs  rameaux  lymphati- 
ques; ils  regardent  les  ganglions  de  ce  nom  comme  tous 
formés  d'un  plexus  plus  ou  moins  compliqué,  roulé 
sur  lui-même. et  comme  pelotonné,  et  de  tissu  cellu- 
laire très-fin,  entre  les  mailles  duquel  est  épanchée  une 
matière  albumineuse  (i). 

Les  vaisseaux  inférents  sont  constamment  plus  nom- 
breux que  les  vaisseaux  efférents.  ] 

B.   Dans  les  animaux  vertébrés. 

L'anatomie  comparée  n'a  découvert,  jusqu'à  présent, 
aucun  ganglion  lymphatique  dans  les  Reptiles  et  les 
PoÎKSont. 

KxtrêmeDt  rares  dans  les  Oiseaux,  chez  lesquels  on 
ne  les  rencontre  guère  que  le  long  du  col ,  ils  sont 
dans  les  Mammifères,  moins  nombreux,  plus  gros  , 
plus  ramassés  que  dans  l'homme.  C'est  un  fait  con- 
staté par  des  observations  faites  sur  des  carnassiers,  des 
ruminants  et  d'autres  herbivores. 


H)  A.  imt'a,  «"-.  f't.,  f.  s». 
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D  est  remarquable  que  le  mésentère  des  animaux 
appartenant  à  cette  dernière  classe  soit  le  seul,  avec 
celui  de  l'homme,  où  l'on  rencontre  de  ces  ganglions; 
encore  n'y  sont-ils  pas  toujours  dispersés  comme 
dans  ce  dernier;  maïs  rassemblés  souvent,  surtout 
dans  les  carnassiers ,  en  une  ou  plusieurs  masses  glan- 
duleuses, considérées,  mal  à  propos,  par  AseUiut  ^ 
comme  un  véritable  pancréas. 

On  a  très-peu  comparé  leur  structure  dans  ces  dif- 
férents animaux. 

Dans  quelques-uns,  tels  quel'^n;,  etc.,iU«emblent 
plus  celluleux  que  vasculeux  ;  mais  jusqu'à  quel 
point  présentent-ils  cette  dernière  apparence?  Existe- 
t-il  un  rapport  entre  elle  et  le  genre  de  nourriture  de 
l'animal  ■*  C'est  ce  qui  n'a  pas  encore  été  bien  déterminé. 

[Les  ganglions  mésentériques  de  la  Aâ^^tnt;  sont  appelés 
poches  par  J.  Âbernethy,  à  cause  de  leur  structure  cel- 
luleuse,  qui  se  remarque  aussi  dans  celles  des  autres 
cétacés.  ] 

III.  Descbiftioh  particduèbe  des  vaisseaux 

ET  DES  GANGLIONS  LTAIPHATIQUES. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  du  système  lym- 
phatique, nous  allons  en  faire  une  description  plus  cir- 
constanciée, quoique  sommaire. 

[Nous  examinerons  successivement  dans  les  quatre 
classes  dès  animaux  vertébrés  : 

\'  Les  particularités  de  structure,  d'origine  et  de  dis- 
tribution, ou  d'arrangement  et  déforme  dans  les  or- 
ganes, que  présentent  les  vaisseaux  lymphatiques  ; 

a"  La  marche  et  la  disposition  de  ces  vaisseaux  dans 
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l'intervalle  des  organes  vers  leurs  troncs  principaux,  et 
la  disposition  de  ceux-ci.  Ce  §  ctHD[H-endra  la  des- 
cription de  leurs  gangikioas  et  de  leurs  plexus . 

5*  Noits  examinerons  enfin  les  terminaisoDS  ées 
Taifsseaux  emphatiques  d^ns  les  veines. 

A.  Dans  l'homme. 

I*.  Structure,  origine  et  mode  gérerai  de  distribntmi  «a . 
d' arrangemeiU  de»  vaisseaux  tyia^fiatiffua  dans  tes 
organes. 

[L'aspect  noueux  de  beaucoup  de  lymphatiques  pro- 
venant de  leurs  nombreuses  valvules  et  de  l'extensibi- 
lité de  leurs  parois,  ainsi  que  !a  transparence  de  celles- 
ci,  les  distingue  des  filets  nerveux  ;  la  lymphe  ou  Te 
chyle  dont  ils  sont  remplis  produisent  des  nuances  ou 
une  absence  de  couleur ,  qui  les  différencient  encore 
des  veines  sanguines  ou  des  artérioles. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ceux  de  certains  viscères  , 
des  poumons,  du  foie,  de  l'utérus,  paraissaient  dépour- 
vus de  valvules,  à  en  juger  du  moins  par  la  facilité  avec 
laquelle  on  injecte  leurs  ramuscules,  parleurs  rameaux. 

Leurs  parois  semblent  plus  résistantes  que  celles  des 
veinules,  et  même  des  artérioles  d'un  calibre  égal. 

Quant  à  leur  origine,  nous  avons  déjà  annoncé  que  les 
anatomistes  étaient  partagés. 

Lieberkiihn  a  vu  les  vaisseaux  lactés  des  villosités  in- 
testinales commencer  par  une  ampoule  ovalalre,  au 
sommet  de  laquelle  le  microscope  montre  un  petit 
orifice  (i). 

!t  aclione  Tillorum  în- 
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BaaUf  ea  pscssaat  I,e8  Ijmpbati^ues  de  la  peau  du 
pied»  a  TU  le  Btercore  sujciir  par  goutteiettes  à  traTers 
ua  pore  qu'il  a  cousidéré  coisuaw  L'«iaboMehuM  &^antr< 
que  et  naturelle  de  ce  vaisseau  (i). 

Matcagni  a  fait  ud«'  obsevrstion  ana]<^e  sur  les 
>jTBphatïqu«e  ckt  eœcur. 

Cruikshank  (tab.  II,  fig.  3)  a  représenté  l'eœboa- 
chure  de  ceux  des  papilles  de  l'intestin  grêle. 

D'autres  anatomistes,  qui  n'ont  pu  découvrir  ces 
mêmes  embouchures^,  doutent  de  leur  existence  [2),  ou 
la  rejettent  entièrement;  ils  pensent  que  les  vaisseaux 
lymphatiques  sont  fermés  à  leur  origine  (3)  et  absor- 
bent les  substance»  environnantes  par  les. pores  de  leurs 
parois,  au  mojen  du,  tissu  lamelleux  qui  les  entoure, 
(ceux  de  l'intérieur  des  organes)  ;  ou  bien  au  moyen 
du  tissu  muqueux  ou  épidermîque  qui  fes  recouvre 
(ceux  des  membranes  muqueuses  et  de  la  peau)  ;  dis- 
position organique  qui  leur  donne  la  propriété  d'une 
éponge. 

,  Les  vaisseaux  lymphatiques  forment ,  dans  le  tissu 
des  organes,  un  réseau  généralement  très-fm,  k  mailles 
très^errées ,  atu  point  que  Mascagui,  exagérant  la  part 
qu'il  a  dans  la  composition  du  corps,  pensait  que  la 
trame  de  tons  les  organes  était  formée  uniquement  de 
ces  vaisseaux.  Un  second  réseau  parait  à  la  ^rface  des 
mêmes  viscères,  sous  leur  membrane  séreuse. 


(ly  De  vont  eutU  tt  inttii'norum  akierbtnlikut  ^  Oc.,  AoDtaL  an^tomic*. 
Lips.  1786.  ^  . 

(9;  H.  B.  A.  L4B(h,  Btebtr^ttt  lar  divcn  poiolt  iPanatemi»,  MnaSrt  A  ht 
Social»  ifUiiiçirc  luWir.  lU  SirB*tourg,  1. 1. 

(S)  Rudalpbi,  A.iltcktt,  et  denùfremeiitMM.  Bretchct  et  BauiitltUFantim», 
Sam  leurs  reebercbe»  sur  tes  appareHs  légumnitaiKs  des  animaux.  Annain  du 
Sàtncu  Rolur.,  3<  léne,  t.  il,  p.  313,  Ml,  31». 
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Dans  les  membres,  il  y  a  de  même  un  plan  profond 
de  lymphatiques  accompagnant  les  artères;  puis  un 
plan  superficiel  sous-cutané,  rapproché  des  reines.  ] 

3*.  Marche  det  vai$seaux  lymphatiques  dant  l'intervalle 
des  organe*  f  vers  leurs  troncs  principaux,  et  dispositions  de 
ceux-ci. 

a.  Nombre  et  situation  des  ganglions  iympkatiquet. 

[Pour  bien  concevoir  la  marche  des  rameaux,  des 
branches  et  des  principaux  troncs  du  système  lympha- 
tique à  travers  les  cavités  viscérales  ou  les  membres, 
il  faut  d'abord  avoir  une  idée  des  différentes  régions  où 
l'on  trouve  des  ganglions  lymphatiques  vers  lesquels  ils 
se  dirigent,]  . 

Lesganglious  sont  assez  généralement  situéslelong  des 
gros  troncs  veineux.  Les  endroits  où  l'anatomie  n'en  a 
pas  encore  démontré  sont  les  pieds  et  les  mains,  le  dos  et 
l'intérieur  du  crâne.  [Le  premier  ganglion  lymphatique 
que  l'on  rencontre  aux  extrémités  inférieures  est  situé 
entre  le  tibia  et  le  péroné ,  sur  l'extrémité  inférieure  du 
ligament  interosseux.]  Au  pli  du  genou,  il  y  en  a  trois  ou 
quatre  sur  les  gros  vaisseaux  de  cette  partie  ;  au  pli  de 
l'aîne,  ils  sont  distribués  en  deux  couches,  une  super- 
ficielle plus  nombreuse,  l'autre  profonde  qui  l'est 
"moins. 

[  Dans  le  bassin  il  y  en  a  à  tous  les  vaisseanx  iliaques 
internes,  sur  les  parties  latéi-ales  de  cette  cavité  ;  d'au- 
tres sont  placés  au  devant  du  sacrum  dans  le  méso-rec- 
lum  ;  d'autres  suivent  les  vaisseaux  iliaques  externes; 
d'autres,  enfin,  sont  rapproché.s  de  la  vessie  urinaire  et 
des  organes  de  la  génération. 
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Ceux  de  la  cavité  abdominale  occupent,  les  uns  la 

région  lombaire  de  chaque  côté  ,  jusque  sur  les  piliers 
du  diaphragme;  les  autres  sont  autour  delaveine-porte 
et  de  l'artère  splénîque.  Les  principaux,  les  plus  consi- 
dérables de  tout  le  corps,  sont  situés  entre  les  deux 
feuillets  du  mésentère.  Quelques-uns,  peu  nombreux, 
se  voient  dans  les  mésocolons  et  les  épiploons,  surtout 
près  de  la  grande  courbure  de  restomac]  Il  y  en  a  près 
des  reins,  sur  les  veines  émulgentes,  sur  le  foie,  le  pan- 
créas, la  rate,  l'estomac. 

[Les  ganglions  lymphatiques  de  la  poitrine  se  voient 
sur  le  péricarde,  sur  le  diaphragme,  autour  du  thy- 
mus, entre  les  muscles  intercostaux,  dans  le  médiastin 
postérieur,  autour  de  l'œsophage  et  de  l'aorte ,  au-de- 
vant de  la  division  de  la  trachée  artère ,  autour  des 
bronches  et  même  dans  les  poumons. 

Dans  les  extrémités  supérieures  on  en  trouve  surtout 
le  long  du  trajet  de  l'artère  brachiale,  depuis  le  pH  du 
bras  jusqu'à  l'aisselle,  où  se  voient  des  ganglions  très- 
développés. 

Ceux  de  la  tête  et  du  cou  occupent  l'occiput,  le  der- 
rière de  l'oreille,  la  face  interne  de  la  glande  parotide, 
l'arcade  zygomatique  en  dessous,  le  muscle  bucciuateur, 
le  bord  inférieur  de  fa  mâchoire  ;  le  trajet  de  la  veine 
jugulaire  externe,  ce  "sont  les  superficiels  du  cou  ;  celui 
de  la  veine  jugulaire  interne  et  de  la  carotide,  ce  sont 
les  ganglions  de  la  couche  profonde  de  cette  région.  ] 

b.  Vaisseaux  lymptiatiques  des  extrémités  inférieures 
et  du  tronc. 

Les  ganglions  placés  au  pli  du  genou  et  i  celui  de 
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l'aîne  sont  I«s.readez-TOus  successif  des  lya^phatiques 
desextiénùtés-iafénéures,  comme  ceux  d«  l'aisselle  et 
du  coude^  des  lymphatiques  des  meiobfes  supéEÎeors. 

Les  eupeTÛciels  <|ai  Tienoent  de  la  plaate  du  («ed, 
dû  dos  de  cette  partie,  des  osteiis,  passent  tous»  à  «le- 
suxe  qu'ii&  mojiteBt,  vers  le  cAté  mterae  de  la  euisee, 
aceompag^at  de  leurs  troacs  priucipa.ux  la  grande  vei- 
ne saphène  ;  ils  se  readeut^par  treate  à  quarante  tFoœs, 
à  la  partie  supérieure  et  interne  de  la  cuisse,,  dans  les 
gangltoDS  lymphatiques  où  viennent  aboutir  des  lympha- 
tiques d£&  téguments  et  destouscLes  du  bas-ventce ,  au 
dessous  d€i  l'ombilic  ;  ceux  de»  fesses,  de  la  ve^^e  et  du 
scrotum  dans  l'homme  ,  et  des  grandes  lèvres,  dans  la 
{emme  s'yreDdent  égalemeat.  tes  plus profoads,  après 
avoir  traversé  tes  ganglions  lymphatiques  qui  sont  au  pU 
du  geuou  ,  suivent  les  vaisseaux  sanguins  i  autou-r  des- 
quels ils  forment  des  plexus,  et  se  rendent  aux  ganglions 
inguinaux  profonds  situés  suc  la  veine  crurale.  Quelques- 
uns  de  leuisramcaux  s'en  détachentpour  s'anastomoser 
avec  les  superficiels;  la  plupart  se  rassemblent,  ai^soFtir 
de&gangtioas»  pour  accompagner,  dans  k  ha s^Teatre,  les 
vaisseaux  cruraux ,  ou  s'y  introduisent  avec  eux  s&u£ 
l'arcade  ernrale.  ï-es  tymphatiquea  profond*  de  la  veige 
traversent  Humédiatement  cette*  arcade  sans  s'arvét^ 
'  Rox  ga&^li<>'°â  de  l'aine  ;  ceux  du  testicule  en  totalité; 
ceux  du  etitom  et  du  vagin  en  partie ,  pénètient  daiks 
)e  bassin  par  l'anneau  ipguinal. 

Les  rameaux  nombreux  ,  arrivés  dans  cette  cavité, 
formeak  des  plexus  avec  les  vaisseaux  lymphatiques  de 
la  vessie,  des  vésicules  séminales ,  des  prostates  qui  en- 
tourent particulièrement  les  vaisseaux  sanguins,  et  tra- 
Tcf  sent  lis  ganglioas  du  grand  et  du  petit  basûn  et  ceux 
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des  tombe».  B»  »OBt  ieÎBt»  eocere  par  les  lympkatiqBes 

des  muscles  de  ces!  régje«e.  A  mesure  qu'il»  s'éièTfDtd»- 
vantage,  ils  renccHa.tEeDt  des  ganglions  qu'ils  pénètiot, 
se  jtagaent  à  d'autre» Ijm^atiques ,  et  compoKDt  eiH 
ÛD,  par  leur  réanion,  les  bvanches  principales  da  ea- 
nat  thoraciqae.  Ceux  des  intesttus  grêles  >  après  aroir 
trarerseks  ganglions  méacatéàques  ;  ceox  des  coioia, 
^lès  s'être  (avises  dans  teiKK  dea.mésocoliOQs;  une 
^aode  partie  de  ceux  di>  foie,  parti euHèremeDt  lespro- 
buds  et  ceujG  de  sa  suifac«  concave  ;  les  vaisseaux  Ijott- 
{étatiques  ds  l'estomac ,  du  pasciéas ,  de  la  rate ,  des 
reins  et  des  capsules  surrénales,  se  rassembleol 
autour  de  l'aorte  et  de  la  veine-ca?e,  vis-à-vis  des 
l'olonnes  du  diapk-agrue ,  forment  des  plexus  qui 
embrassent  le  tronc  cœhaqise  et  l'artère  mése/itérique 
supérieure ,  auxquels  se  rendent  en  dernier  lieu  les 
branches  rénales.  Les  ganglions  situés  sur  l'aorte  dans  le 
mèaie  eadroit  el  sur  la  ïcioe-caïs  ,  ou  i^tôt  ks  vais- 
seaux eSeieDta  de  ces  gangUoims  concourent  égaleaieal  k 
fonner  le  irooc  eoiRmun  qù  rassemble  ces  nombreux 
TaïAseaax. 

c.   Faiiteau»  fympkalifun  dt  la  tête  et  du  cw. 

Les  vaisttaux  lymphatique»  dt  ta  Uté  ae  Tendent, 
soit  asx  gajDgttcNns  covcb^s  sur  les  parotides,  sor  le 
l>acriaaleur,  le  ^ng  de  ta  leiae  Êteiale  ou  du  bord 
inférieur  de  la  mâclboiie.  ce  sont  ceux  ds  la  foce,da 
Mt,  àe  1»  taivgue,  etc.  j  soit  aux  gangtioBs  placés  à  Vea' 
droit  de  réuMon  des  branckca  de  la  )ugalaire,  ceux  du 
péricrâse ,  «te  l'aiachnoïdc ,  de  la  dore-ntère;  et  de  i^ 
ib  descendent  iektn^du  eoi,  en  suif  ant  les  jugulaires. 
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passent  successiveioent  par  plusieurs  des  ganglions  qui 
aroisiuent  les  reines,  se  joignent  aux  vaisseaux  qui 
viennent  du  pharynx  et  du  larynx,  reçoivent  quelques 
rameaux  de  l'intérieur  de  )a  poitrine  et  des  glandes  axîl- 
laires;  ceux  du  côté  gauche  se  rassemblent  en  an  ou 
deux  troncs  principaux  qui  s'ouvrent  dans  le  canal  tho- 
racique  près  de  sa  terminaison  et  dans  la  sous-clavière. 
Les  lymphatiques  du  côté  droit  se  rendent,  de  cette 
région ,  à  la  branche  commune  qui  vient  des  ganglions 
axillaîres,  ou  s'insèrent,  séparément  de  cette  branche^ 
dans  l'angle  que  fonoent  la  jugulaire  et  la  sous-cla- 
vîère. 

d.    Canal  thoracte/ue  gauche ,  ou  tronc  principal  des 
lymphatiques. 

Ce  tronc ,  formé  de  cinq  .à  six  branches  principales, 
commence  vis-à-vis  la  troisième  ou  Ja  deuxième  vep- 
tèbre  lombaire,  par  une  ampoule  arrondie  ou  oblongue 
connue  sous  le  nom  de  cysternedu  chyle  ou  de  réservoir 
de  Pecquet.  Située  entre  les  piliers  du  diaphragme, 
cette  ampoule  se  resserre  bientôt,  devient  cylindrique, 
prend  alors  plus  particulièrement  le  nom  de  canattho- 
racique ,  et  s'élève  dans  la  poitrine  entre  le  pilier  droit 
du  diaphragme  et  l'aorte. 

Parvenu  ainsi  dans  la  cavité  thoracique,  il  est  d'abord 
à  droite  de  l'aorte  longeant  la  colonne  vertébrale  entre 
cette  artère  et  la  veine  azygos.  Il  se  détourne  à  gauche 
TJs-à-vis  la  sixième,  la  cinquième,  ou  même  la  qua- 
trième vertèbre  dorsale,  parvient  au-dessus  de  la  sous- 
clavière  de  ce  côté  ;  monte  le  long  du  cou  jusqu'à  la 
dernière,  ou  jusqu'à  la  sixième  vertèbre  cervicale;  se 
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réfléchit  de  là  derrière  ]a  jugulaire  gauche ,  et  se  porte 
dans  l'angle  qu'elle  fait  avec  la  sous-clayière.  Le  caiiat 
thoracique  reçoit,  pendant  son  trajet  dans  ta  poitrine, 
une  partie  des  vaisseaux  lymphatiques  de  cette  cavité, 
qui  joignent  la  partie  supérieure  de  ce  canal  après  avoir 
trarersé  les  ganglions  bronchiques. 

Enfin,  il  est  joint,  avant  sa  terminaison,  par  les  lym- 
phatiques superficiels,  du  cAté  gauche  du  dos  et  de  la 
poitrine,  par  ceux  du  bras,  du  cou  et  de  la  tête  de  ce 
côté. 

e.  Lymphatiques  des  extrémités  supérieurei* 

Les  lymphatiques  des  extrémités  supérieures  aboutis- 
sent par  un  grand  nombre  de  branches  dans  les  glandes 
de  raisse!le;les profonds,  qui  accompagnent  les  artères, 
n'y  parviennent  qu  'après  "avoir  traversé  quelques  petites 
glandes  qui  se  trouvent  au  pli  du  coude.  Les  superfi- 
ciels forment  sur  le  dos  de  la  maîu  un  plexus  assez 
l'Ompliqué.  Les  uns  et  les  autres  communiquent  entre 
eux  au  pH  du  coude.  Ceux  de  la  partie  inférieure  du 
cou,  ceux  du  dos,  Ja  plupart  de  ceux  des  téguments  et 
des  muscles  de  la  poitrine,  et  de  la  partie  supérieure  et 
antérieure  des  téguments  du  bas-ventre, pénètretitaussi 
dans  ces  glandes;  leurs  vaisseau*  extérieurs  se  r;issem- 
blent  en  deux  ou  trois  branches,  puis  en  un  seul  tronc, 
qui  passe  derrière  le  muscle  sous-clavier  et  se  recourbe 
en  arc  pour  s'approcher  de  la  veine  de  ce  nom. 

f-  Canal  thoracique  droit  ou  grande  veine  lymphatique 
droite. 

La  brascbe  f rincipale  cprrefpondsnte  ^ui  réunit  le« 
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Taisseaaz  lyjnpfaatiquee  de  la  tête,  du  cou  et  de  l'extré- 
mité supériCTire  da  côté  droit,  rassemble  une  partie 
des  lymphatiques  de  la  poitrine  du  même  côté  et  de  la 
moitié  droite  du  diaphragme,  et  forme,  par  leur  réunion, 
vo  tronc'  assec  coDsidénfele,  mais  fort  court,  qui  est 
proprement  U  canal  ttwracùfne  droit. 

S*.  Ttrminaiwns  dm  Dakseata;  fymphaii<^nes, 

[La  principale  est  l'einbouchure  du  canal  th'oracîqne 
gauche  dans  la  veine  sous-claWère  de  ce  côté,  tout  près 
de  sa  réunion  à  lajugulaire.II  y  a  deux  valvules,  à  cette 
embouchure,  qui  empêchent  l'entrée  du  sang  veineux 
dans  ce  canal.  Quelquefois  il  se  divise  en  deux  branches, 
dont  la  gauche  se  termine  comme  nous  venons  de  le 
dire,  et  la  droite  va  s'ourrLr  dans  la  sous-clavière  droite, 
soit  directement  «  soit  par  l'intermédiaire  du  canal 
thoracique  droit. 

Celui-ci  a  son  embouchure  dans  l'angle  de  réunion 
de  la  jugulaire  et  de  la  sous-clavjère  droites. 

Quelquefois  les  branches  lymphatiques  principales 
qui  sortent  des  glandes  de  l'aisselle  se  terminent  direc- 
tement dans  la  veine  axillaire,  ou  dans  la  jugulaire 
correspondante  ,  et  elles,  ne  se  réunissent  ni  au  canal 
thoracique  du  côté  droit,  ni  à  celui  du  côté  gauche. 

Il  en  est  de  même  des  lymphatiques  de  la  tête  et  du 
cou,  qui  peuvent  aussi  aboutir  séparément  dans  la  veine 
sous-clavière. 

Les  branches  efFérentes  des  ganglions  bronchiq^ 

ou  trachéens,  auxquelles  se  rendent  les  lymphatiques 

des  poumons,  se  terminent,  en  moindre  nombre,  dans  le 

'  canal  thoracique  droit,  et,  en  plus  grande  partie,  dans 
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!e  canal  thofacîque  gaiicfee,  on  ■dans  ia  Terne  jugulaire 
interne,  cm  daos'  la  sous-clavièrc  de  ce  côté. 

Ainsi  l'ioimense  majorité  <te  la  lymphe  "e*  du  chjle  ' 
est  versée  par  les  principaux  troncs  du  systè^ae  des 
vaisseaux  lymphatiques,  dans  les  veines  sapérietires  les 
plus  rapprochées  (!«  cœur,  après  )a  TCifie  cave. 

Nous  avons  déjà  dit,  dans  les  généralités  sur  le  sys- 
tème lymphatique ,  que  les  anthropotomistes  admet- 
taient des  communications  plus  directes  entre  les  ra- 
muscules  lymphatiques  et  veineux,  soit  hors  des  gan- 
glions, soit  daos  les  ganglions  lymphatiques.  INous 
Terrons  successivement  des  exemples  bien  démontrés 
de  ces  communications,  dans  les  vertébrés  ovipares.] 

S.  Dm$  le»  mammifère*. 

i".  Structure  y  origine  et  arrangement  de$  lymphatiques 
dans  les  organes. 

[Nous  ne  connaissons  pas  d'observations  qui  indique 
des  différences  de  structure  entre  les  vaisseaux. lym- 
phatiques des  mammifères,  et  ceux  de  l'homme.  Seu- 
lement la  structure  fibreuse  des  parois  de  leurs  gros 
,  troncs  estplus  évidente  dans  lesgrands  mammifères,  et 
ces  fibres  sont  considérées  par  quelques  anatomistes 
comme  de  nature  musculeuse. 

L'origine  des  lympatiques  a  été  étudiée  comparati- 
vement dans  plusieurs  mammifères,  soit  à  la  peau,  soit 
dans  la  muqueuse  intestinale,  et  particulièrement  dans 
les  papilles. 

Hedwig(i)  représente, entre  autres,  comme Lîeber- 
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kûbn,  tes  ampoules  des  TÎllosïtés  intestinales  dans 
l'homme,  le  chien,  le  chat,  la  êouris ,'  le  cheval  et  le 
veau;  mais  il  n'a  pu  en  voir  les  oriûces  que  dans  celles 
deriiomme  et  du  cheval. 

Rudolphi  n'a  pu  décourrif  ces  orifices ,  malgré  les 
recherches  multipliées  chez  beaucoup  de  mammi- 
fères (i).  ] 

2".  DUtribuiion  de»  vaiêseaux  lympluitiquet  lion  de* 
organes. 

Les  principales  différences  que  l'on  observe  dans  In 
distribution  et  la  marche  des  vaisseaux  lymphatiques 
hors  des  oi^anes  ,  tiennent  en  partie  à  quelques  varié- 
tés dans  la  distribution  des  ganglions  et  se  trouvent, 
pourl'autre  partie,  dans  l'orîgiTie,  la  marche  et  la  termi- 
naison du  canal  thoracique. 

a.  Différences  principales  dans  les  ganglions  lymphatiques, 

.  Il  est  très-fréquent,  comme  nous  Tarons  déjà  dit, 
de  rencontrer  les  ganglions  lymphatiques  du  mésen- 
tère réunis  en  une  seule  masse  vers  laquelle  con- 
vergent tous  les  vaisseaux  lymphatiques  du  canal 
intestinal;  ou  du  moins  sont-ils  rassemblés  souvent 
en  une  masse  principale,  près  de  laquelle  sont  placés 
d'autres  groupes  plus  petits. 

[Danslessin^fdesganglions  lymphatiques  sont  nom- 
breux et  très-dispersés  comme  dans  l'homme.  Les  lénw~ 
riens  les  ont  plus  rapprochés  ;  les  insectivores  les  ont  plus 
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rassemblées  (la.  taupe)  quand  ils  sont  plus  exclusive- 
ment carnassiers;  ou  plus  séparées,  quand  ils  sont 
aussi fmgiTores  (le hérisson).  JBans  Yows,  le  phalanger 
brun,  etc. ,  les  ganglions  lymphatiques  ne  forment  qu'un 
seul  groupe  ;  dans  la  belette  il  y  en  a  deux  ;  dans  le  chien, 
le  chat,  le  Uan,  le  dauphin,  il  en  existe  un  principal,  le 
prétendu  pancréas,  suviantj zeliius,  prés  duquel  il  y  en  a 
d'accessoires.  Dans  le  galèopithèque,  dans  les  rongeurs,  et 
particulièrement  dans  le  rat  vulgaire,  dansles  pachyder* 
me»,  les  tardigrades,  les  ruminants,  ils  sont  séparés, 
quoique  tes  principaux  soient  toujours  plus  ou  moins 
rapprochés  de  la  naissance  du  mésentère. 

Nous  croyons  pouvoir  tirer  la  conséquence,  de  ce  pe- 
tit nombre  d'exemples  que  nous  pourrions  multiplier, 
qu'il  parait  y  avoir  un  rapport  entre  l'arrangement  des 
ganglions  lymphatiques  des  mésentères  et  celui  du 
canal  intestinal,  et  qu'ils  paraissent,  en  général,  beau- 
coup plus  dispersés  dans  les  animaux  qui  ont  de  longs 
et.de  gros  intestins,  et  par  conséquent  dans  les  h*rbi~ 
voreiy  que  dans  les  carnassiers. . 

S).  Différence»  dans  ta  disposition  des  principaux  troncs. 

Quant  aux  différences  que  présente  le  canal  thora- 
cique,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  les  détailler.  Assez 
souvent  il  commence  par  une  ampoule,  ou  dilatation 
plus  oumoins  grande  et  irrégulière,  dans  laquelle  vien- 
nent se  terminer  les  vaisseaux  lymphatiques  des  extré- 
mités inférieures ,  et  ceux  des  viscères  abdominaux. 
C  ette  ampoule  était  placée,  dans  un  lion  où  nous  l'avons 
observée,  au-dessus  du  rein  gauche,  vis-à-vis  de  sapartie 
autérieure.  Elle  manquait  dans  le  dauphin^  cfaez  lequel 
6,  3 
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le  caoal  Ihoracique  était  beaucoup  plue  CPtnpliqué  daa« 
ea  marche  que  dans  l'homme,  et  se  divisait ,.  araot  9!t 
terminaison,  en  deux  branches  principales  qui  s'ou^ 
vraieut  à  côté  l'une  de  l'autre  dans  la  veiae  iugutair4 
gauche. 

[On  voit  souvent  sortir  de  la  citerne  lombaire  deux 
troDcsdistincts,  qui  s'avancent  surl«8deuxcôt«s du  corps 
des  vertèbres  «  s'envoyent  des  branches  tran^verses  de 
communication  et  s'écartent  l'un  de  l'autre  en  aivaot  de 
lapoitrine,  pour  gagner  les  souB-clarïères  droite  et  gauf* 
che,  et  s'y  terminer ,  après  s'ètrç  ^ocore  sépares  @q 
deux  ou  trois  branches  (i). 

Dans,  le  phoque,  l'existence  des  vaisseaux  chylifères 
efférents  des  glandes  mésentériques,  qui  E^vait  ét«  nié« 
par  MM.  Tiedemann  et  Fohmann,  a  été  constatée  pu 
M,  Knoxii).  Leurs  branches  se  réunissaient  en  un  (roB4 
principal  qui  contribuait  à  fornter  un  très-large  rés«i>> 
voir  du  chyle.  Il  en  sortait  uo  caoal  thoracique  laigeet 
droit,  se  terminant  au  conflueiit  des  sous-cUviè»  et  jn* 
gulaire  gauches. 

L'existence  des  chyJifères  efférents  et  leur  commu- 
nication, d'un  côté  avec  Ms  afEérent»,  de  l'autre  anc  lé 
canal  thoracique,  a  été  constatée  par  le  même  anato- 
miste  dans  le  dauphm.,  comme  elle  l'avait  été  danj  la 
baleine.  ] 

3.  Terminaison  des  fyntphatiçues  dam  le*  veiv^t. 

[Des  anatomistes  célèbres  affirment  avoir  tu  la 
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communication  imniédiate  des  chylîfères  «fférents  ijle« 
glandes  méseatériques,  dans  les  yeioe?  du  {nésentère , 
et  celle  d'autres  lymphatiques ,  avec  Ig&  veioes  des 
reins, 

H.  Knox  n'a  pas  trouvé  cette  communication  dans 
le  photjae  vulgaire  ni  dans  le  dauphin. 

M,  J.  MtUler  (i)  ne  l'adopte  pas  dans  l'homme,  ni 
dans  les  mammifères,  et  pense  que  la  lymphe  et  le  cbyld 
n'amyent  dans  le  système  veineux,  que  par  les  princi- 
paux tronca  lymphatiques,  qui  versent  ces  liquides 
dans  les  reines  sous-clariére  ou  jugulaire. 

Nous  pensons  qu'où  peut  en  trouver  la  raison  physio^ 
logique  dans  la  nécessité,  pour  les  chylifères  du  moins, 
d'éviter  la  veine  porte,  et  de  transporter  la  lymphe  et  le 
chyle  dans  le  système  veineux  au-delà  de  cette  veine, 
dont  le  sang  est  suffisamment  chargé  d'éléments  pro- 
pres à  la  sécrétion  de  la  bile^  La  graisse  du  chyle  et  ses 
autres  éléments  auraient  exagéré  cette  sécrétion,  et 
dimimié,  dans  une  trop  grande  prc^ortion,  le  fluide 
réparateqg  du  sang ,  avant  qu'il  eût  été  suffisamm^it 
animalîsé.j 

C.  i>fin«  le»  Oiseaux. 

I.  Structvre  des  vaisseaux  fymphatiquet,  leur  mode  d'o- 
rigine et  leur  arrangement  dans  la  composition  des 
organes. 

[  La  possibilité  d'injecter  une  partie  des  ramascules 
lymphatiques  par  voie  rétrograde ,  prouve  que  les  val- 
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Tules  ysont  moins  nombreuses  et  moias  résisuntes  que 
dans  les  mammifères.  Cependant  ces  iniections  rétro- 
grades sont  rares. 

Ces  vaisseaux  ont  deux  tuniques,  une  interne  moins 
réffistaote;  l'autre  externe  tibreuse,  entre  lesquelles 
s'infiltrent  quelquefois  les  injections  (i). 

Je  ne  connais  encore  aucun  traTail  sur  la  disposi- 
tion et  l'arrangement  des  vaisseaux  lymphatiques  des 
oiseaux,  dans  la  structure  intime  de  leurs  organes ,  pas 
plus  que  sur  leur  origine  dans  les  cavités  dîgeetives,  que 
l'on  puisse  citer  à  côté  des  travaux  sur  cette  matière , 
de  HH.  Pamzza  et  Fokmann,  chez  les  reptiles  et  les 
poissons. 

a.  Marche  et  disposition  générale  des  vaisseaux  lymphor- 
tiques  au  sortir  des  viscères  ou  des  organesjjusqa'4  leur 
terminaison  dans  les  veina. 

J'ajouterai  à  la  description  succincte  que  nous 
avions  donnée,  d'après  ffetvton,  dans  notr&première 
édition ,  description  dont  les  travaux  de  MM.  Tiède- 
inatm  (a),  Fohînann  (5)  et  Lauih  (4)  n'ont  fait  que  con- 
firmer l'exactitude, quelques  détails  d'après  les  prépara- 
tions des  lymphatiques  de  l'oie  de  ce  dernier  anatomiste. 

Les  lymphatiques  des  extrémités  postérieures  for- 


(1)  M.  Lduik,  Hânoire  sur  les  vai^aui  lymphatiiiDe*  da  tAmfa.JnMUr4Uë 
StlêHtM  nttur.,  b  3|  p.  ZB6. 

(3)  Anatoiliie  and  Naturgeschidite  der  Voegel.  1810, 1. 1,  p.  GS3. 

(3}  Bthtrdiu  mr  Paniott  étt  vtditaum  lympfiaiiqiiu  mie  lit  vtinti.  Hci- 
Aàbére,  1811,  p.  Si.  Sd  allnnaiid.  Ce  tnTail  a  été  ptiblié  en  fraoçais,  par 
M'Bi£«cbet(  dans  les  MÊmoiies  delaSociété  d'émulaiiOD ,  avril  ISM. 

{&)  Bwl  mr  lu  calttcaua  h/mphstiguM.  Stradwarg,  1S24,  elle  mCnnlK  A^ 
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ment  deux  branches  latérales  pour  cliaque  doigt,  qtii 
s'envoyent  un  ou  plusieurs  rameaux  de  commuoicatiou 
i  travers  la  membrane  interdigitalc  des  trois  doigts  an- 
térieurs. 

Ces  branches  digitales  se  réunissent  dans  un  plexus 
qui  enveloppe  particulièrement  le  tarse,  formant  en  bas 
et  en  avant  de  larges  mailles,  et  des  mailles  très-serrées 
sous  l'articulation  de  cette  partie  avec  la  jambe.  Ce 
même  plexus  devenu  de  nouveau  plus  lâche,  s'élève 
jusque  près  du  milieu  de  la  hauteur  de  la  jambe.  Il  eu 
sort  deux  branches  qui  se  réunissent  en  un  seul  tronc 
sous  rarticulatiou  du  genou.  Ce  tronc  fémoral  s'élève 
le  long  des  vaisseaux  de  la  cuisse  eu  formant  plusieurs 
divisions  ou  réunions  successives,  et  pénètre  dans  le  bas- 
m  à  travers  l'arcade  crurale. 

Les  Ijmi^atiques  profonds  du  bassin  composent  un 
plexus  remarquable  autour  des  veines  rénales,  dont 
les  principales  branches  se  terminent  directement  dans 
ces  veines  ou  dans  les  veines  sacrées.  Deux  autres  plexus, 
i  mailles  très-sérrées,  se  voient  près. de  l'aorte  en  ar- 
Hère  de  la  naissance  des  artères  iliaques  et  des  artères 
rénales.  ,,     .        . 

Mais  le  plexus  le  plus  compliqué  est  sans  contredit 
le  plexus  aortique,  qui  réunit  les  branches  du  réseau 
qui  entoure  la  mésentérique  supérieure  et  celui  du 
tronc  cœliaque. 

Le  premier  de  ces  réseaux  communique  avec  le 
plexus  rénal  et  se  compose  des  rameaux  nombreux  qui 
accompagnent  les  rameaux  de  l'artère  mésentérique 
supérieure.  Ce  sont  la  plupart  des  vaisseaux  lactés  pro- 
prement dits,  j 

On  voit  que  les  vaie^eaux  lympatiques  des  pieds,  des 
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jambes  et  des  cuisses,  ceux  du  bassin^  dès  organes  de 
ia  génération,  des  reins  et  de  tous  tes  fiscéres  de  la  dî-^ 
gestion,  se  rassemblent  autour  de  l'aorte  aux  euTirotis 
du  tronc  cœliaque,  et  y  forment  un  plexus  d'où  par*- 
tent  deux  canaux  thoraciques.  Ceux-ci ,  dont  le  dia- 
mètre très'Tariable  peut  excéder  souvent  une  ligne  ^ 
s'avancent  sous  les  poumons,  dont  fis  rcçoirent,  lea- 
lymphatiques,  et  se  portent très-obliquemefttendeho» 
jusqu'^au  côté  interne  des  jugulaires,  oi)i  ils  s'insèrent  y 
un  peu  en  deçà  de  la  réunion  de  ces  veines,  avec  les 
sous-çlavières.  Le  canal  tboracique  gauche  ràSÈembl* 
dans  ce  trajet  une  branche  qui  lui  vient  de  ï'cesopbage, 
et  il  se  réunit,  peu  avant  sa  terminaison,  avec  )a  bran- 
che correspondante,  des  vaisseaux  lymphatiques  du  côI 
et  de  la  tête.  La  branche  droite  de  Cèfe  derniers  vaiii* 
seaux,  après  avoir  traversé ,  comme  h  premièrei  une 
glande  lymphatique  Axée  sur  la  veine  jugulaire  desofa 
Côté,  se  divise  en  deux  autreâ  branches,  dcsnt  l'une  e'oo- 
vre  immédiatement  à  la  face  interne  de  cette  Verne,  et 
l'autre  va  joindre  l'extréniité  dii  çattaî  thoracique  droit. 
C'est  également  à  rêxtrémité  de»  feaoaux  thwraciqués. 
que  se  rendent  les  lymphatiques  des  ailes, 

[n  léSf  remarquable  que  les  lytViphatîques  de  Ifc  tètè'et 
ducbu,  docôtédroit,  aboutissent directcmentàla veine' 
jugulaire,  ainsi  que  l'aTSit  déjàobsetvé  ff«fc«OTH  ^qu  ils 
n'envoyent  qu'un  petit  rameau  au  canal  thoracique  de 
ce  c&té.  On  trouve  les  Jttincipales  braûcliea  de  celte 
région,  près  de  la  veine  jugulaire  de  chbqua  cûtéy 
tandis  que  celles  de  l'aile  sont  plus  ràprobbées  d«  l'ar-^ 
têrfe  brachiale.]  ■    .      •     j-. 


i_,Cooglc 


«CT.  u.  ixr.  r.  ntnutr.  t>tt  fiertE  et  be  la  lysiphe.  71 

3.  TemtmaîsoTU  dei  vaiiMeaux  fymphatiques  dont 
tes  veines. 

[Nous  Tenons  de  Toir  que  le  caaalthoraciquç  droit  ne 
verse  dans  la  Tcine  jugulaire  de  ce  côté ,  qu'une  très- 
petite  partie  de  la  lymphe  du  cou  et  de  la  tête,  et  que 
h  braaclie  droite  des  lymphatiques  de  cette  région, 
s'ouvre  directement  dane  la  même  veine.  Il  en  résulté 
que  la  lymphe  de  la  moite  droite  de  la  poitrine,  du  cou 
et  de  la  tête,  arrive,  par  deux  points,  dans  la  jugulaire 
droite. 

Bu  côté  gauche,  le  canal  thoracique  qui  est  l'abour- 
tissant  des  lymphatiques  ducou'etde  la  tête  du  même 
côté,  se  décharge  dans  la  jugulaire  par  une  embouchure, 
et  dans  la  sous-clavière  par  deux.  Au  reste  ces  circon- 
stances sont  variables.  ,         . 

Toute  la  lymphe  ne  fait  pas  un  aussi  long  trajet 
avant  d'être  mêlée  au  sang  yeineux. 

On  a  constaté,  dans  cette  classe,  qve  les  rameaux  les 
plus  nombreux  qui  composent  le  plexus  répal,  s'ouvrent 
dans  les  veines  rénales  et  sacrées  (i). 

Quelques  rameaux  du  grand  plexus  aortique  se  ren- 
dent de  même  directement  dans  les  veines  voisines,  ce 
^i,  à  notre  avis,  est  plus  étonnant,  parce  que  ces  veines 
appartiennent  au  système  de  la  veine-porte,  dont  le 
sang  doit  servir  àla  sécrétion  de  la  bile  (a).} 

D.  Dans  ta  BeptiUi, 


I  (t)  M.  Laidk,  méounredté.  Arnialtt  rfu  Sàavx*  natur.,  t.  3,  p.  393. 

I  (S]  Voir  ce  que  iHMS  avons  dit,  k  ce  lujet,  page  e  fc  co  toHoiw. 

I 
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1.  Structure  f  origine  des  vaiiieaux  fymphatique»  et 
leur  arrangement  ou  leur  disposition  dans  les  viscère* 
ou  dans  les  organes. 

[Noos  examinerODS  ces  différents  points  dans  les 
quatre  ordres  de  cette  classe  (i). 

'  Les  vaisseaux  lymphatiques  des  reptiles  paraissent 
manquer  entièrement  de  ralvules,  excepté  à  leurs  em- 
bouchures dans  les  veines.  La  facilité  des  injections  ré- 
trogrades en  est  la  preuve. 

Leur  origine  ne  se  fait  pas  par  rameaux  isolés.  Ceux 
qui  sont  les  plus  rapprochés  de  la  surface  intestinale , 
ou  de  la  peau,  composentdes  réseaux  fins,  continus, 
dont  aucun  ramuscule  évident  ne  se  détache  pour  se 
rapprocher  encore  davantage  des  molécules  absor- 
bantes qui  sont  en  contact  avec  la  peau  et  les  parois 
des  intestins,  ou  pour  s'aboucher  arec  les  vaisseaux 
sanguins. 

a.  Les  Tortues  (2). 

Les  lymphatiques  du  canal  alimentaire  ,  particuliè- 
rement ceux  de  l'intestin  et  de  l'estomac,  forment  deux 
couches  principales  :  llnterne  est  un  réseau  extrême- 
ment fin,  dont  les  fils  ne  se  voyent  bien  qu'à  la  loupe, 
sont  très-rapprochés  de  la  surface  interne  de  l'intestin, 
enlacent  les  vaisseaux  sanguins,  et  s'en  distinguent 
par  leur  continuité. 


(1)  Ed  profitant  des  beaui  travaux  de  H.  Panuia.  Voir  son  ouTrage  ajaot 
pour  lUre ,  Sopra  il  «ifimit  iinfatieo  dtt  rtttiS  etc.  Pa*ia,  ISHi  iii>IbL,  avec 
«pi. 

(KiOv.  tU.,fitt  u,  ta. 
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£a  couche  externe  est  formée  de  ramuscules  un  jku 
plus  gros,  qui  sont  tellement  nombreux,  qu'ils  9e  tou-' 
chent,  et  rçcoufrent  entièrement  la  surface  intestinale, 
aprèâ  une  injection  heureuse'.  Leur  direction  est  plu» 
longitudinale  que  transversale,  et  leur  dispof itioa oh- 
duléeou^ermiculée,  qu'on  me  permette  ce  tenÀe.        ; 

Les  lymphatiques  de  ces  deux  couches  sevrentà  for- 
mer un  réseau  plus  extérieur,  qui  recouvre  la  der- 
nière, de  grosses  .branches  confluentes-,  à  iDuUes 
lâches  ,  inégalement  dilatées ,  lesquelles  portant  la*, 
lymphe  ou  le  chyle  .dans  les  hrancbefl  et  les  troncs 
principaux  des  mésentères,  -        1 

Us  rassemblent  les  lymphatiques  d'un  quMri^me. 
réseau,  appartenant  au  péritoine,  et  dont  tes-mailles 
sont  très-serrées  et  les  fils  très-iins.  .     .  / 

Dana  la  vessie  urinaire  et  les  oviductus,  les  réseani 
lymphatiques  ont  une  disposition  analogue.    '        '   ' 

Ils  forment  dans  les  poumons  une  couche  superfi-' 
cielle  à  rameaux  plus  gros,  à  mailles  plus  lÂches,  et 
une  couche  profonde  à  ramuscules  très-fins. 

Le  réseau  extérieur  de  la  vésicule  du  fiel  est  àmail- 
les  rares.  Celui  de  la  rate  se  compose  de  branches  con- 
fluentes  et  formant  de  gros  sinus.  Mais  cet  organe  a  dès 
lymphatiques  plus  fins,  qui  accompagoent  dans  l'inté- 
rieur de  son  tissu  les  ramifications  des  veines,  et  vien- 
nent aboutir  à  sa  surface.  . 

Les  lymphatiques  du  testicule  ontplutôt  une  dispo- 
sition ramifiée  et  arborescente,  en  grossissant  à  mesure, 
qu'ils  se  portent  du  bord  externe  au  bord  interne  dé 
cet.organe ,  tout  en  forna>ant  eotce.  eux  beaucoup. dtLes 
et  d'anastomoses. 
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'  ]«e  tÙHi  adipeux  que  l'on  trouve  entre  lepéritoïDaet 
la  car^ace  est  rempli  de  vaiaseaux  Ijmpbatiquei. 

.  G«ux  du  péritoine  lont  fins  et  nombreux}  leur  dire(>- 
tioa  est  g«néral«ment  d'avant  en  arrière. 

JUe.faieparaft  n'en  avoir  que  tvès^eu.  i/L  Paniexa  n'^ 
pu  le^a  inj«cter}  non  plos  ^e  ceux  de  l'oesophage. 

b.  Cet  Sauriens, 

On  connaît  les  talsMaux  lymphatiques  du  Caïman  à 
aaueaû  é»  brochet^  et  ceux  des  lézard». 

Dans  le  premier  (i)  le  cloaque,  le  rectuni,  le  canal 
intestinal  renferment  plusieurs  réseaux  de  faisceaux 
lymplmiiqneflt  dont  la  forme  et  la  disposition  TarieAt. 

-Qj'ien  a  Un  i  la  suiûoe  interne,  et  l'autre  i  la  sur- 
face externe  du  cloaque,  dont  les  mailles  sont  sellées, 
et  dont  lestaisseaux  forment  des  circoDYolutions. 

Dans  le  rectum ,  les  lymphatiques  forment  deux 
couches  extérieuFes,  l'une  profonde ,  l'autre  superû- 
càelle;  celle-ci  est  composée  de  vaistieaux  plus  uns  et 
dont  la  direction  est  longitudinale;  la  première  a  des 
vaisseaux  plus  gros  et  leur  direction  est  transTersale. 

X'intestin  grêle  a  de  même  deux  reseaux  extérieurs 
de  Ijçmphatiques ,  l'un  superficiel  [le  péritonéal)  «t 
l'autre  profond. 

Il  y  a  de 'plus  un  réseau  interne  dont  les  mailles  et 
les  fils  sont  très-fins,  lequel  pénètre  jusque  dans  les  vil- 
losités  intestinales. 

,  L'ejtomac  ne  paraît  pas  riche  en  vaisseaux  lympha- 
tiques. 


il)Op.*ii.,p\.vr. 
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Les  vaisseaux  des  poumons  forment  un  réseau  i 
mailles  part^ées  et  îrrégUlières.       ., 

Le  cœur  est  comme  enveloppé  par  un  réseftu  i  mailles 
rhomboïdales. 

ii.Panizza  n'apaspu  injecter  lesvaissea^x  lympha- 
tiques du  ioie,  DonpluB  que  ceux  du  testicule,  et  ceux 
du  péricarde.  ' 

Dans  les  lézards  (i)  (le léi^aid  rert)  les  lymphatiques. 
forment  un  beau  réseau  autour  des  icoips  carerneupc, 
et,  autour  du  cloaque,  un  réseau  coimpUq^.   ■    ' 

Il  est  remarquable  que  M,  Punisse  a'a  pu  injectoi  ni 
les  lymphatiques  des  membres,  ni  ceux  dcft  testiculnj 
et  des  leius»  .  ,  .  :. 

c.,JUs  Ophidiens  (s). 

Toute  l'étendye  du  canal  aliraentaife ,  à  l'exception, 
de  l'œsophage,  a  beaucoup  dç  vaisseaux  lymjihatiques. 
Ils  y  forment  deux  couches,  une  profonde  composée  de, 
vaisseaux  plus  fins,  et  l'autre  superficielle,  formée  .de 
vaisseaux  plus  gros.  .-    ,  ..^ 

Les  reins  sont  riches  eh  vaisseaux  lymphatiques. 

d.  Les  Batraciens. 

Les  viscères  des  batraciens  n'offrent  rien'  de  pattîcu- 
lier  à  ce  sujet.    ■  '      , 


(l)  Op.  cit.,  pi.  Ti,  B|.  IT  «  y. 

(!)  Op.  cit.,  pi.'  V,  Ëg.  I  et  II)  pi'  vit  lig.  i|  Il  et  ut. 
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S.  Marche  des  vaisseaux  lymphatique!  hori  di$  organes ^ 
jusqu'à  leur»  embouckuret  dam  le»  veines. 

J^es  parties  centrales  du  système  Iyinpliati(iue  des 
reptile* ,  celfes  qui  répondent  à  la  citerne  lymphatique 
des  mammifères ,  et  à  leur  canal  thoracique ,  ont  un 
développement,  une  'ampleur  extraordinaire  dans  ces 
animaux.  Ce  sont  de  grands  sacs  séreux  qui  ne  sont 
jamais  entièrement  remplis  de  lymphe ,  mais  qui  éta- 
blissent cependant  une  communication  entre  lès  lym- 
phatiques des  riscères  et  d'antres  organes,  et  les  veines 
qui  sont  en  avant  du  cœur.  Ces  réservoirs  embrassent 
les  principales  artères,  et  même  les  veines  qulls  ren- 
contrent dans  leur  trajet,  et  leur  servent  de  gaine. 

Les  lymphattqpes  des  organes  s'y  rendent  en  for- 
mant des  plexus,  des  chaînes,  des  cordons  ou  des  bran- 
ches isolées,  plus  on  moins  noueuses  et  inégales  dans 
leur  calibre. 

Nous  décrirons  successivement  ces  parties  dans  les 
quatre  ordres  de  cette  classe.  ] 

a.  Les  Tortues. 

Ti'iprhs  Hewson,  ceux  de  la  partie  postérieure  du 
corps  se  rendent,  danslafiw(ue,  à  un  plexus  qui  envi- 
ronne l'aorte  droite,  et  de  là  dans  un  réservoir  situé 
plus  avant  sous  l'aorte  gauche.  Celui-ci  donne  nais- 
sance ideux  canaux  thoraciques,  ou  plutôt  à  plu- 
sieurs branches  principales,  qui  s'avancent  on,  se  divi- 
sent Jusqu'aux  sous<-claTières  de  chaque  côté ,  en  for- 
mant, dauS'Cet  endroit,  deux  plexus  assez  compliqués 
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avec  les  vaisseaux  lymphatiques  des  extrémité»  anté- 
rieures de ,  la  tête  et  du  cou.  Du  plexus  droit  sortent 
deux  branches:  qui  s'insèrent  dans  la  jugulaire,  près  de 
sa  jonction  avec  la  sous-clarière;  le  gauche  n'en  fournit 
qu'une,  dont  l'insertion  se  fait. dans  l'angle  de  réuploo 
de  ces  deux  veines. 

[Bojanu${\)  a  représenté  le  réservoir  de  la  lymphe  et 
ses  branches  principales,  dans  YEmyde  d'Europe ,  ainsi 
qu'une  partie  des  vaisseaux  lymphatiques  du  mésentère. 

Panizza  a  décrit  et  figuré  les  lympatiques  de  la 
caouane. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  membres  posté- 
rieurs, formant  les  plexus  cruraux  antérieurs  et  pos- 
térieurs; les  lymphatiques  du  cloaque  et  du  rectum,  les 
lymphatiques  des  reins  formant  le  plexus  rénal  ;  une 
partie  de  ceux  des  poumons,  du  péritoine,  et  du  tissu 
adipeux  de  chaque  côté  de  la  cavité  commune ,  réunis 
au  plexus  sacré,  composent,,  dans  cfiXXt  tortue  de  mer, 
le  grand  réservoir  de  la  lymphe  et  du  chyle,  ou  la  par- 
tie centrale  du  système  lymphatique. 

Les  branches  ou  les  troncs  lymphatiques  qui  s'y  ren- 
dent sont  la  plupart  très-gros  et  très-noueux.  Ce  réser- 
voir est  situé  au  côté  gauche  de  la  veine-cave  posté- 
rieure, immédiatement  sous  la  colonne  vertébrale  et 
au-dessus  du  rectum  ;  il  enveloppe  tellement  l'aorte 
qu'il  paraît  la  renfermer.  11  s'avance  ainsi  le  long  de  la 
ligne  médiane  entre  les  deux  poumons,  jusque  vers  le 
cœur,  où  il  se  sépare  en  deux  branches ,  qui  sont  les 
deux  canaux  thoraciques.  '   ,  ■ 

Dans  ce  trajet  il  reçoit  ;  les  lymphatiques  du  méso- 

(iJAnaloroeTwtuiiiDisSnr'P'weVilPT,  )81î— iSS',  pi.»",  fig.  JM,«6, 
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reetora,  des  teslicules,  ou  des  ovaiFes,  et  de»  oTÎductus, 
et  quelquea-UQS  des  poumons  et  des  reins»  le  tronc  de» 
chjlifères  d'une  grande  partie  de  t'intestiu  j  enfin,  peu 
avant  sa  division  en  deux  branches,  le  trono  considé- 
rable des  Taisseaux chylifèrea  du  duodénum,  de  l'esto- 
mac  et  les  lymphatiques  du  foie,  viennent  s'y  réunir  du 
c6té  gauche. 

Les  deux  canutix  tkoraci^aes  à  peu  près  d'égale  gran- 
deur, ont  un  développement  extraordinaire.  lU  se 
portent  en  avant,  entre  la  colonne  vertébrale  et  le  oœur, 
jusqu'à  la  région  du  cou,  en  formant  comme  un  sac  de 
ce  cOté  ;  ils  enveloppent  les  troncs  aortiques  et  pulmo- 
naires, se  replient  en  dehors  et  en  arrière,  par  leur  bord 
externe,  vers  la  sous-^jlavière  de  leur  côté,  et  s'y  termi- 
nent. Us  reçoivent,  dans  leurtrajet,  les  lymphatiques 
des  «limités  antérieures,  ceux  du  cou  et  de  la  tête, 
et  de  petits  plexus  des  muscles  et  du  tissu  adipeux  si- 
tués pins  en  avant  qu'eux. 

'  Une  circonstance  que  noua  devons  faire  remarquer 
ici,  c'est  que  les  vaisseaux  artériels  qui  semblent  conte- 
nus dans  ces  réservoirs  lymphatiques  et  percer  leurs 
parois,  quand  ils  en  sortent,  sont  enveloppés  par  la 
membrane  externe  de  ces  réservoirs,  à  la  manière  du 
péricarde  relativement  au  cceur ,  ou  de  la  membrane 
externe  du  sinus  de  la  dure-mère,  relativement  à  la 
carotide  interne.  De  sorte  que  leur  membrane  externe 
est  en  contact  avec  l'externe  de  ces  réservoirs  et  ne  peut 
être  macérée  par  la  lymphe  dans  laquelle  ces  Tais- 
seaux  semblent  plongés. 

Un  nombre  infia|  de  filaments  (  i  )  traversent  le  vide 

<4)  Oit.ttl.,taLjn,ttg.\i,  Hr.9,T^mt, 
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qui  existe  entre  les  parois  artérielle*  et  celles  des  réaen- 
roirs  ou  des  principaux  troncs  lymphatiijues  (i), 

b.  lit»  S4urietu. 

Pani  le  Caïman  à  tnmtau  d»  èroçhet,  U  plexut  pel* 
ntu  moyen  ou  iacr4,  formé  par  lea  tr^noi  qui  rùnoent 
tk  U  queue,  pat  les  plexus  pelviens  latéraux,  parles 
Ijmpliatiques  des  membres  postérieurs,  etc. ,  «o  voit 
ions  la  vertèbre  qui  répond  9u  sacrum. 

Ce  plexus  se.  continue  le  loug  de  l'aorte  «t  de  la  veintp 
cave,  surtout  9ux  c^tës  de  la  première',,  qu'il  çntoure 
àuis  quelques  piiiats,  et  forme  le  réfrarrair  pi-incipal  de» 
lympbatiques.  Ce  résarroir  reçoit  les  rameaux  les  plus 
avaacés^des  plexus  pelviens  latéraux,  ceux  de«]rein»  et 
ceux  des  lombes,  vis-^-nris  la  troisième  et  Ift  quatrièuf 
vertèbre  lombaire- 

De  là  se  portant  un  peu  à  gancbe  et  ap-dessm  de  If 


(1]  Dm^uimi  Jt*  fila*  gr»tdtê  CMlmtiu  Casuanfi  dt  fdik'mti^u*  pu  é*  U 
MÎdilfmmU,  diiiéguiti  par  M.  Ptudtuu 

Longoeur,  du  bout  du  mtueau  à  la  peinte  de  la   qneve,  0.S3O  il  1,3M 

nèDes. 

UItc«^o,s45• 

P«idi,  4e  13  &  70  livre*  inétriiiua. 

Dimmiwntd»laciUrnfl¥d^lfém4  m  fortin. 

IliMitic  t  «on  oriilne,  0,047  «Ëbo. 
DJamètre  aTant  m  bifuraHiau,  0,007 ipilns,    ' 
UamËtre  do  conduit  âuraciiiue  droit,  0,010  mkres. 
IKanitTe  dn  conduit  Ihoradqoe  gaoche,  0,034  mitm,  - 
ilaTÉrit£U  ;  ea  avait  deux  il  gauelie  daiul'infl*iAa<tan^4aitlndl»* 
■àtret  excédaient  celui  da  cAié  droit, 
^  tronc  Je  ^ai  considérable  «'abouctisiU  d«tf  la  dlanie  ai«&  Vftff 
Ktcelvl  prorenant  de  l'eitoniac,  0,017. 
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reine  rare,  il  rassemble  les -lymphatiques  du  plexus 

méseotérique. 

Parvenu  Tis-à-ris  la  réunion  des  deux  aortes,  ce  mê- 
me réserToir  se  divise  en  quatre  troncs,  qui  répondent 
au  canal  thoracique.  Ces  troncs  se  réunissent  et  se  sé- 
patcot  successivement  plusieurs  fois  dans  leur  marche 
en  avant.  Enfin  ils  forment  deux  faisceaux,  en  s'écar- 
tant  à  droite  et  à  gauche,  lesquels  rassemblent,  avant 
de  .se  terminer  dans  la  sous-clavière  correspondante, 
les  lymphatiques  du  cœur,  de  la  tête  et  du  cou,  et  ceax 
■des  membres  antérieurs. 

Le  réservoir  central  des  lymphatiques,  dans  le  lézard 
•vert ,  commence  en  deçà  de  l'anus  par  un  cul-de-sac. 
n  reçoit  les  lymphatiques  des  membres  postérieurs , 
iles  reins,  du  rectum  ;  s'avance  dans  l'abdomen ,  se  di- 
late considérablement,  rassemble  les  lymphatiques  des 
întestids  grêles,  une  partie  de  ceux  de  restomac;-un 
peu  plus  avant  que  le  commencement 'de  ce  viscère,  il 
forme  une  étranglement  qui  semble  la  limite  entre  la 
citerne  proprement  dite  et  le  canal  thoracique. 

Celui-ci  marche  entre  l'œsophage  et  la  colonne  ver- 
tébrale, un  peu  à  gauche,  puis  entre  celle-ci  et  le 
poumon  gauche. 

Parvenu  sur  le  cœur,  il  se  divise  en  deux  branches 
divergentes,  qui  se  portent  en  dehors,  se  recourbent  en 
arrière  presque  jusqu'au- niveau  de  la  pointe  du  cœur, 
oû  la  branche  droite  s'attache  aux  parois  de  la  veine- 
cave  antérieure  et  s'y  termine. 

c.  Les  OphidietM. 

La  riteinc  des  lymphatic^ues,  iips  les  ophidiens  et  lea 
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couteuvres  en  particulier ,  enfermée  d'abord  entre  les 
lames  du  mésentère ,  commence  en  arrière  au  devant 
de  l'anus,  et  s'avance  entre  l'intestin  et  la  colonne  ver- 
tébrale, en  s'élargissant  beaucoup,  puis  en  prenant  une 
forme  conique  pour  se  terminer  en  cul  de  sac,  vis-à-Tis 
le  commencement  de  l'estomac. 

Cette  citerne,  formée  d'abord  par  les  lymphatiques 
de  la  queue  et  des  pénis,  reçoit  bientôt  ceux  dès  reins, 
des  testicules,  de  l'intestin,  de  l'estoinac  et  des  parties 
de  l'épine  dorsale  correspondante. 

Un  peu  avant  sa  terminaison  en  cul  de  sac,  à  l'en- 
droit de  sa  plus  grande  largeur,  il  s'en  détache  plu- 
sieurs branches,  qui,  réunies  en  un  seul  tronc,  forment 
le  canal  thoracique  gauche. 

Celui-ci  se  porte  à  gauche,  au-dessus  du  canal  tho- 
racique droit,  s'avance  entre  l'estomac  et  le  foie,  puis 
entre  le  foie  et  l'œsophage,  puis  à  gauche  de  l'œso- 
phage, et  parvient  à  la  région  du'  cœur. 

Le  canal  thoracique  droit  inférieur  ou  antérieur, 
commence  en  arrière  par  un  cul  de  sac  étroit,  qui  se 
voit  au-delà  du  pancréas.  Il  reçoit  immédiatement 
quelques  rameaux  de  la  citerne  du  chyle ,  puis  des 
p]exu8  du  pancréas,  de  la  rate  et  de  la  vésicule  du  fiel. 
Il  s'avance  au-dessus  de  la  veine-porte  et  de  la  veine- 
cave,  entre  les  lames  du  l'épiploon  ;  reçoit  trois  bran- 
ches considérables  du  canal  thoracique  droit ,  la  plu- 
part des  lymphatiques  de  l'estomac,  et  prend  bientôt 
un  très-grand  «liamètre  pour  envelopper  le  foie;  il  se  ré- 
trécit de  nouveau  au-delà  de  ce  viscère,  pour  s'avancer 
sous  le  poumon,  jusqu'au  côté  droit  du  cœur,  près  de 
l'entrée  de  la  veine-cave  dans  le  péricarde,  où  il  se  ter- 
6.  6       ■ 
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mine  par  un  cul  dfc  sac.  Il  reçoit,  dans  sa-  dernière  por- 
tion, plusieurs  troncs  pulinouaires. 

Trois  autres  canaux  lymphatiques  considérables,  un 
moyen  et  inférieur,  les  deux  autres  latéraux ,  régnent 
dans  toute  l'étendue  du  corps,  depuis  h  tête  jusqu'à 
la  base  du  cœur,  et  apportent  an  plexus  cardiaque 
la  lymphe  de  la  partie  antérieure  du  corps. 

Ce  plexus  cardiaque,  qui  se  voit  en  avant  de  la  base 
du  ceeur,  est  le  confluent  de  tous  les  lymphatiques  du 
corps  et  en  forme  comme  le  réserroir  central.  Il  se 
compose,*  1°  des  trois  canaux  lymphatiques  antérieurs 
que  nous  Yenons  d'indiquer  i  a*  du  canal  thoracique 
gauche,  qui  s'y  termine  directement  par  une  branche 
principale  gauche  et  par  une  autre  médiane  ;  5°  d'un 
tronc  qui  réunit  les  lymphatiques  du  poumon  et  du  ca- 
nal thoracique  droit. 

Ce  réserroir  s'ouvre  dans  la  veine-cave  ant^eure. 

d.  Les  Batracims. 

Farnii  les  batraciens,  Qous  citerons  la  salarmndre 
terrettre  (i).  Son  réservoir  lymphatique  s'éteqd  de- 
puis l'anus  jusqu'aux  environs  du  pylore.  H  se 
dilate  en  s'avaoçant,  dans  l'abdomen,  et  se  divise 
en  deujk  hiapches,  les  deux  citernes  lombaii:es,  vis-à- 
yi»  l'ovaire  ou  le  testicule,  lesquelles,  reçoivent  les  chy- 
Iiifèjres  et  la  plupart  des  lymp  hatiques  des  testicules  on 
de  r^raire, 

Ge«  deux  citernes  se  réunissent  |^U9  avant.,  à  peq 
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près  vis-à-vis  la  portion  pylorique  de  l'estomac,  pour 
formel  le  canal  thoracique,  qui  s'avance  le  long  de  la  co- 
lonne Tertébrale  entre  les  deux  poumons ,  jusqu'à  la 
région- du  coeur,  où  il  se  bifurque. 

Chaque  branche  s'unit  au  plexus  axillaire  de  son  cdté 
qui  rassemble  les  lymphatiques  des  extrémités,  du  cou 
et  de  la  tête," et  se  termine  dans  la  sous-clavière  du 
même  côté,  par  deux  ou  trois  petites  embouchures. 

Dans  les  grenouilles  la  citerne  lymphatique  est  une 
énorme  poche  qui  s'étend  du  bassin  jusqu'à  la  pre- 
mière Tertèbre  cervicale,  entre  les  parois  supérieures  de 
la  cavité  viscérale  et  les  viscères  (i). 

3.  Terminaison  des  vaisseaux  lymphatiques  dans  les  veines. 
Cœurs  lymphatiques. 

IjCS  reptiles  nous  oCfriront  une  particularité  orga- 
nique bien  remarquable.  Outre  la  terminaison  ordi- 
naire des  principaux  troncs  lymphatiques  dans  les  vei- 
nes caves,  axillaires  et  sous-clavières ,  ou  jugulaires, 
on  a  encore  reconnu,  chez  plusieurs  animaux  des  trois 
derniers  ordres  de  cette  classe,  que  quelques  rameaux 
lymphatiques  aboutissaient  dans"  de  petites  capsules, 
qui  présentent  des  contractions  et  des  dilatations  alter- 
natives, et  qui  versent,  immédiatement  la  lymphe  qui 
les  remplit ,  dans  de  petites  branches  veineuses  ;  ce« 
capsules  sont  des  cœurs  lymphatiques. 


{l)flp.ei(.,pl.n,«g.l^» 
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a.  Terminaiêon  générale  des  principaux  troncs  lympha- 
tiquet  dans  te»  veines  Us  plut  rapprochées  de  l'oreiiteUe 
droite. 

C'est  dans  les  Eous-clavières,  de  chaque  côté ,  que  les 
defiix  canaux  thoraciques  des  chèloniens -ont  leur  em- 
bouchure. On  y  voit  deux  ou  trois  ouvertures  elliptiqqes 
^liarnîes  d'un  rebord  valvulaire ,  qui  empêche  le  retour 
de  la  lymphe  dans  les  troncs  lymphatiques  ()  ). 
'.  Dans  les  é-ocodiliens ,  c'est  aussi  daus  les  sous-cla- 
vières  que  se  terminent  les  deux  faisceaux  des  troncs 
lymphatiques  principaux,  répondant  aux  canaux  thora- 
ciques, qui  y  versent  ta  plus  grande  partie  de  la  lymphe, 
par  trois  embouchures  étroites,  dont  la  direction  est  la. 
même  que  celle  du  cours  du  sang  (a). 

Dans  \t&-lèzards  (le  tézard  vert),  ilparîûtrait  que  la 
veîue-cave  antérieure  reçoit  la  lymphe  du  canal  tho- 
racique  droit,  qui  parvient  à  cette  reine  après  s'être  glissé 
contre  l'oreillette  de  ce  côté. 

Dans  les  ophidiens ,  et  particulièrement  dans  la  cou- 
Ifitmreverie  et  jaune  {Datul.),  la  citerne  cardiaque  dans 
laquelle  se  termine  le  canal  thoracique  gauche,  et  où 
Tiennent  aboutir  les  lymphatiques  du  cou,  ainsi  qu'une 
branche  de  communication  du  canal  thoracique  droit, 
4'ouvie  daus  la  veine-cave  autérieuie,  à  quelques  milli- 
mètres (3)  de  son  entrée  dans  l'oreillette  droite. 


Xi)  Of.,àt.,bit.  m,  %.  tvclr. 
(3)  Cy.  cit. ,  lab.  tr.  âL 

p)  Op.  c.  1. 1,  it,  fis-  8. 
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Elle  y  TCrse'la  lymphe  par  deux  ou  trois  très-petites 
embouchures ,  lesquelles  sout  munies  chacune  d'une 
valvule,  qui  permet  l'entrée  de  la  lymphe  dâna  la  veine- 
cave,  et  qui  empêche  son  retour  dans  la  citerne. 

Le  canal  thoracique  droit  se  termine  dans  la  veine- 
cave  postérieure  très-près  de  son  entrée  dans  Je  péri- 
carde (ibidt  fig.  55)  ,  en  formant  un  cul  de  sac. 

Les  deux  branches  thoraciques  des  salamandres  s'ou- 
vrent dans  les  sous-clavières  de  chaque  côté ,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  par  plusieurs  petites  embou- 
chures. 

b.  Terminaàon  des  lymphatiques  dans  les  veines  par 
l'intermédiaire  des  cœurs  lymphatiques. 

L'existence  des  cœurs  lymphatiques  a  été  constatée 
dans  les  trois  derniers  ordres  des  reptiles.  Les  chébnUns 
seuls  eu  paraissent  dépourvus. 

Situés  le  plus  souvent  à  l'extrémité  postérieure  du 
corps,  ils  versent  dans  le  iFfstème  veineux  une  partie 
de  la  lymphe  des  parties  du  corps  les  plus'reculées. 

Les  cœurs  lymphatiques  du  crocodile  se  voient  de 
chaque  côté  entre  le  bord  supérieur  du  bassin  et  l'apo- 
physe transverse  de  la  première  vertèbre  caudale.  Ils  se 
composent  d'une  vessie  longue  de  0,0  i5  mètres,  qui  en 
a  0,007  de  large  (l'aaima]  ayant  0,870  mètres  de  long), 
qui  communique  avec  le  système  veineux  affluant  du 
rein. 

Dans  le  ^zard  vert,  ils  ont  la  même  situation.  Ils 
s'ouvrent  dans  une  vésicule  qui  se  jette  dans,  la  veine 
principale  du  membre  postérieur  correspondant. 
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Z>es  eaars  iymphatique»  des  couleutreË'  sont  aitilés  à 
IVrigine  de  Ift  queue,  «d  dessus.  Ils  oomtnuoiquCDt  av«c 
un  nmeau  de  la  veiae  cfaudale,  et  ils  reçoivent  des  vais- 
seaux lymphatiques  de  l'extrémité  postérieme  de  la  ci- 
terne du  cliyle  (l). 

On  les  trouve  dans  la  même  position  et  avec  les 
mêmes  r(q)port8,  daas  les  pithons  (2) ,  c'est-à-^re  que, 
des  rameaux  transverses  j  conduisent  la  lymphe  dé~ 
puis  l'extrémité  postérieure  de  la  citerne  du  chyle , 
e\  que  les  weurs  lymphatiques  sont  situés  hors  de 
la  .caTÎté  abdouiinale,  dans  une  cavité  particulière , 
bornée  en  avant  par  la  dernière  côte.  Chaque  cœur 
reçoit  la  lymphe  par  trois  embouchures  qui  ^e 
voient  à  .aa  face  dorsale ,  et  ta  rerae  dans  oes  reines 
par  deux  orifices  percés  à  son  extrémité  antérieure. 
On  y  diatîqgpe  trois  membranes,  une  intérieure  cel- 
lulcaae*  une  moyenne  musculeuse,  dont  les  faisceaux 
sont  arrangés  comme  dans  le  cœur  des  animaux  supé- 
ri^iirs,  et  l'intérieure  qui  forme  des  replis  vâlvulaires 
pour  empêcher  le  sang  veineu»  de  refluer  dans  le  sys- 
tème lymphatique.  Ces  coeurs  lymphatiques  sont  sans 
péricarde;  ils  adhèrent  aux  piiroîs  environnantes,  et 
sont  sous  la  dépendance  des  mouvements  des  muscles 
de  laqueue  qui  lesavoisinent.  .      ' 

Dans  un  pithon  tigre  de  sept  pieds  de  lotigilèur,  cellef 
de  chaque  cœur  lymphatique  était  de  si;^  lignés;  ils 
avaient  quatre  lignes  et  quart  de  diâmètfe. 


(1)  Iltid.  tBb.  Ti,r.  11,  7et%  III,  ':, 

(^  ObsensHons  de  H.  Bd.  f^tùo'  {JntiivM  d'JtudmitU  tl  A  n.yiSol«gU  M 
3.  Mmtr^l.  II.  «««&>,«(  Sin^ftoirt.  <i'4nsl«>»>  U .<(■  f A?f yf^gif  4*  1(.  fti~ 
Itntin,  1. 1,  p.  7S  et  394t  et  labl.  u,  fig.  39,  Ifi  et  41. 
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Ii«s  gremottiitee  ont  quatre  cœif.Tk  lytiaphsdqtkes,  lletix 
peinons,  qui  comipoDdedt  à  ceux  que  nous  vetione  àé 
iéctbce  dans  les  opÂtéiêtu  «t  !«»  tautieng,  et  deux  scb- 
pulaires,  qui  so&t  litués  à  l'an^â  postérieur  des  otniw 
{dates. 

Les  premi^s  reçolYCnt  la  lymphe  de  l'extrétnlté  pos- 
térieure de  la  citerne,  pat  des  braaches  lymphatiques 
traD8v«rses ,  et  la  rerseut  daus  une  veinule  qui  la  chat^ 
rie  dans  la  veiae  crurale  de  chaque  cdté. 

Les  coiuts  scapuUires  communiquent  avec  des  Tel** 
Dules  qui  se  réunissent  à  des  rameaux  eomisualquatlt 
dans  les  souB-clavières  (i). 

Les  cmpaadt  et  léS  («AiMtiMrf^n, suivant  M.  J.  MUltif, 
luraieut  aussi  des  cœurâ  lymphatiques.  Fnnizta  n'en 
Mt  pas  mention  dans  cas  derAters  batraciens.  ] 

E.  Dans  lbs  poissons. 

I.  Structure  des  vaiëieaux  fympAatique» ,  leur  madê 
d'origine  et  leur  arrangêtMnt  dam  bt  cotnpoèttton 
intime  def  organes. 

[11  sera  plus  particulièrement  question,  dans  cet  ar- 
ticle, des  Vaisseaux  lymphatiques  chylitëres  de  Fèsto- 
niac  et  du  canal  intestinal,  parce  qu'ils  sont  mieux 
ooDQUs  que  ceux  des  autres  organes. 

On  a  comparé  leur  structure  à  celle  des  membranes 
séreuses  (a)  dont  la  face  interne  est  unie,  et  la  fâc« 


(1)  J.  Milltr,  Anmitt  d»  Phjilgut  tt  it  ChimU  de  Berlin,  ]B2!,  «t  ÀmmlM 
du  Sâenee*  nalur.,  3-^  fiât,  X.  i,  p.  SAt,  et  H>  i^nûio,  «f,  cM., 
(!)  M.  FolinianD,(fi.ciï.,p.  30. 
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«xtetne  adhérente  et  plus  ou  moins  celluleuse.  C'«st 
eneffetparleur  paroi  extérieure,  qui  est  moinsdeose  que 
l'iotetne,  et  qui  présente  une  apparence  celluleuse  et 
même  q>oogieusc,  que  les  vaisseaux  lymphatiques 
adhérent  entre  eux,  ou  aux  organes  voisins.  C'est 
par  cette  surface  que  se  fait  Tabsorption,  non  pas  àtra- 
vers  des  orifices  réguliers,  ou  des  bouches  béantes, 
comme  l'avait  cru  faussement  Monro,  en  injectant  les 
conduits  muqueux  de  la  peau  pour  des  vaisseaux  lym- 
phatiques (i)  ,  mais  par  imbibition  ou  par  l'attraction 
capillaire  que  favorise  cette  structure  spongieuse. 

Cette  manière  de  voir  est  fondée  sur  l'expérience, 
coaune  sur  la  considération  de  la  structure  de  ces  vais- 
seaux. Les  injections  les  plus  heureuses  ne  fout  pas 
sortir  une.  goutte  de  mercure  à  travers  ces  prétendues 
bouches  absorbantes,  dans  la  cavité  de  l'intestin. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  canal  alimentaire  des 
poissons  y  forment  deux  couches  distinctes,  l'une  in- 
terne et  l'autre  externe.  La  première  est  plus  particu- 
lièrement destinée  à  remplir  l'importante  fonction  de  la 
chylificatiou ,  à  absorber  les  molécules  qui  doivent 
composer  le  chyle;  nous  commencerons  par  la  dé- 
crire. 

Elle  forme,  dans  les  raù$  (la  torpille),  un  réseau 
serré  de  vaisseaux  vésiculeux,  à  calibre  inégal,  qui  rem- 
plit l'intervalle  de  la  valvule  spirale  (voy.  notre  t.  ir, 
part.  2,  pag.4oo),et  recouvre  les  deux  faces  de  celle-ci. 
Les  chylifères  ont  même,  le  long  de  cette  valvule,  un  dé- 
veloppement extraordinaire,  qui  prouve  qu'ils  reçoivent 


{i)Op.  tH.t^  rm,t.  i,H.  9.  T.  D.V.  et  p.  36. 
fl]  II.  Fofannami,  op.  cit.,  pi.  vu,  I^  t  et  u. 
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des  Taisseaux  j^us  petits  qui  sont  dans  les  iotervalles 
de  la  valvule,  comme  cela  a  lieu  pour  les  vaisseaux  san- 
guios. 

Il  y  a  donc  ici  une  différence  essentielle  dans  ce 
qu'on  pourrnit  considérer  comme  l'origine  de  ces  vais- 
seaux. Ce  n'est  pas  dans  la  valvule  qu'il  faudrait  la  cher- 
cher, comme  dans  les  replis  frangés  de  la  muqueuse 
intestinale  de  VanarrhicAas  lupus,  que  nous  allons  dé- 
crire ;  mais  plutôt  dans  le  réseau  de  vaisseaux  plus  pe- 
tits qui  remplit  les  intervalles  de  ta  spire  que  fiiit  cette 
vaivqle,  • 

Nous  avons  indiqué  (lom.  iv,  2'  part.,  pag.  36o)  des 
plis  à  bord  libre  frangé,  que  forme  la  muqueuse  intes- 
tinale du  loup  (Anarrhickas  lupus  L.  ).  Après  une  heu- 
reuse iuiection  des  vaisseaux  lymphatiques,  ces  plis  et 
leurs  franges  ne  semblent  composés  que  de  ces  vaisr- 
seaux  (  I  ) .  Les  plus  fins  ont  leur  origine  dans  les  franges 
ou  les  papilles  intestinales ,  où  ils  commencent  comme 
de  petits  cocums,  sans  bouche  absorbante  ouverte  dans 
l'intestin.. Ils  se  rendent,  en  se  dilatant,  et  en  prenant 
une  direction  perpendiculaire,  dans  une  branche  princi- 
pale qui  règne  le  long  du  bord  adhérent  de  la  valvule; 
cette  branche  communique  par  d'autres  avec  les  nom- 
breux lymphatiques  qui  forment,  dans  l'intervalle  des 
replis  en  question,  la  couche  interne  des  lymphatiques 
de  l'intestin. 

La  couche  externe  des  vaisseaux  chylifères  du 
canal  alimentaire  des  poissons ,  y  compris  celle  des 
appendices  pyloriqyes,  quand  ils  existent,  forme  tan- 


(1)  M.  rohmaon,  op.  eii.,  pi,  niii  f.  i 
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tôt  un  réseau  très-fin,  tantôt  elle  se  compose  de  rais- 
seaux  qui  ont  un  développeiiieut  extraordioaire.  Elle 

présente  ainsi,  dans  sa  disposition  générale,  quelques 
différences  qui  pourront  derenir  caractériatiques  d«  cer- 
taÏBS  groupes,  lorsque  les  observations  auroQt  été  plus 
multipliées. 

Dans  la  torpille  {i),  les  lymphatiques  de  cette  couche 
forment  des  plexus,  ou  un  réseau  à  maille»  finesj  qui. 
enveloppe  l'estomac,  surtout  le  long  de  ses  grande  et 
petite  courbures ,  et  toute  la  surface  de  l'intestin.  Les. 
lymphatiques  de  ces  réseaux  se  rendent  dans  de  grosses 
branches  noueuses  qui  se  voient  daps  les  lames  des  épï- 
ploons  ou  des  mésentères ,  au  moment  où  elles  se  dé- 
tachent de  l'estomac  et  du  canal  intestinal. 

Les  chyltfèrea  de  la  couche  extérieure  de  l'estomac 
et  de  l'intestin  forment ,  dans  Vanguille  (a) ,  de  très-pe- 
tits rameaux,  dont  la  direction  est  principalement  lon- 
gitudinale ,  mais  qui  s'anastomosent  fréquemment  par 
des  ramuscules  et  forment  un  réseau  très-ûn.  11  s'en 
détache  des  branches  moins  fines,  qui  prennent  une 
direction  oblique  pour  se  rendre  dans  de  grands,  sinus 
ou  réservoirs,  dont  l'un  appartient  excluBiseaient  à  l'es- 
tomac et  règne  d'avant  en  arrière  dans  toute  l'étendue . 
de  la  face  inférieure;  l'autre  est  placé  du  côté  droit. 
entre  l'estomao  et  l'intestin;  le  troisième,  quiest  corn-, 
mun  aux  vaisseaux  lymphatiques  de  l'intestin  et  des 
organes  de  la  génération,  se  prolonge  dans  la  longueur 
du  canal  intestinal.  Les  sinos  reçoivent  aussi  les  chy- 
lifères-  de  la  couche  interne. 
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Les  lymphatiques  des  organes  de  la  génération  e'y 
rendent  par  des  branches  transversales.  C'est  au  reste 
la  priûcipaie  direction  qu'ils  affectent. 

LlntëWeiir  des  sinus  ne  forme  pas  une  cavité  simple 
i  parois  unies  ;  ces  parois  sont  hérissées  de  petites 
lames ,  de  folioles ,  de  filaments ,  dont  les  uns  appai^. 
tiennent  aux  lymphatiques  afférents  ,  et  les  autres  aux 
efféïeots,  de  sorte  que  ces  sinus,  par  leur  structure  , 
semblent  devoir  remplacer  les  ganglioos  méséntériques 
et  autres  des  mammifères.  M.  Fokmann ,  qui  fait  ce 
rapprochement  ingénieux,  ajoute  «ju 'il  n'a  jamais  trouvé 
lent  cavité  distendue  par  Iti  lymphe  ou  le  chyle ,  et  que 
la  manière  dont  ces  liquides'doivent  être  transmis  dans 
les  troncs  thoraciques,  à  travers  ces  sinus,  sert  prtAà- 
blei&ent  i  leur  élaboration  (i). 

Les  appendices  pyloriques  sont  organisés  pouf  l'ab- 
sOïption,  comme  le  reste  du  canal  intestinal,  si  l'on  en 
juge  par  un  exemple  pris  dans  le  genre  gade  (a).  La 
eoucbe  extérieure  des  lymphatiques  y  forme  un  réseau 
très-fin  q;ui  en  recouvre  toute  la  surface.  Les  très-petits 
vaisseaux  qui  le  composent  se  rendent  dans  des  rameauSt, 
et  successivement  dans  des  branches  longitudinales , 
qui  aboutissent'  ensuite  à  de  gros  troncs  Formant  dcr 
îles,  par  leur  sépiration  en  brandies,  et  leur  réunion 
successives. 

Dans  le  turbot  (5) ,  les  vaisseaux  lymphatiques  de 


(1)  Op.  cil.,  p.  ii4. 

(!)  U.  Fcbmaun,  op.  »(.,p.  SSetpl.  ii,  f.  t.  Je  suppose  qae  c'était  le  firit, 
Sadus  pollaclûus,  et  non  la  morue,  qui  a  moins  d'appendice*  pjbniqaei. 
(3)  Op.c!i.,p].n,St:.ii. 


i:,GoogIc 


93  XX?*  lEÇON.  DV  FLUIDE  NOKRRIClKB,  ETC. 

l'estomac  se  voient  surtout  le  long  des  branches,  des 
rameaux  et  des  ramuscules  des  reines  et  des  artères,  et 
leur  disposition  en  triple  ou  quadruple  branches,  ou 
rameaux  et  ramuscules  parallèles  à  ces  vaisseaux,  et 
s'envoyant  de  petits  vaisseaux  transverses,  leur  donne 
surtout  l'apparence  de  chaînes. 

Dans  le  brochet  (i),  leschylifères  de  la  couche  ex- 
terne de  l'estomac  et  de  l'intestin  y.  forment  un  réseau 
très-fin,  dont  les  branches  principales  étant  les  longi- 
tudinales, donnent  l'apparence  de  cette  direction  .à 
l'ensemble  de  ces  vaisseaux.  Les  principaux  sont  tou- 
jours ceux  qui  accompagnent  les  veines  et  les  artères. 

Ceux  de  l'estomac  du  silure  {silurtu  glanU,  L.  )  sont 
bien  remarquables  par  leur  grand  développement ,  par 
les  chaînes  que  forment  leurs  principales  branches  en 
suivant  et  enveloppant  les  vaisseaux  sangidns,  et  par 
leréseaUjCommevésiculeux,  qui  remplit  tous  les  inter- 
valles de  ces  branches  principales  (a). 

Ceux  du  canal  intestinal  l'enlacent  en  totalité  dans 
un  réseau  à  mailles  serrées ,  dont  les  vaisseaux  se  di- 
latent considérablement,  et  deviennent  véaiculeux  en 
approchant  du  côté  mésentérique  de  l'intestin  et  des 
veines  principales  qui  s'y. trouvent.  Ils  en  suiveid:  les 
rameaux  et  les  branches  qui  rampent  entre  les  feuillets 
du  mésentère,  et  ils  envoient  aux  rameaux  veineux 
quelques jramuscules  d'insertion. 

La  couche  superficielle  des  lymphatiques  dans  l'in- 
testin du  loup  {^anarrhiehas  lupus)  présente  un  réseau 
dans  lequel  on  ne  distingue  pas  de  mnilles ,  mais  des 

(11  op.  tit.,Jf\.s. 

(3)  op.tit.,^  Ti,  ai.i. 
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replis  ondulés  de  gros  vaisseaux,  pressés  les  uns  vers  les 
autres,  parmi  lesquels  ceux  qui  accompaguent  les  tIlIs- 
seaux  sanguins  ne  se  distinguent  que  par  leur  direction 
peu  régulière.  Ils  deviennent  immédiatement  plus  pe- 
tits au  moment  où  ils  quittent  les  parois  de  l'intestin 
pour  entrer  dans  le  mésentère ,  et  forment  des  chaînes 
autourdesTaisseauxsanguins,àIamani  ère  des  branches 
principales  de  l'estomac  du  turbot. 

Pour  continuer  l'exposition  de  ce  que  nous  sarons 
des  Taisseaux  lymphatiques  qui  entrent  dans  le  tissu 
'  intime  des  organes,  nous  dirons  que  ceux  de  la  couche 
extérieure  de  la  vésicule  du  fiel,  dans  la  torpille,  l'enve- 
loppent d'un  réseau  à  mailles  très-fines,  comme  cellu- 
leuz,  semblable  à  celui  de  l'intestin  ;  que,  dans  le  bn>- 
chett  on  reconnaît  de  même  la  forme  du  réseau  qui 
caractérise  la  couche  extérieure  des  lymphatiques  de 
l'estomac  et  de  son  canal  intestinal  ;  que  ceux  de  la 
rate ,  du  moias  les  principaux ,  y  sont  plutôt  arbores- 
cents; que  ceux  des  ovaires  y  composent  une  couche  de 
vaisseaux  développés,  en  partie  vésiculeux,  serrés  les  uns 
prèsdes  autres,  vermiculés  ;  que  ceux  de  la  portion  du  pé- 
ritoine qui  tapisse  les  parois  abdominales,  forment  un  ré- 
seaud'anee^ëmefinessepourlesvaisseauxetlesmailles 
qui  le  composent  ;  qu'ils  entrent  en  grand  nombre  dam 
la  structure  des  lames  branchiales ,  dans  lesquelles  leurs 
principaux  rameaux  suivent,  le  long  du  bord  interne  de 
ces  lames,  les  branches  artérielles.  Leurs  ramifications 
les  plus  unes  sont  donc  en  dehors  de  ces  lames ,  vers 
leur  bord  libre.  M.  fohmann  (i)  observe  qu'elles  n'ao- 
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quîèrent  pas  le  degré  de  ténuité  de  celles  des  vusseanx 
sanguins,  et  qu'elles  sont  plus  superficielles. 

2.  Marche  et  disposition  générale  des  vaisseaux  fympha^ 
litfues  au  sortir  des  viscères  et  des  autres  organes,  vers 
leurs  embouchures  principales  dans. les  veines. 

La  distribution  et  la  disposition  générale  du  système 
lymphatique  hors  desTÎscères,  paraissent  différer  d'une 
famille  à  l'autre,  comme  celles  qu'il  rient  de  nous  offitir 
dans  la  structure  intime  des  oignes. 

Dans  la  torpille ,  les  lymphatiques  de  l'estomac  se 
rendent  dans  de  gros  troncs  vésiculeux  qui  fomMDft  des 
faisceaux  le  long  de  la  petite  et  de  )a  grande  courbure 
de  ce  viscère.  Ils  aboutissent  à  un  autre  faisceau  qui 
appartient  apx  lymphatiques  de  la  plus  grande  partie 
du  canal  intestinal,  et  qui,  après  s'être  porté  en  avant, 
rassemble  les  lymphatiques  du  foie  et  ceux  de  la  Tési- 
cule  du  fiel  ;  puis  il  se  rend  dans  un  faisceau  principal 
qui  vient  de  la  fin  de  l'intestin ,  et  auquel  se  joignent 
ceux  qui  réunissent  les  lymphatiques  de  chaque 
ovaire. 

'■  Ce  faisceau  principal,  composé  de trè»-gros  troncs, 
à"  calibre  inégal ,  vésiculeux ,  répond  au  réservoir  du 
chyle  des  mammifères.  Il  s'avance  en  pénétrant  der- 
Hère  l'œsophage ,  s'y  sépare  en  deux,  lesquels  s'écartent 
l'un  de  l'autre  pour  aller  se  terminer  dans  les  deux 
vèines-caves.  Ils  répondent  conséquemment  au  conduit 
thoraciqae. 

On  a  remarqué,  dans  la  distribution  du  système  lym- 
phatique de  ce  poisson,  les  faisceaux  composés  de  bran- 
ches para  llèles,  et  de  troncs  de  plus  en  \/XuA  considéra- 
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bles,  que  ferment  ces  vaisseaux  en  sortant  des  organes. 
Les  troDcsIymphatiques  qui  composent  lesdeuxdernieri 
faisceaux  ont  des  embouchures  distinctes  dans  les 
Teines-caveS' gauche  et  droite,  et  quelques-unes  dans 
les  veines  sousi-clavières.  Ces  embouchures  y  sont  gar- 
nies d'une  valvule  qui  permet  l'entrée  de  la  lymphe 
daos  la  veine,  et  s'oppose  à  aon  retour. 

Ces  deux  branches  reçoivent,  arant  leur  terminaison, 
no  feisoeau  composé  des  lymphatiques  des  parties  laté- 
rale du  corps;  un  autre  des  lymphatiques  de  la  tète  et 
desbranchies  ;  un  troisième  des  branches  lymphatiques 
des  organes  situés  le  long  dû  la  colonne  iprtébrale ,  en- 
tre autres  des  reins. 

Le  système  lymphatique  de  l 'aAguille  (  i  )  est  tout  au- 
trement arrangé. 

Des  ramuscules,  des  rameaux  ou  des  branches,  qui 
se  dlTisent  SQarent  en  petit  plexus,  ou  ae  dilatent  en 
petits  sinus,  partent  des  viscères,  et  particulière- 
ment des  trois  'sinus  longitudinaux  de  l'estomac  , 
de  l'intestin  et  des  ovaires  que  nous  avons  dâcrits , 
et  se  portent  avec  ceux  de»  autres  parties  du  corps 
vers  la  colonne  vertébrale,  où  ils  se  terminent  dans 
les  deux  conduits  thoraciques.  Ces  deux  conduits 
forment  deux  troncs  principaux  qui  s'étendent  de 
chaque  cftté  de  la  colonne  vertébrale,  depuis  l'extrémité 
de  la  queue  jusqu'aux  veines  jugulaires,  dans  lesquelles 
iU  se  terminent  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  (2).  Des  bran- 
cbesi  transversales  qu'ils  s'envoient  de  distance  en  dis-  ■ 


[1}  Of.  tH.,  fi.mttn 
{!)  Of.ât.,ttSÀ.  It.6-^ 
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tance,  forment  de  fréquentes  anastomoses  entre  ces 
deux  canaux. 

Le  droit  reçoit  particulièrement  les  petites  branches 
qui  proviennent  des  sinus  de  l'estomac  et  de  l'intestin. 

D'autres  réunissent  les  lymphatiques  des  muscles 
abdominaux. 

Ces  deux  conduits  thoraciques  sont  en  rapport,  un 
peu  avant  leur  terminaison,  avec  deux  petites  poches 
sphériques ,  sortes  de  réservoirs  de  la  lymphe  et  du 
cbyle,  situés  immédiatement  derrière  les  derniers  arcs 
branchiaux,  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale.  Il 
en  sort,  en  av^t,  un  tronc  qui  distribue  ses  branches  et 
ses  rameaux  aux  branchies.  Une  autre  branche  qui  naît 
plus  en  dedans  va  directement  au  canal  tfaorachique 
correspondant.  ]  -  • 

DiDsl'égrefin  (i),  les  lymphatiques  du  foie,  du  pan- 
créas, de  la  partie  inférieure  de  restomïic,  des  intestins 
et  des  autres  viscères  de  l'abdomen,  se  réunissent  dans 
,  un  réservoir  placé  à  la  face  supérieure  et  droite  de  l'ea- 
tomaO,  et  duquel  naît  le  canal  thoracique,  qui,  après 
s'être  avancé  à  droite  de  l'œsophage,  ne  tarde  pas  à  se 
diviser  en  deux  branches.  L'une  passe  à  gauche,  suit 
le  côté  interne  de  la  veine-cave  gauche,  reçoit  une  ra- 
mification de  la  première,  communique  avec  un  plexus 
considérable  qui  entoure  le  péricarde ,  et  se  termine 
dans  un  autre  plexus  situé  au-dessous  des  orbites ,  et 
dans  lequel  viennent  se  rassembler  tous  les  lympha- 
tiques de  la  moitié  gauche  du  corps.  Ceux  de  la  tête 
et  des  branchies  s'y  rendent  immédiatement.  Il  en  part 


{i)  Heasm,  Tram.  iAUm.  t  S». 
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un  seul  petit  tronc  qui  s'insère  au  côté  înteroe  de  la 
veioe  jugulaire. 

La  branche'  droite  se  comporte  à  peu  près  de 
même.  Toutes  deux  communiquent  avec  deux  autres 
branches  principales  du  système  lymphatique.  L'une, 
située  profondément  près  de  la  colonne  épinière, 
commence  à  la  '  cjueue ,  reçoit  des  rameaux  des  na- 
geoires dorsales  et  des  parties  du  dos,  s'avance  jus- 
qu'à la  tête,  et  enToie  un  rameau  à  chaque  division  du 
conduit  ihoracique. 

î/autpe,  placée  d'abord  immédiatement  sous  la  peau, 
à  la  partie  inférieure  et  moyenne  du  corps,  semble  op- 
posée à  la  première  ;  elle  Ta  de  l'anus  à  la  tête ,  reçoit 
les  lymphatiques  des  parois  du  ventre  ;  passe  entre  les 
nageoires  abdominales,  se  rend  à  un  vaisseau  lympha- 
tique sur  les  os  des  branchies  ;  forme  ensuite  le  plexus 
du  péricarde,  où  se  réunissent  la  plupart  des  lympha-' 
tiques  des  reins  ;  envoie  de  là  des  branches  aux  canaux 
thoraciques;  reçoit  les  lymphatiques  des  nageoires  de 
la  poitrine ,  pms  une  branche  qui  règne  sur  le  c^té  du 
corps,  et  se  termine  enfin  dans  le  plexus  souSH>rbitaire 
de  son  côté,  rendez-vous  général  des  lymphatiques. de 
la  moitiécorrespondante  du  corps. 

[Un  gros  faisceau  de  troncs  lymphatiques  qui  se  voit 
sur  le  foie,  à  droite  de  la  vésicule  du  ^el,  est  l'aboutis- 
sant et  des  lymphatiques  de  cette  vésicule,  qui  la  recou- 
vrent d'un  réseau  bien  remarquable,  et  de  ceux  du  foie, 
de  l'estomac,  de  la  rate  et  de  l'intestin.  Ce  faisceau  se 
réunit  derrière  la  cloison  diaphragmatique  avec  un 
autre  faisceau  considérable  qui  rassemble  les  lympha- 
tiques de-Vdvaire.  De  chaque  côté,  ils  aboutissent  à 
deux  troncs  qui  répondent^aux  canaux  thoraciques 
6.  7 
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qii'ob  voit  au-d«Ià  de  la  cloison  du  diaphragme. 
L'un,  plus  petit  et  plus  court,  reçoit  lea  raisseaux  des 
parties  latérales  correspoiidantea  ducorpSi  11  oait  par 
deux  branches  qui  répondeot  aux  deux  faisceaux  prin- 
cipaux) ceux  de  l'ovaire  droit  et  des  viscèrefi  de  la  di- 
gestion que  nous  venons  de  décrire,  et  se  termine  dans 
la  jugulaire,  très  en  arrière,  presque  vis-à-vis  la  point« 
du  cœur. 

L'autre  tronc  s'avance  jusque  sous  l'orhite,  où  il  se 
termine  dans  la  même  veine,  après  avoir  r«çules  lym- 
phatiques de  la  tête. 

Cette  distribution  du  système  lymphatique  du  bro- 
chet se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Végrefin  (gadu$ 
œglefimu  L.  ) ,  que  nous  avions  déjà  &it  connaître , 
d'après  Hewson,  dans  notre  prenûère  édition,  et  qui 
vient  d'être  rapportée. 

3.  Terminai$on  de$  fympkati^iuê  dam  te$  v^bieu 

Nous  avons  suivi,  dan  s  le  paragraphe  précédent,  Ie9  prin- 
cipaux troncs  lymphatiques,  jusqu'à  leur  embouchure 
dans  les  veines-caves  ou  jugulaires,  et,  accessoirement, 
danslesanaloguesdcsaxîUaires;  mais,  outre  cette  termi- 
naison, de  beaucoup  la  plus  importante  et  la  seule  qui 
soit  générale,  du  système  lymphatique  dans  les  veines 
4es  plus  rapprochées  du  cœur,  on  a  démontré  dans  les 
poissons,  comme  dans  les  oiseaux,  des  communications 
-plus  prochaines,  plus  directes  du  moins,  entre  les 
chyhfères  et  les  veines ,  soit  de  l'estomac,  soit  da  canal 
intestinal,  soit  du  mésentère. 

Au  reste  ,-  ces  communications  n'ont  jamais  lieif 
qu'entre  de  très-petits  rameaux  lymphatique»  çt  4e 
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très-petites  radicules  veiaeiues  (i)  ;  et  elles  ne  détour- 
nent qu'uDe  faible  portion  de  lymphe  ou  de  chjle,  dç 
sa  route  orcUofùre,  c'est-À-dire,  celle  de  toutes  les 
parties  du  etapB  vers  le  cœur.  ] 

SECTION  m. 


Des  KÉSERVOIKS    du   fluide  nOUKRICIEIt  ÂLABOIté,   ou  DES 
RÉSERTOIXS  pu  S&n&,  DAITS  LKS  ANIMACX  VESliRKis.     ' 

[Ces  réserroirs  sont,  l'ceux  delà  grande  ^iijeulatjon; 

ils  se  composflDtdes  artères  du  corps,  lesquelles  rejifep- 
ïnent  le  saog  qui  va  du  cœur,  ou  des  branchies  (dans 
les  poissons)  à  toutes  les  parties  de  l'organisme,  pour  les 
nourrir,  etc. ,  et  des  veines  qui  ramènent  au  cœur  le 
sang  de  toutes  les  parties; 

2"  Ceux  de  la  petite  circulation  pulmonaire,  c'est-à- 
dire  les  artères  Yemeuses,  qui  portent  un  sang  veineux! 
dans  l'organe  de  la  respiration  et  les  veiiies  artérielles, 
qui  conduisent  dans  le  cœur,  ou  directement  dans 
l'aorte  (chea  les  poissons)  le  sang  qui  a  respiré  ; 

3"  Ceux  de  la  petite  circulation  ^lépatiqqe  ou  de  la 
veine-porte. 

Nous  ne  pourrons  pas  suivjçe  cependant  cet  ocdre 
physiologique  dans  notre  description,  comparatiTe  de 
ces  réservoirs,  dans  les  quatre  classes  des  animaux  ver- 


(1}  M.  nAminn,  cp.  àL,  pi.  vt,  t  ii,  a  eta,  p>.  tu, 
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tébrés;  la  grande  et  la  petite  circulation  se^troarant 
confondues  dans  quelques  reptiles. 

?ious  considérerons,  dans  un  premier  article,  les  ar- 
tères ouïes  Taisseaux  centrifuges  qui  conduisent  le  sang 
du  cœur  ou  des  branchies  dans  toutes  les  parties  de 
Torganisme. 

Notre  second  article  comprendra'  la  description  des 
veines  ou  des  vaisseaux  centripètes  qui  rapportent  le 
sang  de  toutes  les  parties  de  l'organisme,  en  général^  au 
cœur,  ou,  plus  spécialement,  de  l'organe  de  la  respira- 
tion, dans  les  artères  du  corps,  soit  directement  (les 
f  ornons  ] ,  soit  en  passant  par  le  cœur. 

Le  troisième  article  traitera  de  la  petite  circulation 
hépatique  ou  du  système  de  la  veine-porte.  ] 

ARTICLE  I. 

Des  AKÏÉtlKS  ou  des  taisseaux  SÀKOCINR  CEKIIHPOGES  QtJI 
CONDtlSESI  LE  SANG  DTI  C(ECR  DANS  TOUTES  l£S  PAITIES 
DEL'oRGAmSUE,  OD  SEULEMENT  DANS  LES  POCHONS  ET  LES 
BRANCHIES. 

îAvantdedécrîre  particulièrement  ces  vaisseaux  dans 
les  quatre  classes  des  vertébrés,  nous  considérerons 
l'orçanisation  générale  du  système  artériel,  c'est-à-dire 
que  nous  traiterons  :  ] 

§  I".  De  la  structure  et  de  la  distribution  des  artères  en 
général. 

tes  artères  sont  les  canaux  qui  reçoivent  le  sang  du 
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cœva  et  le  conduisent  dans  toutes  les  parties  de  l'otga- 
nisme.  Leurs  parois,  plus  épaisses  que  celles  des  veines* 
dont  elles  se  distinguent  d'ailleurs  parleur  couleur  d'u(L 
blanc  de  lait,  sont  composées  généralement  de  tioj» 
membranes,  [parmi  lesquelles  nous  ne  comprenons 
pas  la  gaine ,  ou  la  couche  du  tissu  cellulaire  la  plus 
extérieure,  que  leur  fournissent  les  organes  ou  les  par- 
ties qui  les  entourent.  \'  La  membrane'  externe 
est  composée  d'un  tissu  comme  feutré,  dont  on  dis- 
tingue aisément  les  filaments  de  nature  aponévro- 
tiqae.  Elle  est  très -contractile,  sans  doute'par  suite 
de  sa  cohésion  organique  ou  de  tissu];  c'est  aussi 
la  plus  dilatable  des  trois,  a*.  La  moyenne,  de  cou- 
leur jaunâtre,  consistante,  beaucoup  plus  épaisse  que 
les  deux  autres,  est  formée  de  plusieurs  couches  de 
fibres  circulaires,  dont  les  anneaux,  dirigés  un  peu 
obliquement,  ne  sont  jamais  complets.  Ces  couches, 
plus  nombreuses  dans  les  grosses  jartères ,  et  d'autant 
plus  serrées  qu'elles  sont  plus  intérieures;  se  détachent 
facilement  les  unes  des  autres,  surtout  dans  les  grands 
aiiimaux.  Les  fibres  qui  les  composées  sont  aussi  plus 
distinctes  dans  ces  derniers,  et  diffèrent  éridemment 
des  fibres  musculaires  par  leur  couleur  jaunâtre  ou 
blanchâtre,  et  par  leur  forme  aplatie.  Telle  était,  entre 
autres,  leur  structure  dans  l'aorte  des  deux  éléphants , 
que  nous  avons  eu  l'occasion  de  disséquer.  Elle  est  la 
même  dans  le  bœuf,  le  cheval  et  les  autres  grands  ani- 
maux. [Elles  diffèrent  encore  de  la  fibre  musculaire 
parleur  composition  chimique,  puisqu'elles  ne  contien- 
nent pas  de  fibriue.  11  est  plus  juste  de  comparer  la  tuni- 
que moyenne  qu'elles  composent,  au  tissu  des  ligaments 
jaunes  des  vertèbres.  Cette  tunique  jouît  d'une  grande 


.,  Google 


lOS  XXf*  LEÇON.  DU  fLIflDE  nOOlKIClES^  ETC. 

élasticité,  quoiqu'elle  n^it  pas  la  force  de  cohësioa  de 
1»  tunique  externe,  j  3*  La  troisième  ,  ou  la  membrane 
iaterbe,  est  remarquable  par  sa  transparence,  son  tissu 
seri>é,  et  son  extrême  ténuité.  £Ue  se  continué  dans 
lea  artères  après  avoir  tapissé  la  cavité  du  cœur  ;  elle 
est  partout  extrêmement  lisse  et  sans  rides,  et  pré- 
sente tous  les  caractères  des  membranes  séreuses. 

Ces  trois  meinbranes(i)  forment,  parleur  réunion, 
des  parois  d'autant  plus  épaisses,  qu'on  les  observe 
dans  les  plus  gros  troncs;  elles  s'aôiinciesenl:  à  me- 
sure que  l'on  s'éloigne  du  coeur ,  et  que  l'on  approche 
daradtage  des  dernières  divisions  artérielles;  Voilà pour- 
quoilalumièredesartères,con)paréeàleurdiamèb;e  total, 
est  beaucoup  plus  grande  dans  les  petites  ramifications 
que  dans  les  gros  troncs.  Cette  diminution  successive  a 
lieu  principalement  dans  la  membrane  moyenne;  et  il 
est  remarquable  que  c'est  précisément  où  cette  metti- 
brane  est  la  moins  épaisse,  que  les  artères. paraissent 
plus  irritables.  Il  est  vrai  qu'à  mesure  qu'on  âpprocliË 
des  ramusculeedecesystème,  les  fibres  annulaires,  du 
moins  les  intérieures,  deviennent  plus  rougeâtres,  et: 
prennent  une  apparence  plus  muSculeuse. 

Les  plus  grosses  artères  reçoivent  évidepimeUt  des 
artérioles  qui  entourent  et  pénètrent  leurs  parais  ;  sans 
doute  que  les  petites  n'en  sont  pas  dépourvues,  jusqu'à' 
ud  Certain  point   cependant,  qui  n'a  pas  encore  été 


Çl)  tfecMappdlâ  membrane  menie  la  tHDiipie  mojenDei  parce  qu'il  ne 
regn4e  pai  la  membnuw  ixl^rqt  on  cellulaire  cditiiiie  un*  mnbeane  propre 
aux  atttrea.  Op.  ai,,  I.  v,p,  19S.  Le mËme  auteurs  tnHivËlamembraDe Dkretue 
bieà  moias  épÂUaé,  iliali  plus  tvtta^  et  ploa  solide  dtu  leiàmiroret  ijae  dan* 
IdbetMTorea. 
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ditermiué.  Elles  ont  de  même  de  petites  veines  qui  ac- 
compagnent les  artérioles.  Ou  y  découvre  aussi  des 
vaisseaux  absorbants.  Toutes  ont  des  nerfs ,  à  l'excep- 
tion des  artères  qui  se  ramifient  dans  ,1a  substance 
cérébrale,  et  des  artères  ombilicales  et  du  placenta  (i), 
où  l'on  n'a  pu  encore  en  découvrir.  Pins  nombreux, 
et  formant  des  plexus  plus  serrés  autour  de  leurs  ra- 
meaux que  sur  leurs  branches  et  leurs  troncs,  ils  sem- 
blent augmenter,  comme  l'irritabilité,  avec  la  finesse 
des  artères.  Celles  qui.  vont  aux  viscères  sont  particu- 
lièrement entourées  de  semblables  plexus,  daus  lequels 
se  distribuent  presque  exclusivement  les  nerfs  qui  sont 
destinés  à  ces  parties.  Rien  de  plus  compliqué  que 
ceux  qui  enveloppent,  par  exemple,  les  artères  dor^^ 
sales  de  la  verge  ;  ils  sont  très-faciles  à  dperceroir  dans 
VéUpItant. 

Les  artères  vont  toujours  en  se  divisant  -,  depuis  leur 
origine  jusqu'à  leur  terminaison  ;  de  manière  que  les' 
lumières  réunies  des  deux  artères  qui  résultent  de  la 
division  d'une  autre,  sont  fconstamment  plus  grandes 
qne  la  lupiière  de  celle-ci ,  quoique  Tune  ou  l'autre  soit 
toujours  plus  petite  que  l'artère  dont  elle  provient: C'est 
dans  ce  dernier  sens  seulemeiit  que  l'on  a  pu  dite  que 
les  artères  étaient  coniques  ;  car  leur  calibre  conserve 
toujours  lemêmè  diamètre,  etpar  conséquent  une  formé 
cylindrique  dans  l'intervalle  d'une  division  à  une  autre. 


[1]  [Cette  exception  aVii  Mràtl  pliM  one,  iri  la  découverte  des  nerft  dif  cordon 
QOdii^cal  et  du  plaoentâ  par  Errard  UaiDe,  eeconliEEpetCOinmeoela  pwalld^ 
maalré  par  les  recherches  de  M,  Sthott;  du  moina  pour  les  nerfs  de  la  veine  et 
des  atUrés  Dtnbîllcales.  Voir  roiivrage  tdiemeÎQd  sfint  pour  titre  :  ConiroBtrû 
•ir  etHitttn^  (Ml  mrft  db  c»r4ni,  «■nJUc»'  ft  dp  lu  vUitamç ,  de;  par 
V.  J.  A.  C.  Schott.  riancrort-iur-le-Mein,  183B,  In-4',  avec  cinq  pUncliei.] 
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Les  auatooiistes  qui  ont  cherché  à  déterminer, ,  daas 
'l'homme,  le  nombre  de  celles-ci,  n'ont  pu  les  pour- 
suivre au-delà  de  vingt.  Sont-elles  plus  nombreuses ,. 
comme  il  est  possible ,  dans  les  grands  animaux  que 
dans  les  petits?  Nous  n'arons  pas  cheiché.  jusqu'à  pré- 
sent à  résoudre  cette  question ,  qui  nous  paraît  au  reste 
de  pure  curiosité,  et  peu  applicable  à  la  physiologie. 

Ces  divisions  semblent. se  faire  assez  généralement 
aouB  un  angle  aigu  dans  les  troncs,  les  hranches.et  les 
rameaux  principaux  ;  tandis .  que  l'angle  devient  plus 
ouvert  dans  les  petites  ramifications.  D;ins  les  preniiers 
cas,  le  sang  doit  passer  plus  facilement  des  troncs  dans 
les  branches,  et  de  celles-ci  dans  les  rameaux,  qu'il. ne, 
le  fait  dans  le  second  ;  et  cette  dernière  circonstance 
contribue  à  retarder  sa  marche.  Elle  a  lieu  d'une  ma- 
nière bien  marquée  dans  les  serpenté,  chez  lesquels  les 
branches  que  fournissent  les  principaux  vaisseaux  s'en 
détachent  à  angle  droit ,  ou  même  quelquefois  à  angle 
obtus.  Cet  arrangement  aurait-il  quelque  influence  sur 
le  mouvement  du  sang,  et  sur  la  lenteur  ordinaire  des 
animaux  de  cet  ordre? 

La  situation  des  artères  est  généralement  plus  pro^ 
fonde  que  celle  des  veines  ,  dans  les  membres  et  à  l'in- 
térieur des  grandes  cavités.  Dans  celles-ci  et  dans  les 
viscères,  les  unes  et  les  autres  marchent  ordinairement 
rassemblées.  Le  danger  de  leurs  blessures, la  nécessité 
d'être  protégées  par  des  coips  environnants,  a  déter- 
miné la  première  disposition. 

Deux  branches  considérables  se  réunissent  rarement 
en  une  seule  :  les  Tertébrales  en  fouïnissent  un  exem- 
ple; mais  les  anastomoses  sont  beaucoup  plus  fréqueritesi 
entre  leurs  rameaux.  Les  divisions  et  la  distribution  de 
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ceux-ci  ont  quelque  chose  de  particulier' dans  la  ]du- 
part  des  viscères. 

Avant  que  l'anatOEOie:  comparée ,  aidée  du  micro- 
scope, eût  démontré,  dans  les  grenouilles,  la  continuité 
des  artères  et  des  veines  sanguines  ;  ou  qife  l'art  des  in- 
jftctionsl'eùt  rendueindubitable,  dansd'autrès  animaux 
plus  voisine  de  ï'homme,  et  enfin  dans  celui -ci,  on 
croyait  que  le  sang  était  déposé,  parles  précédents  vais- 
seaux, dans  un  tissu  spongieux,  d'où  il  était  repris  par 
les  veiœs.'Ce  passage  des  artères  dans  les  veines  peut 
se  faire  loicsque  les  unes  et  les  autres  contiennent  en- 
core un  sang  ràuge  ;  ou  lorsque  celles^»,  dans  leur  ori- 
gine ,  et  les  premières  dans  leur  fin ,  ne  charrient  plus 
qu'une -sérosité  tran^areote  et  sans  couleur.  Le  sang 
qui  s'extrarase  si  facilement  dans  certaines  maladies, 
ou, par  les  injections,  sans  lésion  organique  apparente, 
des  artères  dans  les  canaux  excréteurs,  prouve  bien  que 
ceux-ci  sont  encore  l'aboutissant  d'une  partie  des  ra- 
mifications des  premières.  ■  [Enfin  les  artèresi  avant  de  se 
terminer  dans  toutes  les  parties  de  l'organisme  où  elles 
pénètrent,  et  les  premières  radicules  des  veines  dans 
lesquelles  les  dernières  ramifications  artérielles  se  conti- 
nuent, forment  ensemble  un  réseau  de  vais^aux  capil- 
laires, par  suite' des  nombreuses  anastomoses  de  ces 
ramifications  des  deux  sortes  de'  vaisseaux-sanguinSt 
qui  se  confondent  dans  ce  réseau. 

La  proportion ,.  et  le  nombre  des.  artères,  qui  pé- 
nètrent dans  les  organes,  et  lemouvemeint  du  sang  qui 
les  parcourt,  sont  toujours  en  rapport  direct  avec  leur 
activité ,  soit  de  sécrétion ,  eoit  de  nutrition ,  soit  de 
mouvçmentjfioit  d'influx  neryeux,  soit  de  sensation.] 
,  Les  ijiffévenceii  priftçipfties  que  npys  observerpttS 
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dtM  la  description  de  ces  Taisseaux  tiennent,  i*  au 
mode  de  circulation ,  et  par  conséquent  à  la  structure 
du  cénir  j  [a*  au  mode  de  respiration,  ou  à  la  quantité 
de  sang  qui  doit  traverser  l'organe  de  respiration  avant 
de  rotoumet  dajos  les  différentes  parties  du  corps  t  ces 
detuc  premières  circonstances  sont,  à  la  vérité,  dans  un. 
rapport  intime;]  3' à  la  présence  ou  àJ'absencedé  cer- 
tains orga&es;  4*  ^  1^  situation  différente  des  mêmes 
parties  dans  les  difiëients  animaux  ;  5*  au  volume  re^ 
latif  de  ces  parties.  Beaucoup  d'autres  variétés  danè  la 
distribution  des  mêmes  vaisseaux  tiennent  jjt  des  causes 
dilBciles  à  expliquer.  Il  en  est  d'autres,  dans  leurs  der- 
nières ramifications,  intéressantes  à  connattire  pour 
l'histoire  des  viscères ,  maïs  dont  nous  ne  nous  occu- 
pearoDS  pas  id. 

Les  difiërencés  dans  le  tionibre  des  troncs  principaujc 
qui  partent  du  cœur,  dépendent  des  deux  premières 
causes. 

'  Il  est  assez  fréquent  de  rencontrer  celles  qui  tiennent. 
àlâtroisième,  même  dans  les  mammifères.  Ainsi,  dans 
les  cétacés  qui  n'ont  point  d'extrémités  t)ost^ieares, 
l'iliaque  externe  n'a  pu  exister. 
-  G^les  qiî*  produit  le .  déplacement  des  paitiéft  ne 
sont  pas  moins  fréquentes,  l'origine  de  là  thyroïdietine 
inférieure  ne  vient  plus  dans  les  mammifères  à  long 
cou,  dont  la  glande  thyroïde  est  conséquemmènt  ttès- 
^igoée  défi  sous  -  clavièrés ,  de  ces  dernières  artères  , 
mais  de  la  tiajotide  primitive. 

Nous  remarquerons  ioi  qOé  cette  différence  ii'èn  jiro- 
dùit  auieune  dans  le  sang  que  la  partie  doit  recevoir.  Il  ■ 
n'en  est  pa^t  à  cet  égard,  des  vaisseaux  sanguins  comme 
des  Derft  ;  nouS  avons  v»,  dans  la  ctescription  de  ces  dér- 
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nifrBt  qve^  quelle  que  soif  la  situation  dès  iiléme«  <HV 
ganèfi ,  les  mêmes  paires  de  uerfs  vodt  toii)oar8  les 
aDimër. 

Lès  vaisseaux  éaoguins  que  reçoit  une  partie  sont  or- 
diaairemeDt  en  rapjîortavèc  lé  Tolume  de  cetfetparticj' 
De  grandes  différences  dans  ce  Tolume  doivent  ei»  pro- 
duire ,  si  ce  n'est  dans  le  nombre ,  du  moins  dans  le 
diamètre  des  brduches  Tasculaires  qui  s'y  rendent.  Les 
kanguroot  nous  eu  fournissent  un  exemple  frf^psntj 
L'arlèré  de  la  queue  est  très-grosse  dans  ces  atiimanx ,' 
c<împ3rée  k  la  Sacrée  moyenne  de  l'homine,  dont  elle- 
est  i'analogUei  ^ 

Enâu  nous  trouTerons  une  foule  de  di£fêrence$  dans  ' 
la  manière  dont  les  rasseaùx  sanguins  se  divisent,  naî^' 
sent  ensemble  d'un  même  tronc,  sont  produits  par  le* 
mêmes  branches ,,  ou  se  diTisent  eh  branches  différentes, 
sans  qu'il  nous  stJit  possible  d'en-  déterminer  la  loi.  Sans 
doute,c'est  que  toutes  ces  différences  peuventdToiriieuy' 
sans  changer  ni  la  nature  ni  la  quantité  dn  sang  que  le 
cœur  éuToie  à  toutes  les  parties-  de  i'organismei 

§  II.  De$  artères  du  corp$  en  particulier,  ou  de  l'aorte,  dt 
tetdivisions,  etÂ^teiprineiftalès  érMches,  datu  l'homme 
et  tes  mammifhreK. 

i.  De  l'aorte  et  de  tei  princtpalet  diviiUnà.  ■ 

à.  Dans  Chomme.  :  .  ., .     .    -j 

Toutes  les  artères  du  corps  naissent  d*Un  tpodC, 
unicfnej  auquel  on  a  doiiné  le  nom  d'aorte.  Cette  ais-. 
tère  -â  son  embouchure  dans  la  par^e  droit*  dii  rëritri- 
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cule  gauche.  La  membrane  interne  de  ce  ventricule  se 
prolonge  dans  l'intérieur  de  son  canal,  et  forme,  àTcD- 
tréede  celui-ci,  trois  valvules  semi-lunaites,  semblables 
à  celles  du  tronc  pulmonaire,  h'aoïie  s'étend  de  la  base 
du  cœur  jusque  vis-à-vis  de  l'union  de  la  quatrième  ver- 
tèbredes  lombes  à  lacinqiiième,  où  elle  se  divise  en  deux 
grosses  branches ,  les  iliaques  primitives.  Dans  son  trajet 
elles'élève  d'abord  jusqu'à  lahauteur  de  la  deuxième  ver- 
t^re  dorsale,  en  se  portantà  droite,  puis  se  recourbe  à 
gauche  et  en  bas ,  parvient  sur  le  corps  de  la  troisième 
vertèbre  dorsale ,  et  cootiauc  de  descendre  dans  la  poi- 
trine, appliquée  àla  partie  antérieure  et  gauche  du  corps 
des  vertèbres  de  cette  cavité.  Elle  en  sort  entre  les  piliers 
du  diaphragme,  et  suit  de  même  les  vertèbres  lombaires 
jusqu'au  point  indiqué  plus  haut.  On  peut  par  consé- 
quent la  distinguer  en  trois  portions  :  i  °  une  descendante 
inférieure,  contenue  dans  la  cavité  abdominale  ;  a*  une 
detcentLmtetupérieuré,  comprenant  toute  la  portion  qui 
est  adossée  au  corps  des  vertèbres  dorsales  ;  et  5*  une 
première,  appelée  sa  crotte^  étendue  entre  celle-ci  et  la 
bsM  du  cœur. 

b>  Dan»  Ut  mammifèret. 

IL'aorU,  dans  un  assez  grand  nombre,  tels  que  les 
singes ,  la  plupart  des  camasiiers ,  etc. ,  ressemble  par- 
faitement à  celle  de  HionAne;  mais  dans  d'autres,  tels 
que  les  ruminants ,  les  solipèdes ,  le  rhinocéros ,  le  cochon , 
le  pécari,  parmi  les  pac/iydermes,  cette  artère  se  sépare, 
presque  immédiatement  après  sa  naissance,  en  deux 
gros  troncs,  dontl'un,  plus  petit,  se  porte  en  avant,  et 
pr4flv|t  Jeu  arïèpes  qui  sortent,  dans  Taotre  cas,  de  U 
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(TOt$edÉ  cette  artère,  et  l'autre,  d'un  diamètre  une  fois 
plus  grand,  se  dirige  en  arrière.  C'est  cette  disposition 
qui  a  donné  lieu  de  distingner  cette  artère,  en  acrte  o»- 
lérieure.et  en  aorte  postérieure. 

[Dans  VétéphaiU,  nous  avons  trouvé  la  crosse  de  l'aorte 
ayant  un  diamètre  udc  fois  plus  grand  que  celui  de 
l'aorte  descendante.  ] 

B.  Det,  artères -qui  naisnent  de  la  crosse  de  l'aorte  y  en 
générât. 

a.  Dans  l'homme. 

Très-près  de  son  origine,  la  crosse  de  l'aorte  donne 
les  deux  artères  coronaires  droite  et  gauche ,  qui  pren- 
nent naissance  immédiatement  au-dessus  des  Talrules 
sigmoïdes ,  et  dont  les  ramifications  se  distribuent  à  ta 
substance  même  du  cœur,  aux  parois  de  cette  crosse , 
et  à  celles  de  l'artère  pulmonaire. 

Trois  grosses  branches  naissent  supérieurement-dé  la 
courbure  de  l'aorte,  la  sout-clavière  droite,  la  carotide 
gauche  et  la  sous-clavière  de  ce  côté. 

b.  Dans  les  autres  mammifères. 

On  rencontre  dans  les  différents  animaux  de  cette 
classe,  des  exemples  de  presque  toutes  les  variations 
que  les  anthropotomistes  ont  signalées  dans  l'homme. 
Les  artères  des  viscères  étant  les  moins  variables,  si  ce 
n'est  dans  leur  origine,  du  moins  dans  leurs. divisions, 
nous  devons  considérer,  comme  plus  importantes ,  les 
différences  qu'elles  nous  présenteroùt. 
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:  fCesTéflextoQ»  générales  ne  s'appliquent  pat  plui  aux 
branches  qui  naissent  de  la  crosse  de  l'aorte  qu'à  celles 
qui  KdétacjbeQt  de  ses  deux  autres  portions.  IVoos  avons 
cru  devoir  les  placer  ici  comme  introduction  i  ce  que 
nous  dirons  sur  les  différences  que  présentent  toutes 
lis#  principalea  divieions  en  l'aorte  dans  la  dass«  des 
mammifères. 

Considérée  en  elle-même,  la  croige  de  faorte  présente 
souyeat  des  dilatations  dans  les  animaux  ^oi;^eur8.0n 
en  a  trouvé,  du  moins  dans  le  castor,  la  {outre,  lespho- 
tjuet,  le  dauphin,  le  narwal  (i). 

Immédiatement  après  sa  sortie  du  cœur,  l'aorte 
donne  naissance  à  deux  artères  coronaires  ;  il  en  naît 
plus  rarement  une  seule-] 

'  Après  cette  première  ramification ,  on  ne  trouve  as- 
sez souvent  que  deux  artères  fournies  par  la  crosse  d« 
l'aorte  :  i"  un  tronc  commun  d'où  naissent  les  deux  ca- 
rotides ,  et  dont  ia  sous-clavière  droite  est  la  continua- 
tion ;  2°  la  sous-clavière  gauche. 

.  Tantôt  le  premier  tronc  se  divise,  bientôt  après  s'être 
détaché  de  l'aorte,  en  deux  branches,  une  petite,  la 
carotide  gauche  ;  l'autre  plus  grande  ,  qui  fournit  plus 
loin  la  carotide  droite,  et  dont  la  continuation  est  la 
sous-clavière  :  c'est  Ce  quia  lieu  [dans  le  magot  {2),  le 
tigre  royal  (S),  \e  blaireau  (li)],  la.  marmotte  et  le  cochon- 
4-lnde, 
.    Tantôt  ce  même  tronc  produit  d'abord  une  branche^ 


(1)  Smerln,  Seg»,  Blnmenbach,  Alben,  MetkoL 

(3)  Deuin*  Yema  àe  H.  Cniier. 

<S)ttHd. 
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dont  la  bifurcation  loraie  les  carotides  commune^ 
dnnte  et  gauche,  puis  se  cootiDue  comme  aous-clavière  { 
l'wtrf,  le  iiûRflee&at'f  le  vhien,  [lesmtuaraignett  la 
laatn,  les  ieirt],  nous  en  ont  fourni  des  exemples. 
.  [Dans  le  hérUion,  la  crosse  de  l'aorte  produit  deux 
troDcs  symétriques  d'artères  inominées,  qui  ee  |ous- 
dirisent  chacun  en  carotide  commune  et  en  sous-cla- 
TÎère.  De  celle-ci  naît,  en  avant,  la  Tcrtéhraie,  et,  en  ar- 
rière, la  mammaire  interne  (i). 

La  taupe  et  les  chauxerwwi*  présentent  la  même  di- 
Tiaîon  symétrique,  j 

La  crosse  de  l'aorte  ne  donne  de  même,  dans  le  dmu- 
fbin^  que  deux  branches  principales  ;  mais  chacune 
d'elles  se  dîvjfs^  semhlablement ,  et  fournit  la  carotide, 
l'axillaire  et  la  vertébrale  de  son  côté. 

[On  trouve,  au  contraire,  dans  le  manouitt,  le  premier 
plan  que  nous  avons  indiqué,  c'est-à-dire  que  de  la 
crosse  de  l'aorte  naît  une  petite  sous-clavîère  à  gauche , 
et  un  gros  tronc  fort  court,  qui  se  bifurque  presque 
immédiatement  pour  former  la  carotide  primitive  gau- 
che, d'un  côté,  et  de  l'autre  une  artère  innomînée,  qui 
M  divise  un  peu  plus  loin  en  carotide  primitive  et  en 
sous-clavière  droites  (2).  ] 

Daos  le  phoque,  les  branches  qui  naissent  de  la  crosse 
de  l'aorte  sont,  comme  dans  l'homme  ,  au  nombre  de 
trois:  t'un  tronc  commun  pour  la  sous-clavière  et  la 
carotide  droite  ;  a'  la  carotide  gauche  ;  5'  la  sous-cla- 
vière du  même  côté. 

[Cette  disposition  se  voit  encore  dans  les  f-ats propret. 


i:,Googk' 


H9  XXV'LEÇOM.  DO  FLtJlBS  NOUBMCIER,  KTC. 

Jes  gerbillet,  le  «!«(«»•  (i) ,  les  tardigrades ,  Vomitho- 

rhynqae  (q).] 

Trois  artères  sortent  également  de  la  crosse  de  l'aorte 
dan«  YêUphant  :  de  chaque  côté,  les  sou  s-clavi ères  gauche 
et  droite,  et,  entre  elles,  un  tronc  commun  qui  se  di- 
TÏse  bientôt  pour  fournir  les  deux  carotides. 

[Dinshpore-épic  (3),  l'aorte  se  divise  en  antérieure 
et  postérieure,  c'est-à-dire  que  de  la  crosse  de  l'aorte 
s'élève  un  seul  tronc  fort  gros  et  fort  court.  Il  en  naît 
successÎTement  à  gauche  une  mammaire  etune  thora- 
cique,  puis  la  sous-clavière  de  ce  côté;  ensuite  l'aorte 
antérieure  s'incline  un  peu  à  droite  pour  fournir  le  tronc 
commun,  à  peine  formé,  des  deux  carotides  primitÏTes, 
lesquelles  se  séparent  immédiatement  y  enûn  l'aorte 
antérieure  devient  sous-clavière  droite.  ] 

Dans  le  [bouc  et  le  mouton  (4)  ] ,  où  l'aorte  peut  être 
distinguée  de  même  en  antérieure  et  postérieure,  la  pre- 
mière fournit  en  s'avançant,  i"  la  sous-clarière  gauche  ; 
a*  plus  loin  la  sous-clarière  droite  ;  3'  puis  elle  se 
bifurque  plus  avant  pour  produire  les  deux  carotides. 

Dans  le  ckeval,  chei  lequel  l'aorte  antérieure  se 
biîurque  plus  tôt,  le  tronc  des  deux  carotides  et  la 
Bous-clarièredroitenaissentdelabranchedroitedecette 
bifurcation:  tandis  que  la  gauche  ne  fournit  que  la 
sous-clavière  de  ce  côté. 

{Le  dromadaire  montre  la  même  bifurcation  de  l'aorte 


{))  DeuiDS  inédiU  de  M.  Curisr, 

(S)  Mtektl,  De  onùlhorhjncho  paradoio.  Hallx,  1834. 

(5)  DMdns  inédiU  de  H.  Cnvier. 

(4)  IMd. 
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antérieure ,  avec  cette  différence  qu'elle  a  lieu  presque 
immédiatement  après  sa  naissance  (i). 

Dans  le  chameau ,  le  tronc  de  l'aorte  antérieure  est 
peut-être  un  peu  moins  court  (2). 

Il  résulte  de  ces  exemples,  qu'on  trouve,  non-seu- 
lement dans  les  différents  ordres  de  mammifères, 
mais  encore  dans  les  familles ,  des  types  de  toutes  ces 
différentes  divisions  de  la  crosse  de  l'aorte,  qui  confir- 
ment leur  peu  d'importance,  et  démontrent  qu'elles 
n'ont  aucune  liaison  essentielle  avec  les  rapports  natu- 
rels des  animaux  de  cette  classe,  et  conséqucmment 
aucune  influence  physiologique  bien  évidente.] 

C.  Première  suite  des  artères  qui  naissent  de  la  crosse  de 
faorle,  et  plus  particulièrement  des  sous-ctavières  droite 
.et  gauche. 

a.  Dans  l' homme. 

1'.  La  sous-clavière  droite,  beaucoup  plus  considéra- 
ble que  la  gauche,  s'élève  en  se  portant  au-dehors 
jusqu'à  droite  de  la  trachée-artère;  là  il  s'en  détache 
une  branche  considérable,  la  carotide  droite,  dont  nous 
indiquerons  la  marche  plus  bas.  En  s'approchaut  de  la 
première  côte,  la  première  artère  fournit  ordinairement 
sept  autres  branches  remarquables:  i*  la  vertébrale; 
a"  la  mammaire  interne  ;  5"  la  tltyroidtenne  inférieure  ; 
4'  {intercostale  supérieure  ;  5°  la  cervicale  transverse  ; 
6°  la  cervicale  profonde;  ^''  la  scapulaîre  supérieure. 

\\  La  vertébrale  s'élève  jusqu'à  la  sixième  vertèbre 
cervicale,  s'introduit  dans  le  trou  percé  à  la  base  de  son 

())  BUl.  nalimllc  de  Bufpm  M  Dauientoa,  t.  »,  Pr  2H- 
(1)  Det^ita  Inâdi»  de  M.  Cniier. 

6.  8 
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apophyse  transTerse  du  même  côté»  monte  ainsi  d'une 
apopbyse  transTM-se  à  l'autre  en  formant  de  très-légères 
inQexions  dans  chacun  de  leurs  intervalles,  entre  l'axis 
et  l'atlas,  et  entre  la  première  vertèbre,  et  l'occipital  où 
ces  inJlexioDS  sont  très-fortes.  Les  artères  vertébrales 
pénètrent  dans  le  crâne  par  le  grand  trou  occipital  sur 
les  côtes  de  la  moelle  allongée ,  s'approchent  l'une  de 
l'autre ,  forment  le  tronc  basilaire ,  se  distribuent  au 
cerveau  et  à  la  moelle  épinière,  comme  nous  l'avons  in- 
diqué dans  la  leçon  où  nous  avons  fait  connattxe  le 
sytème  nerveux  cérébro-spinal. 

2".  La  mammaire  interne  naît  de  la  sous-clavière,  au- 
dessous  de  la  précédente,  et  descend  le  long  des  parois 
antérieures  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen,  où  elle  en- 
voyé la  plupart  de  ses  rameaux. 

3°.  La  t/iyrotdienne  inférieure  se  détache  d«  la  sons- 
clavîère,  à  peu  près  vis-à-vis  de  la  mammaire  interne  , 
et  s'élève  jusqu'à  la  glande  thyroïde,  dans  laquelle  elle 
se  distribue,  ainsi  qu'au  larynx  et  au  pharynx. 

4".  L'intercostale  supérieure  se  détache  de  la  même 
artère  en  arrière  des  précédentes ,  et  descend  ordinai- 
rement au-devant  du  col  des  deux  premières  côtes  seu- 
lement. Vis-à-vis  du  bord  inférieur  de  chacune  de  ces 
côtes  elle  se  divise  en  deux  rameaux  :  l'un,  postérieur» 
va  à  la  moelle  de  l'épine,  aux  muscles  du  dos  et  k 
ceux  du  cou  ;  l'autre ,  interne ,  se  distribue  dans  les 
deux  premiers  intervalles  des  côtes,  etc. 

Les  trois  autres  artères  que  nous  avons  dit  naître 
presque  en  même  temps  de  la  sous-clàvière ,  moins 
importantes  que  les  précédentes,  tirent  aussi  firëquem- 
ment  leur  origine  de  l'intercostale  supérieure  et  de  la 
thyroïdienne  iq)férieui'e ,  et  vont  se  t^nniner  âarni  U» 
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muscles  du  cou,  dans  une  partie  tle  ceux  du, dos,  et 
dans  ceux  de  l'épaule. 

Arrirée  entre  le  scalène  antérieur  et  le  postérieur» 
ra^tère  fious-clavière  prend  le  nom  d'axiUaire;  celle-ci 
traveise  obliquement  la  surface  supérieure  de  la  pre- 
mière côte,  descend  au-devant  de  cette  côte  et  de  la 
seconde,  parvient  sous  l'aisEelle,  entre  les  muscles 
grand  dentelé  et  sous-scapulaire ,  et  change  de  nom 
au-delà  du  tendon  du  grand  dorsal. 

EUe  fournit  dans  ce  trajet,  i*.  Plusieurs  thoraci- 
fues  (la  thoraciqu£  supérieure ^  la  mammaire  externe  ou 
thoraciqm  lon^tie,  la  thoraà^ue  fiuméraU  et  la  tkoraci^tu 
agitiaa-e),  dont  lesrameaux  se  rendent  aux  parois  et  aux 
muscles  de  la  poitrioe ,,  à  ceux  de  l'épaule  etaux  glandes 
de-  l'aisselle. 

9*.  Ltk  tcapuiaira  commune ,  dont  les  rameaux  se  dis- 
tribuent principalement  aux  muscles  de  l'épaule. 

St  3'  les  deux  cireoafieKet,  dont  l'une  postérieure  se 
porte.derrière  l'humérus,  contourne  la  partie  supérieure 
de  cet  *t»  t  ^.  s'enfonce  dans  le  deltoïde  ;  elle  (kinne  en 
«•tse  des  rameaux  aux  grand  et  petit  ronds,  au  triceps 
bneiiial»  à  l'articulation  de  l'humérus,  etc. 

h'^mtérieure ,  i^m  n'est  quelquefms  qu'un  rameau  de, 
UprAmière,  se  contourne  sur  la  partie  antérieure  etsu- 
péneikirc  du  même  os,  s'enfonce  dans  le  deltoïde,  et  se 
perd  dans  les  muscles  voisins. 

L'axillaire  porte  ensuite  le  nom  A'ktimérale  ou  de  bré- 
çUàte  :  dk  s'avance  sur  le  côté  iaterne  du  bras,  se  con- 
tomnc  SUT  sa  faee  antérieure,  et  fournit,  à  '  mesure,  des 
rameaux  à  ses  muscles  et  à  l'humérus,  dont  deux,  entre 
attilMs«  plus  remarquables  ont  reçu  les  noms  d'artâres 
kl  inttme  et  eaUfinte. 
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Parvenue  au  pli  dû'bras,  oa  un  peu  plus  bas,  la  bra- 
chiale se  divise  en  deux  branches,  une  radiale,  et  l'autre 
cubitale. 

La  première  s'étend  le  long  de  la  partie  antérieure 
du  radius  jusque  dans  la  paume  de  la  main.  Elle  donne 
de  nombreux  rameaux  aux  muscles  qui  forment  l'a- 
vant-bras,  parmi  lesquels  on  distingue  la  récurrente 
radiale  antérieure. 

Parvenue  à  la  hauteur  du  carpe,  elle  fournità  la  face 
dorsale  et  à  la  face  palmaire  de  la  main  plusieurs  pe- 
tites artères  qui  se  distribuent  dans  cette  partie,  et  Tont 
jusqu'aux  doigts ,  eo  prenant  des  noms  différents. 

TJne  des  plus  remarquables  est  Vartère  palmaire  pro- 
fonde, qui  donne,  entre  autres,  les  inter-ei$euiei  ptit- 
maires  et  les  branches  postérieures  perforantes,  qui  cott- 
courent,  par  leurs  anastomoses,  à  la  formation  des  col'- 
latérales  des  doigts. 

La  cubitale  suit  la  partie  antérieure  et  interne  de  l'a- 
vant-bras,  et  s'étend,  comme  la  radiale,  jusqu'à  U 
paume  de  la  main.  Pendant  ce  trajet,  elle  envoie  un 
grand  nombre  de  rameaux  aux  muscles  et  aux  os  de 
l'avant-bras,  parmi  lesquels  on  distingue,  i*  les  ricut- 
rentes  cubitales  antérieure  et  postérieure  ;  2*  le  tronc  de$ 
inter~osseuses,  divisé  bientôt  en  deux  branches,,  les  ïnter- 
osseuses  postérieure  et  antérieure,  dont  la  première  donne 
la  récurrente  radiale  postérieure,  et  dont  la  seconde  four^ 
nît  les  artères  nourricières  du  radius  et  du  cubitus. 
■  Arrivée  à  l'extrémité  inférieure  de  l'avant-bras ,  l'ap- 
tère cubitale  se  divise  en  branche  dorsale  et  en  brasulu 
palmaire. 

La  branche  dorsale  fotrae  l'arcade  dorsale  de  la  main. 

La  branche  palmaire,  plus  considérable,  parrram 


■c,.;,l,ZDd0yG00gIt: 


AET.    i.    DIS   ABTÉRXS.  Jl7 

dans  la  paume  de  la  main ,  s'y  termine ,  cotnme  la  ra- 
diale, en  formant  nne  arcade  dont  la  convexité  est  diri- 
gée Ters  les  doigts,  et  leur  fournit  cinq  rameaux  prin- 
cipaux, dont  la  plupart  se  divisent  en  deux  rameaux 
[Jus  petits  pour  fournir  la  collatérale  externe  et  interne 
des  seconds  doigts  voisins. 

Une  branche  de  cette  arcade  palmaire  superficielle, 
s'anastomose  avec  l'arcade  palmaire  profonde  fournie 
par  la  radiale. 

a.  JjA  sous-tlavière  gauche ,  beaucoup  plus  petite  que 
la  droite,  ne  fournit  pas  la  carotide  de  son  côté.  Elle  naît 
de  la  partie  gauche  de  la  crosse  de  l'aorte ,  et  s'avance 
jusqu'au  niveau  de  la  première  côte  ,  sans  donner  au- 
cune branche.  A  cet  endroit  elle  produit  les  mêmes  ar- 
tères que  la  solis-clavière  droite. 

b.  Dant  les  mammifères, 

i.La  tom-clavihre  ne  devrait  plus,  à  la  riguenr,  se  nom- 
mer ainsi,  dans  tes  animaux  qui  manquent  de  clavicules, 
si  l'on  n'y  était  obligé  pour  la  facilité  de  la  comparaison. 
En  ëfletjla  portion  d'artère  qui  s'étend,  dans  cesani- 
màûx,  de  l'aorte  à  lapremière  côte,  fournissant  les  mênies 
branches,  commençant  d'ailleurs  et  éfant  terminée  aux 
mêmes  points ,  ori  rie  peut  lui  refuser  le  nom  que  porte 
son  analogue  dans  les  animaux  clavicules.  Cependant 
il  (àul  observer  que,'  dans  quelques  cas,  la  sous-elavière 
ctfaxiHtrne  se  confondent.  Dans  Xephoque,  parexemple, 
une  partie  des  rameaux  qui,  dans  l'homme ,  etc.,  nais- 
sent successivement  de  ces  deux  artères,  parteat'ici 
d'un  même  endroiit;  ce  sont  la  vertébrale,  la  mammaire 
inteme-i  VinUrcottaU   sapérieyre,   et  iine  grosse  .ar*èro 
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qui  fournit  les  cervicalei,  et  se  distribue  ensuite  à  l'é- 
paule, d'une  manière  analogue  i  là  scapulaîre  com- 
mune. 

[a.  La  vertébrale  qui  se  détaché  la  première  de  14 
«ous-clavière ,  qui  provient  quelquefois  de  la  càrotîtle 
commune  (dans  le  hérisson) ,  présente  de  grandes  flîf- 
férences  dans  les  proportions  et  dans  la  quantité  de  sape 
qu'elle  porte  au  cerveau,  relativement  â  celle  qu'y  vei^ 
sent  les  hranches  de  la  carotide  commune. 

Ces  différences  sont  encore  relatives  à  ses  dîvisioià  e^ 
aux  endroits  où  elle  pénètre  dans  le  canal  vertébral.fi  j. 

Dans  les  rongeurs  qui  s'engourdissent  pendant  l'hi- 
ver, dans  1^  hérisson ,  etc. ,  l'artère  Vertébrale  est  plus 
considérable  que  la  carotide  interne,  au  point  qu'on 
a  cru  que  ces  animaux  manquaient  dé  cette  der- 
nière artère.  L'aitère  basilaire,  dans  ce  cas,  forme 
une  très-grande  partie,  ou  même  en  totalité  le  cercle  de 
WiUis,  et  fournît  les  artères  antérieures  comme  les  ar- 
tères postérieures  du  cerveau  (2). 

,  Dans  d'autres  cas^  celui  des  ruminant»^  la  Yertébxalé 
semble  se  consumer  entièrement,  soit  pour  {dùraîr  d^s 
rameaux  ^  la  moelle  épioière  et  à.  se?  envelp|^e$^  çoit 
pour  les  muscles  de  la  nuque;  ot  ,elle  ne  paraît  pas  çjoty- 
tûbuer  à  la  formation  de  l'artère  basilaire»  ni  du  cercle 
A^WitUt.  .      ,. 

r^ous  la  trouvons  proportionjaémeQt  petite  daps  }& 


(l]V^ki»!in)ct  H.  flopp.  Mémoire  nx  IcnùAiuRifatWïiaf^rililiMirf'WlW. 
•I A  PA^fk  de  Heck«l pour  18S7 ) ,  ei  }l,  Bittko»f  ^ùMiuiôtione;  ^,  fl,.n|, 
^.  4,  pour.  le  patoii  ;  et  p.  S3  jpour  toutes  les  diâëj^aces  principales  obsèrTjês 
dânf  laitiarcheet  tesdlTisJODS,  ainii  que  les  BDSstoniDses  de  cette  artère.'  ' 

(t)HâBi«ltt«  MT  le*  vaiBBeaiucéplMIiqiVi de 4UBli|KsneBBitËKB.f«i>!cP- 
smirdiBseat  pendant  l'hiver,  par  H.  Oria,  Annale*  dei  Se.  nitw.,  t.  n.  p.  lOO. 
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blaireau,  et  s'anastomosant  par  une  branche  assez  con- 
sidérable avec  l'occipitale  (  i  ). 

La  Tertébrale,  dans  le  chat,  ne  forme  aucnne  sinuo- 
sité dans  les  intervalles  des  six  premières  Tertèbres  cer- 
TÎcales.  ^lorsqu'elle  a'traversé  le  long  canal  osseux  de 
Tapophyse  transverse  de 'l'axis,  elle  se  plie  à  angle 
droit  pour  s'élever  dans  l'éeh'ancrure  que  forme,  en 
avant,  cette  apdphjse,  avec  le  bord  articulaire  de  lai 
même  vertèbre  i  après  quoi  cette  artère  pénètre  dans 
•n  trou  perce  sur  les  c6tés  de  l'arc  de  Tatlas,  pour  arti- 
Ver  dans  l'intérieur  du  crâné  pat  le  grand  trou  occi- 
pital. 

Ce  détour,  cette  marche  f  n  dernier  lien  très-flexueuse, 
qu'on  rencontre  déjà  chez  l'homme,  ne  servirait-elle  pas 
k  modérer  l'impulsion  dusang  que  la  Tertébrale  porte 
au  eerreau?  C'est  l'opinion  de  plusieurs  physiologistes 
que  dea  eipérîeaces>  dans  lesquelles  il  peut  y  avoir  eu 
quelque  illusion ,  ne  détruisent  pas  (a]. 

D'autres  n'y  voient  que  la  nécessité  d'arriver  dans  le 
9tia^  pif  le  chemin  qu«  \^  orgapes  laissent  libre  (3). 

Nous  la  trouvons  pfafwrtieranéAieDt  petite  daps  le 
hiaireau,  et  s'anastomosant,  par  nue  branêbe  aases  eùo- 
sidérable,  avec  l'occipitale  (4)-  ] 

3.  La  thyroïdienne  inférieure  n'es^Ius ,  dans  la  plu- 
part des  mammifères,  une  bianebe  de  la  sousMJIavièare  ; 


g)  Flucbe  inéiMe  ie  M-  CuTÎer. 
1  Cellf*  de  BUhat,  ^nat.  ginir.t^qi.  i,  p,  *,  art.  ). 
[îj  M-  Barkoa,  0.  c,  p.  73.  Le  mÉmp  anleur  aaaîgpe  k  celte  disposition,  pour 
ctiMf  É/aale,  df  prévenir  que,  dnnslcsmouTeDWOt<  ^eli  letR  et  du  cou,  l'aniTée 
du  lauK  dans  la  Ute  ne  Mit  arrêtée. 
{i}  DmliH  înMits  de  H.  Curia-. 
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elle  naît  de  la  carotide  lorsque  cette  artère  estparreoue 
vis-â-vis  de  la  glande  thyroïde  :  encore  la  petitesse  or- 
dinaire de  cette  glande  fait  que  ses  principaux  rameaux 
ne  s'y  distribuent  pas,  et  vont  au  larynx(i). 

[Cette  première  différence  confirme  ceque  noua  avons 
dit  ^e  l'origine  des  principales  branches  artérielles  et  de 
leurs  variations.  Assez  souvent  il  n'y  a  qu'une  thyroï- 
dienne, la  supérieure,  qui  naît  de  la  carotide  commune 
ou  de  la  carotide  externe. 

L'inférieure,  dans  le  Am«Mn(2),provieQt  de  lacarotide 
commune  presque  aussitôt  que  celle-ci  s'est  séparée 
de  la  sous-clarière. 

Dans  la  loutre,  on  trouve  jusou'à  trois  thyroïdiennes  ^ 
toutes  naissant  de  la  carotide  commune. 

Mais  généralement  la  thyroïdienne  inférieure  et  la 
supérieure  sont  confondues  en  une  seule  branche  arté- 
rielle. On  peut  dire,  à  ta  vérité,  que,  dans  ce  cas,  l'ar- 
tère laryngienne  a  comme  absorbé  la  thyroïdienne  su- 
périeure. 

Dans  le  fourmilier  tétradactyle ,  il  n'y  a  même  qu'un 
seul  troDC  qui  se  bifurque  pour  fournir  la  thyroïdienne 
unique  de  chaque  côté.  Ce  tronc  provient  de i'artère 


(1)  Efl  reliuntee  texte  on  yen»  qoe  e'eat  bien  i  tort  que  lUtditl  norA  bit 
dire(5yit.  d'Anat.  eomf,,t.  t,  p.  306)  que  la  th  jroIdienBe  inKrieure  dc  k  dii-    < 
tribue  pas  du  tout  a  la  g;lusde  tbyrolde. 

(3)  Biuow  {Diufauilùmtt  ârta  originem  tiduursiim  aricriarum  miinttliiim, 
Lipaic.  ISIB,  L  i,  p.  1.  c).  C'e*t  a  peu  prèi  comme  ai  elle  provenait  encore  de  la 
Mus-clBTÏËre  ;  aiuii  l'exemple  cite  pBr  cet  auteur  contre  notre  rëdadJoD,  fM 
dans  la  mammifiret  A  long  coa  la  thyràiditmu  'uifirUuTB  n«  pouvait  provnùr  4» 
b  $oui-claMicTe ,  n'est-îl  pas  bcuTeusement  cboisi.  Notre  teite  parte  d'ûllean 
du  peu  d'importance  de  l'oi^uie,  <|ui  explique  mieux,  suivant  H.  BQrhm,  la 
dÉgradalion  de  branche  en  ramtau. 
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inominée,  origine  commuDe  de  la  sous-clavière  et  de 
la  carotide  droites  (i).] 

4-  L'artère  brachiale  présente  peu  de  différence^pri 
la  voit  se  diviser  constamment  en  cubitale  et  radiale^ 
même  dans  les  animaux  qui  manquent  du  premier  de 
ces  os ,  ou  chez  lesquels  il  n'y  en  a  qu'un  rudiment; 
excepté  cependant  chez  le  dauphin,  où  elle  se  divise  en 
un  plus  grand  nombre  de  rameaux  (2). 

[Les  différences  que  montre  l'artère  brachiale ,  ou 
mieux  encore  l'axillaire  dont  elle  est  la  continuation, 
soit  dans  les  branches  et  les  rameaux  dans  lesquels  elles 
se  divisent,  soit  dans  la  distribution  et  l'arrangement 
de  ceux-ci,  sont  plus  nombreuses  que  nous  ne  l'avions 
exprimé  dans  ce  premier  aperçu. 

La  brachiale ,  il  est  vrai ,  se  bifurque  généralement , 
soit  avant  le  pli  du  coude,  soit  à  la  hauteur  de  ce  pli, 
soit  au-dessous,  pour  se  changer  en  cubitale  et  radiale. 

Nous  verrons  cependant  que  cette  bifurcation  n'a  pas 
lieu  dans  le  morse ,  et  que  l'artère  brachiale  s'y  conti- 
nue, comme  artère  principale,  dans  tout  l'avant-bras, 
jusqu'au  métacarpe. 

Dans  beaucoup  de  mammifères,  la  brachiale  pu  la 
cubitale  entrent  dans  un  canal  du  condyle  interne  de 
l'humérus ,  pour  passer  de  la  face  dorsale  du  bras  A  la 
face  palmaire  de  l'avant-bras. 


(l)Hecket,qf>.e.,p.  3(n. 

{)]  Cet  anden  texte  ne  donne  pai  b  la  wéiitt  mie  description  explicite  de  la 
iMsion  de  l'&rtÈre  àiillaire  ou  brachiale  en  picitu  ;  mais  on  ne  contestera  pai 
foV  rentefue  llndlcation  d'une  diOërence  qut  j  conduit,  Nou«  faisaos  cette 
|iann[iie  pour  Tendre  anicroche  ([ue  nons  Tait  H.  fiocr  (p.  901,  du  nuSmoire 
eitéplubas),  d'aToir  dit  ipie,  dans  le  dauphin,  l'artère  brachiale  se  divisait 
ta  cubitile  et  radiale. 
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Les  rongeur»  ne  présenteDt  pas  moios  de  singularités, 
i  cet  égard ,  que  Jes  carnassiers. 

On  ne  les  trouve  que  dans  X'éctÈremi ,  le  kamtler  et 
Vhélamys  (i). 

Xes  tatous ,  les  fourmiliers  ,  lËs  monotrêmes,  moatreot 
cette  même  oi^anisation  (2)  ;  mais  la  po,sition  de  ce  ca- 
nal, dans  ces  derniers,  est  vers  le  milieu  de  la  largeur 
de  l'os*  Remarquons  encore  que,  dans  les  fourmiliers-^ 
il  ne  donne  passage  qu'au  nerf  médian  (5). 

Les  autres  mammifères,  tels  que  les  pachydermes,  \u 
ruminants  et  les  cétacés,  n'ont  point  de  trou  condyloïdien 
interne. 

D'après  les  exemples  des  ordres,  des  femilles.et 
des  genres  pourvus  de  ce  trou  ou  de  ce  canal ,  pai.le- 
quel  la  principale  branche  artérielle  du  l»as  0U  de 
l'avant-bras  est  ^osi  à  l'abri  de  toute  compresaton , 
pendant-un  court  trajet, il  serait  dilEcile  de  détermina 
l6  rapport  de  cette  organisation  avec  lesgenre  de  vk. 
En  effet,  dans  la  liste  des  animaux  chez  lesquels  elle  a 
4té  observée,  on  trouve  des  animaux  grimpeurs ,  des 
Jouisseurs,  des  coureurs,  et  des  nageurs  ;  ia{ds  'Û  tti 
wt^x  de  dire  que  tous  les  mammifères  à  sabote^  qui  me 
peuvent  se  servir  de  leurs  extrémités  que  pour  lastatk^i 
c^tU  progression,  n'ont  point  cette  organisation;:  elk  se 
trouve  liée  avec  un  usage  plus  libre*,. plu» -n^vJ^plié 
des  extrémités  antérieures  (4)-  ] 


(i)  M.  Coïîer,  Reehtrchti  tar  If  oittmêalt  foiiiht,  U  t,  l"  putie,  p.  U.     , 
(t)  Voy.  L I,  (■■  UO  du  prâaent  «uvnge. 

■  Wan,  Haae,^t*<l6MiimtcttM'or|iihiMi«a  d«M-la'lf«li'(M'<'M«> 
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b*  Quelques  exemples  des  principales  divisions  de  la 
brachiale ,  de  sa  marche,  et  de  sa  distribution. 

[Nous  montrerons,  par  quelques  exemples,  que  si  les 
divisions  principales  de  la  brachiale  sont  assez  cons- 
tantes V  il  y  a  cependant  plusieurs  différences  à  signaler 
en  étudiant  les  artères  de  l'extrémité  antérieure  dans 
les  différents  ordres  de  la  classe. 

a.  Les  Quadrumanes.  Dans  le  magot  (i)  comme 
dans  le  soi  (5.  capucina),  la  division  de  la  brachiale, 
en  radiale  et  cubitale ,  a  lieu  déjà  dans  le  tiers  supé- 
rieur du  thorax.  L'artère. cubitale  arrivée  au  côté  in- 
terne et  inférieur  du  bras,  s'introduit,  avec  le  nerf  mé- 
dian ,  dans  le  canal  coodyloïdien  interne ,  absolument 
comme  nous  l'avions  décrit  en  premier  lieu ,  dans  les 
sarjgues. 

Dans  le  tamarin  {midas  rufimanut,  Geoffb.  ),  la  bra- 
chiale n'a  point  de  eanal  osseux ,  non  plus  que  tes 
autres  espèces  de  cette  famille.  Cette  artère  s'y  divise 
dans  le  pli  du  coude  seulement  en  cubitale  internisseuse 
et  radiale. 

p.  Parmi  les  Chéiroptères ,  les  ckauee-souris  însectî- 
Tores  ont  la  brachiale  bifurquéc,  dès  le  miliea  du  bras, 
en  deux  rameaux  d'égale  grandeur  ;  l'un  est  plus  par- 
ticulièrement destiné  aux  muscles  extenseurs  de  l'a- 


CmmparttM  anatomj,  p.  It),  pense  que  cette  dlipOMtioD  eiiste  pour  rendre  k 
■uelie  de  futire  bncAltle  plu*  directe,  et  pour  «npedter  qa'die  ne  Kdlcon- 
priBée  dui  U  cratnelion  dei  muscle*. 
(1)  Vmàb»  inMtta  de  H.  Cniler. 
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Tant-bras  ;  Mecket(i)  le  compare  à  l'artère  cubitale. 
Nousleregardonsplutôtcommeunebrachialeprofonde. 
L'autre  serait  la  brachiale  superficielle. 

y.  Parmi  les  Carnassiers  digitigrades,  la  loutre  a  l'ar- 
tère brachiale  qui  passe  à  travers  le  trou  condyloïdien 
interne,  de  1afacedorsaledubras,Jilafacepali:ûalrede 
l'avant-bras  ;  elle  est  accompagnée ,  daas  ce  trajet,  par 
le  nerf  médian. 

C'est  seulement  vers  le  milieu  de  l'aTaot-bras,  que  la 
brachiale  se  divise  en  cubitale  et  radiale.  Avant  sa  dîti- 
stoUj  elle  a  déjà  fourni  l'inter-osseuse ,  quis'en  détache 
immédiatement  au-dessous  du  coude. 

Dmis  le  chat,  l'artère  brachiale  fournit  succeSsiTt- 
inent  sept  à  huit  rameaux,  dont  lesoins  vont  aux  clrCbn- 
flèxéS,  et  les  autres  vont  aux  muscles  du  btas  et  même 
S  ceux  de  l'avant-bras.  Ensuite  elle  pénétre  dans  letrbU 
condyloïdien  interne,  pour  passer  dans  le  pli  du  coude. 
Ce  n'est  qu'à  peu  près  un  pouce  au-delà  de  ce  plî,  qlifl 
en  naît  un  petit  rameau  qui  répond  à  la  cubitale  ,  et  «n 
autre  qui  est  l'inter-osseuse,  après  quoi  elle  fie  contiflWâ 
ciWnme  artère  radiale  ;  celle-ci  contourne  le  cdté  dor- 
sal et  interne  du  carpe,  pour  s'enfoncer  à  travers  1^ 
deuxième  espace  inter-osseux  dans  la  face  paknalre  dtt 
pied  :  ïh  elle  forme  une  arcade  profonde  de  laquelle 
partent  trois  branches  collatérales  principales,  qui  te 
SOua-divisent  pour  se  distribuer  aux  quatre  dmgts  qui 
snivent  le  pouce  ;  celui-ci  reçoit  immédiatesmat',  ail 
commencement  de  l'arcade,  un  rameau  beaucoup 
plus  petit.  L'artère  radiale  se  termine  sur  le  bord  cu- 


(1)  Syilime  tf/tnal.  eomp.,  p,  81S, 
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bital  du  pied  en  s'anastomosant  avec  la  fia  de  la  cubi- 
tale. 

OaDS  le  tigre  rayat^  l'artére  brachiale  suit  ta  même 
marche  à  trarers  le  trou  cpndyloïdieû  interne.  Ce  n'est 
qu'au-delà  du  pli  du  coude  qu'elle  se  bifurque  eu  radiale 
et  cubitale  ;  mais  cette  dernière  est  la  plus  forte  des 
deux,  et  semble  plutôt  que  la  radiale  88  former  en  con- 
tinuant l'arcade  palmaire  profonde  (i). 

Dfins  le  blaireau  y  l'artère  brachiale  passe  arec  le  nerf 
médian  dans  le  canal  condyloïdien  »  ef  se  dirise,  peu 
après,  en  radiale  et  cubitale  ;  de  celle-ci  nait  plus  loin 
llnter-osseuse  (a). 

Dans  la  mangouste  des  Indet  [viverra  tnungot,li,  ) ,  c'est 
aussi  la  brachiale  qui  trarerse  le  trou  condyloïdien  ;  elle 
donne  l'înter-osseuse  immédiatement  au-dessus  du  pli 
du  bras ,  et  ne  se  divise  en  cubitale  et  en  radiale  que 
Tera  le  milieu  de  l'arant-bras.  ] 

J.  Parmi  les  Didelpkes,  nous  avons  ru,  les  premiers, 
que  dans  les  saryguea  et  les  kangwooi,  et  en  général, 
à  ce  qu'il  paraît,  dans  tous  les  animaux  à  bourse,  l'artère 
brachiale  se  divise  en  deux  branches  principales,  lors- 
qu'elle est  encore  placée  à  la  partie  inférieure,  quel- 
quefois même  à  la  partie  moyenne  du  bras. 

La  cubitale,  beaucoup  plus  grande,  s'introduit  dans 
un  canal  qui  traverse  d'arrière  en  avant  le  condyle  in- 
terne de  l'humérus,  et  passe  ainsi  de  la  face  dorsale 
postérieure  du  bras ,  à  la  face  palmaire  de  l'avant-bras. 

[Dans  le  kanguroos  géant,  l'axillaire  fournit  les  colla- 
térales au-dessus  de  l'attache  du  grand  dorsal ,  devient 


(1)  Desû»  ÎDfdil»  de  IL  CaTier. 
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alors  artère  brachiale ,  descend  devant  le  tendon  de  ce 
muscle  sans  fournir  le  moindre  rameau ,  et  se  divise 
immédiatement  au-dessus  de  ce  point ,  c'est-à-dire  vis- 
à-vis  la  partie  moyenne  du  bras,  en  radiale  et  cubitale. 
La  première  n'ayant  que  le  tiers  du  diamètre  de  la  se- 
conde, traverse  ce  biceps,  lui  fournît  un  rameau,  et 
passe  sur  le  bord  radial  de  l'avant-bras,  où  elle  reste 
superficielle. 

La  cubitale  descend  le  long  du  bord  interne  du  bras, 
s'introduit  dans  un  large  canal  qui  traverse  le  condyle 
interne  de  l'humérus,  et  arrive  ainsi  à  la  face  palmaire 
de  l'avant-bras  (i). 

1*.  Parmi  les  Pachydermes,  l'artère  brachiale  ne  présente 
rien  de  particulier,  sinon  qu'il  s'en  détache  au-dessus 
du  coude,  une  branche  considérable  qui  se  porte  à  l'a- 
vant-bras, le  long  de  son  côté  dorsal. 

Arrivée  au-dessous  du  pli  du  coude,  la  brachiale 
produit  l'inter-osseuse.  Sa  division  en  radiale  et  cubi- 
tale n'a  lieu  qu'au  milieu  de  la  longueur  de  l'avant-bras. 
La  radiale,  d'un  peu  moindre  calibre  que  la  cubitale, 
descend  derrière  le  radius  jusqu'à  l'articulation  du 
métacarpe  avec  les  phalanges,  où  elle  se  perd. 

La  cubitale  s'avance  derrière  le  radius  et  en  dedans 
du  cubitus  jusqu'à  la  face  palmaire  du  pied.  Là  elle 
donne  un  petit  rameau  au  doigt  externe  et  au  doigt 
interne ,  puis  un  petit  rameau  récurrent  qui  se  porte 
en  dehors.  Cette  artère  après  s'être  avancée  un  peu  aa- 
delà,  se  bifurque  pour  donner  une  collatérale  interne 
à  chaque  doigt;  mais  auparavant  elle  leur  envoie  une 


{{)  Eitralt  de  mes  notes  écrllei  en  1804,  après  la  dissection  d^in  kaasinM, 
DHiFt  I  ta  HahiMlsoa  ;  il  sralt  M  vnené  en  Praoce  par  MH.  Peran  et  £wu«Dr. 
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petite  collatéralie  externe  qui  se  divise  ttaDaversalemeki^ 
sur  la  face  dorsale  de  la  phalange. 

d.  Les  Ruminantt.  Dans  la  ^tkvre^  Tartère  br&clùale 
donne  vers  la  fin  du  tiers  supérieur  du  bras  une  récur> 
rente  musculaire ,  et  un  peu  plus  baa,  l'artère  brachiale 
profonde,  qui  se  rend,  entre  autres,  dans  le  triceps.  Elle 
descend  en  avant  du  condyle  interne  dans  le  pli  du 
coude,  et  s'avance  le  long  du  cubitus  jusqu'au  milieu  de. 
sa  langueur.  A  la  partie  supérieure  et  interne  de  l 'arant- 
bras  (  1  ),  elle  fournit  une  artère  circonflexe  qui  se  ramifie 
autour  de  l'articulation  du  coude ,  et  immédiatement 
rinter^K>5seu8e  qui ,  après  avoir  donné  un  petit  rameau 
pour  les  parties  internes  de  l'avant-bras,  s'enfonce  entre. 
le  cubitus  et  le  radius ,  parvient  ainsi  à  la  face  externe 
de  cette  région  ,  et  descend  entre  les  muscles  de  cette 
partie ,  auxquels  elle  envoie ,  à  mesure,  des  rameaux 
jusqu'à  l'articulation  du  pied.  Ici  elle  se  divise  en  trois 
ramuscules,  dont  l'un  pénétre  dans  l'articulation  du 
carpe,  et  les  deux  autres^ntourent  cette  même  articu- 
lation. Cette  artère  est  au  moins  aussi  considérable, 
à  son  origine,  que  la  suite  de  ta  brachiale. 

Celle-ci,  arrivée  au  milieu  de  la  longueur  del'avant-. 
br-as ,  se  divise  en  radiale  et  cubitale.  La  première ,  d'un 
moindre  calibre ,  descend  le  long  du  bord  interne  du 
radius  ,  passe  derrière  l'articulation  du  carpe,  gagne 
le  métacarpe,  et  longe  le  bord  interne  du  métacarpien 


(1)  liedel,  *prt«  ndr  dll  (p.  UD)  qK  b  bncUak  M  M  dlilw,  dan»  1«*  n». 
niomote  et  les  Mlipëde*,  i|ue  «en  te  ndlien  de  l'annt-tvu,  pour  se  changer  on  | 
cbbUale  e(  radiale, deiemîiieUbTicUatederaTaiit-ferei (page Sll]  «Momeimt 
coHtale,  afin  de  poaftir  dtcrire)'iiita>MienMcaiiBe  on  nineii).de  cette  der* 
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inteniet  parrenne  uil_peil  au-delà  du  milien-  àt  I* 

longueur  de  cet  os ,  elle  s'anastornose  aTso  la  cubitfale  « 
et  s'y  termine.  Dans  son  trajet ,  elle  fournit  une  artère 
récurrente  qui  m  porte  derrière  raiticulation  du 
oa^  ;  puis  une  artère  nwurrkièfe  des  «s  nkétacac- 
pkas, 

La  cubitale,  piM  cOn^dérafcle  (|ue  la  radiale,  Ûei' 
cend  plus  en  dehdfé  au  le  long  de  la  partie  mo^ëaDé 
de  la  i^c«  postériturc  du  carpe,  teconvelt?  pat  hi 
gaine  des  tendons  dès  muscles  flécttisseurs  ;  «lie  con-» 
àuue  de  dtscenilre  jusqu'au  tiers  Inférîeut  du  méta- 
carpien ,  où  elle  fournît  un  premier  rameau  qui  se 
rend  dans  l'articulation  de  ceâ  os  avec  tes  doigts  ;  en- 
suite cette  artère  parvient  jusqu'à  la  face  palmaire  du 
pied  ;  à  la  hauteur  de  l'articulation  des  doigts ,  elle  se 
bifurque  pour  fournir  une  artère  collatérale  interne 
pour  chaque  doigt.  Mais  ces  collatérales  se  divisent 
vis-à-TÎs  l'articulation  de  la  s^^nde  avec  la  dernière 
phalange,  en  trois  rameaux,  ddriî  l'un  contourne  la  der- 
nière phalange  en  arrière,  l'antre  se  dirige  en  bas,  et  le 
troisième  vers  la  face  dorsale  de  cette  phalange  et  du 
sabot. 

X,  Dans  les  carnassiers  amphibies.  La  hriacbiale  se 
ramifie  sans  se  bifurquer.  Les  extrémités  antérieures 
de  ces  animaux  sont  tellement  modifiées,  dans  leurs 
os  et  dans  leurs  muscles ,  afin  de  former  des  rames 
courtes  et  aplaties ,  pour  la  natation ,  qull  n'est  pas 
étonnant  d'y  trouver  des  changements  dans  la  dispo- 
sMon  des  artères. 
ijpaas  le  phet/ue  2!ulg.airef  l 'artère  hrachi^le  fournit  ht 
nHttt&Baire>  etd^^cend  jusque  dand  te  pU  du  Ctfade^  oft 
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ièHe  doDoe  l'artère  inter-oflkeuBe  »  puis  elle  k  continue 
tianBlt partie  mDfenheâeraVant4ira»(i). 

DaitB  le  morte  f  TaKère  axillaire,  après  »r<rîr  fourni 
U  flttbit*«:ftpulaire ,  l'artère  profoticle  du  bras,  la  circon- 
flexe ,  se  continua  comme  artère  brachiate,  dont  le  troue 
fofiCfiit  duccesâsirement  du  côté  cubital  et  du  côté  ra- 
Aal  au  br;»  6t  èe  l'arant-brasj  dé»  branchea  qui  pr»- 
Meiliiéùt  des  àHèréa  eubitale  et  radiale,  lorsqu'elles 
feilRénti  Lé  même  tronc  fournit  une  branche  palmaire 
pMfendèjetsèferniinecomtïie  la  palmaire  superficielle* 
mais  sans  former  d'arcade  ^  par  des  irtèrei  coUatéfaJes 
qâîf&nt  Dus  doigts  (s).] 

t.  îftt  mâthfâififts  SakÈ  UHfUiU  t'attire  ^aehiale  et 
HOmè  an  pHnè^àte»  dhtstmis  fbriMM  tu  DU  pimieun 
piSéHè  tt'brtériotéi. 

Oahs  IM  pdre'steia  et  les  hrts,  l'artèite  brachiale 
forme  ûh  ptèxuâ  bicii  remarquable.  Dès  que  l'axilltilre 
3èâ  premiers  à  atteint  iTiutnéfUâ ,  elle-  fournit  successi- 
^ètiieilt  plusieurs  rameaux  principaux,  desquels  uatt 
iiii  plexus  très-compIiqué,  qui  composte  autour  de  la 
tranche  ptincJpale  (la  brachiale)  un  faisceau  cylindri-* 
que,  épais,  tahiââsé,  d'un  gtaud  diamètre  rèlfittivement 
i  l'artère  qui  en  eçt  l'origine.  C  'est  de  ce  plexus  que  par* 
teïit  leé  itaiuèatiï  qui  vont  aux  inuscies.  [il  se  prolonge 


L^  b^iiu  inÉdilA  de  M.  Curier. 

auBli^,  P*r  M.  le  doct.  E.  E.  de  Baer.  lUnotra  pr^eniéi  ï  l'Aca- 
iriale  dei  Sdences  de  iai[U-P£terd»arf  ,X.  a,  S'  Ufràiloib  tftett- 

i,ïùe,jL  ,^.  »(tft 
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en  diminuant  un  peu  de  diamètre  jusque  dans  le  pH 
du  coude ,  où  il  a'élai^t  et  s'aplatit  en  s'étalant  pour 
s'y  terminer.  Là ,  l'artère  brachiale,  qu'il  cesse  d'enve- 
lopper, fournit  les  artères  principales  de  i'aTant4>ras, 
qui  sont  constituées  comme  à  l'ordinaire.] 

Dans  le  lori  paretieûx,  chez  lequel  M.  Cartitle  a 
dëcouTert  un  lemblable  plexus,  les  rameaux  qui  le 
forment  sont  moins  nombreux ,  suivant  cet  auteur ,  et 
s'anastomosent  moins  souvent  entre  eux.  Le  lori  grék 
a  présenté,  au  même  anatomiste,  an  plexus  analogue, 
quoique  moins  compliqué. 

Nous  verrons  en  décrivaat  les  artères  des  extrémités 

postérieures,  que  les  fémorales  ont,  dans  ces  animaux, 

une  semblable  distribution  ,  et  quelles  sont  les  consé- 

^  quences  physiologiques  que  l'on  a  cru  pouvoir  en  tixer.. 

[Dans  le  didactyte  parmi  les  fourmilier»,  l'artère  bra- 
chiale se  divise  vers  le  milieu  du  bras,  en  profonde  et 
superficielle.  La  première  se  détache  &  angle  droit  du 
tronc  principal.  Peu  après ,  l'artère  brachiale  est  enve- 
loppée d'un  plexus  analogue  à  celui  que  nous  avons 
décrit  dans  les  lorit  et  les  pareueux,  et  se  divise  ainsi 
enveloppée ,  en  radiale  et  en  cubitale.  Ces  deux  bran- 
ches sont  de  même  entourées ,  dans  une  partie  de  leur 
trajet,  par  un  plexus  distinct,  qui  est  la  continuation  du 
précédent. 

L'axîUaire,  dans  le  lamantin ,  se  change  en  un  fais- 
ceau d'artérioles,  formant  un  plexus  qui  se  continue 
comme  artère  brachiale  jusqu'au  caipe,  où  il.ae  di- 
vise pour  fournir  les  rameaux  artériels  de  cette  partie. 
Ici  la  division  de  la  brachiale  en  cubitale  et  radiale  t 
disparu ,  et  toutes  les  artères  qui  se  détachent  de  Vax- 
tère  principale  de  cette  extrémité*  forment  comme 
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elle  des  paquets  d'artérioles  ;  c'estce  qu'on Toit  entr'au- 
tres  pour  l'artère  brachiale  profonde ,  la  ciicoDlleze , 
et  la  récurrente  cubitale  (i). 

II  n'y  a  pas  proprement  d'artère  brachiale  dans  le 
moTMHim,  parce  que  les  ramifications  qui  vont  au  bras, 
comme  celles  qui  vont  à  l'épaule,  se  détachent  déjà  de 
Faxillaire.  Cette  artère  produit,  du  cdté  interne,  une 
scapulaire  transversale,  et  à  la  même  hauteur,  mais 
en  dehors,  une  sous-scapulaire,  qui  donne  ses  rameaux 
aux  muscles  de  l'épaule ,  et  se  continue  le  long  du  bord 
cubital  du  bras  et  de  l'araDt-bras,  comme  artère  bra- 
chiale profonde. 

Ensuite  l'axillaire,  après  un  court  trajet  et  avant  d'a- 
voir atteint  l'articulation  du  bras,  se  divise,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit,  en  ud  grand  nombre  de  rameaux,  léu- 
nis  cependant  en  deux  faisceaux ,  qui  répondent  aux 
artères  cubitale  et  radiale.  Celui-ci  fournit  à  l'huiné- 
rus  quelques  artères  circonflexes ,  tandis  que  le  premier 
donne  à  l'avant-bras  et  au  carpe  une  artère  cubitale. 
Plus  loin ,  ces  faisceaux  se  réunissent ,  puis  se  séparent 
de  nouveau ,  et  se  rassemblent  encore  pour  se  terminer 
sans  former  d'arcades,  en  quelques  branches  digita- 
les (a),] 

D,  Deuxième  tuUe  dei  artère»  qui  naissent  de  la  croste  de 
f  aorte ,  et  particulièrement  dei  carotides  primitives 
gauche  et  droite. 

a.  Diuu  l'homme. 

La  carotide  primitive  gaueké  s'élève  de  la  crosse  de 

(1)  IfimoiN  de  H.  le  prof.  Bter,  citi  plus  hiat,  fig.  ii  et  ii%  et  p.  304- 
{S]  UàtOiniM  de  N.  1«  pmC  Bw,  f.  >,  et  p.  103  n  i». 
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Tàorle  entre  les  ^eux  MU9-el«f itees ,  taoïli^  qp»  «^ 
du  cOt4  dpoit  est  une  division  de  la  souïtclaiiAvf  é\^ 
même  cOté.  Elles  montent ,  eu  sautant  un  peu ,  d^ 
chaque  oAté  ds  la  tntehée  arttee  et  àvt  laryni ,  jwqa'i 
la  partie  supérieure  de  celui-aî ,  lans  fournir  aucun  Hm 
meau.  A  cet  endroit,  elles  se  divisent  çn  deux  bmiU: 
cbes,  dont  l'ane  enroie  ses  rameaux  à  la  partie  Wfiés 
rieure  du  cou  et  i  toutes  les  parties  extérieurei  dq  hk 
tête ,  c'est  la  carotide  t^aente ,  ef  l'autre  piaitse  dans  la 
crâne  et  s^  distribue ,  c'est  la  çarotkfs  inUmt. 

La  {Hremière ,  ^ns  profonde  d'abord  que  la  sec^éi , 
sp  porte  ensuite  en  arrière ,  à  l'extérieur  de  cella^i,  «V: 
lève  derrière  l'sngle  de  la  mâchoire  ialéoieuM,  et  se 
divise,  à  la  moitié  delà  hauteur  de  sa  branche  montaofe , 
en  deux  artères,  la  tanporatê  ^  la  utaxitiaire,  après 
avoir  donné  naîssanoe  successivement  à  la  ej^raju^fmm 
tupérleure,  à  la  linguale  ^  à  la  maaiUain  eaOéPtw,  i  la 
pharyngienne  infirieure^  à  \'auricutahp6fo»térkua,  et  i 
Voecipitale ,  dont  les  qoms  '  indiquent  la  destinatioa 
[tfincipale. 

La  seconde  s'élève  jusqu'à  la  base  du  orâne,  en  foi> 
mant  plusieurs  inflexions ,  pénètre  dans  le  canal  caio* 
tidien  ,  continue  sa  marche  sinueuse  ,  sort  de  cf  «ai^al, 
çt  se  distribue  au  cerveau  sous  le  nom  de  t^rébrifte  j 
CPinme  nous  l'avons  dit  (leçon  p*^.  Ajoutons  seijle- 
ment  qu'elle  ^donne  naissance,  presque  ai^ssitôt  qu'elle 
a  percé  la  dure-mère,  à  une  artère  remarquable, 
l'ophtkalmiqae ,  dont  les  nombneuses  ramlfiMtioiu  se 
distribuent  dans  l'orbite,  ^ t  vont  ipénie  à  Ift  face. 

b.  Dans  tei  mammifère». 

[Nous  avons  vu,  au  sujet  de  la  ••ue««tt>n««  «t  de  «ss 
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hrindiec,  les  grandsi  rjariatioDi  qoa  préientâat,  dans- 
leur  ori^ne ,  les  artères  thjroïdieoDQs,  et  particulièrc- 
meKt  la  thyroïdieoae  inférieure,  qui  naît  plut6t,  quiad 
elle  existe  »  de  la  carotide  coqiatuDe  qu«  de  la  tous- 
datière. 

Quant  aux  artères  de  la  tête ,  elles  proviennent  tou- 
jours, k  revception  de  celles  que  fournissent  au  ccrrcau 
Its  vertébrales ,  de  la  carotide  primitif  e  ou  de  ses  bran- 
ches ,  Il  oarotide  externe  ou  faciale ,  et  la  caretide  fa- 
terpe  ou  oérébmle. 

Mais  la  proportion  du  sapg  que  laioavotide  prlmltiTç 
eoToie  aux  parties  extérieures  ou  aux  parties  de  l'eni^é- 
pbale,  varie  beaucoup  suivant  le  déf  ^ppement  de  oes 
parties,  et  auirant  la  quantité  de  sang  que  le  cerveau' 
reçoit  de  l*artère  Tertébraic  ;  il  en  résulte  des  diSereneés 
to^senslbles  dans  la  division  de  la  carotide  primitive. 
Tantôt  elle  semble  se  bifurquer  en  carotide  externe  et 
interne ,  oemme  dans  t'honama  ;  c'est  lorsque  cette  der- 
nièpe  conserve  un  asses  grand  calibre.  D'antres  fois ,  la 
oerottde  primitive,  apràs  avotr  feorni  )fs  différentes 
br«nohesourameaux4alacaMtldetiKterae,péDètiedatis 
le  erAne  pour  se  oontiquer  comme  caretide  interae. 
Dans  d'autres  casenfin  cette  dernlÀM!  ne  semble  qu'une 
branche  subordennéede  la  carotide  externe. 

Dans  le  magoi,  par  exemple,  noue  tKuvonSt  eethme 
dans  l'homme,  la  bifurcation  de  la  carotide  primi- 
tive (i). 

Cette  bifurcetiob  ft  lîeu  da  même  dans  le  phà^e 
vulgaire,  dont  l^noAphale  a  upe  igrande  pi'oportlon^, 
ellfi  s'effectue  après  que  h  catQtids  pricoitire  %  <tQPa§, 
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naissance  à  la  thyroïdieoDe  supérieure,  et  plus  Haut  i 
unecervicale  (i).  J 

Dans  le  tigre  royal,  ou  volt  naître  successivement 
de  la  carotide  primitive  t  après  les  thyroïdiennes,  la  pha- 
ryngienne ^  la  linguale,  qui  est  considérable ,  la  maxU- 
Uùre  externe ,  qui  fournit  un  rameau  à  la  glande  sous- 
maxillaire  ,  et  se  termine  en  labiale  supérieure  et 
ù^rieure  ;  puis  la  carotide  se  recourbe  pour  s'élever 
vers  la  base  du  crâne,  et  devenir  carotide  interne.  Mais 
elle  produit  encore,  avantd'y  entrer,  V auriculaire $upé- 
ri«/fr^,  qui  se  ramifie  dans  la  glande  parotide  et  la  maxil' 
tàû-e  supérieure  (a).] 

Nous  avons  déjà  indiqué  (leçon  9,  t.  III}  lesj^rli- 
cularités  le»  plus  remarquables  que  présente  la  carotide 
interne  ou  le  plexii£  qu'elle  forme  sous  le  nom  de  ré- 
leau  admirable  (rete  admirabile),  avant  de  fournir  les 
artères  cérébrales. , 

[C'est  plus  spécialement  aux  parties  aotérieures  de 
l'encéphale  que  la  carotide  interne  envoie  du  sang; 
tandis  que  les  parties  moyennes,  et  surtoutla  dure-mère 
le  reçoit  de  la  carotide  externe ,  par  l'artère  méningée 
moyenne ,  et  les  postérieures  par  l'artère  vertébrale. 

Mais  il  y  a,  à  l'égard  de  cette  distribution  des  artères 
de  l'encéphale,  de  leur  origine,  de  leur  proportions 
relatives ,  et  du  chemin  qu'elles  prennent  pour  pénétrer 
dans  le  crâne  *  des  détours  qu'elles  font  pour  y  arriver , 
des  différences  très-remarquables. 

Le  réseau  admirable,  que  l'on  a  cru  un  caractère  or- 
ganique important  propre  à  distinguer  l'homme,  chez 

(0  De>daEiii«ditsdeM.  Cuvier. 
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.lequel  il  manque ,  des  autres  mammifères ,  n'existe  pas 
chez  un  grand  nombre  de  ceux-ci  (i). 

Nous  l'avons  trouyé  assez  déreloppé  dans  le  chatf  il 
estàpeinemarquédan3]ecAicn;maisc'estsuitoutdan8le 
cochon  et  les  ruminante  qu'il  a  tout  son  déTeloppement, 
et  que  le  sang  qui  arrire  au  cerveau  et  au  cervelet,  est 
forcé  de  traverser  ce  réseau. 

La  carotide  cérébrale  des  chauve-souris  proprement 
dites,  traverse  la  caisse  par  le  trou- jugulaire ,  longe  un 
sillon  du  limaçon ,  pénètre  à  travers  l'étrier  dans  un 
canal  du  rocher,  quiason  issue  dans  la  cavité  du  cr^É^ 
en  avant.  Cette  artère  s'y  divise  en  deux  branchW, 
l'une  interne ,  qui  répond  à  une  partie  de  rophthalmi- 
que ,  et  l'autre  externe ,  qui  sort  de  la  cavité  du  crâne 
par  le  trou  déchiré  antérieur,  y  rentre  par  le  trou  ovale , 
fournit  de  petites  artères  à  la  dure-mère ,  un  rameau 
considérable  au  cercle  de  WiUis ,  quoique  plus  petit 
que  la  vertébrale ,  et  se  termine  aussi  dans  l'orbite. 

Danà  Yourt ,  la  carotide  interne  pénètre  à  travers  le 
trou  jugulaire  dans  un  canal  du  rocher,  qui  est  situé 
sous  la  caisse ,  et  se  continue  dans  un  autre  canal  que 
le  ^hénoïde  forme  avec  le  rocher.  Ce  n'est  qu'après  ce 
détour,  qu'elle  arrive  dans  le  crâne,  avec  le  même 
diamètre  que  la  vertébrale  ,  et  sans  s'y  diviser  en 
plexus.  Sa  distribution  aux  différentes  parties  du  cer- 
veau est  à  peu  près  la  même  que  dans  l'homme.  Cette 
organisation  a  été  constatée  sur  Vows  brun  des  Alpes  et 
sur  l'ours  polaire  (a). 


(1]H.  Sa^p, Mémoire  tàlè  mr  Urittaa  admirable, 

(S)  H.  0(w,ouT.cit„p.ll;etBarkow,onT,dt.,  tibl.i 
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eîpales  différences  qu'on  observe  dans  tes  divisiotis  et 
tes  distributions  des  artères  de  la  tête ,  et  particuliire- 
meut  dans  celles  qui  vont  au  cerveau. 

'  Quand  il  existe  un  réseau  admirable,  la  carotide  in- 
terne est  toujours  celle  des  trois  principales  artères  de 
l'encéphale ,  qui  envoie  le  plus  de  sang  au  cerveau  (  i  )* 
Hais  cette  proportion  de  la  carotide  interne  relative- 
ment à  la  vertébrale  a  lieu  dans  plusieurs  mammifères 
qui  n'ont  point  de  réseau  admirable ,  et  sans  qu'il  y  ait 
d'autres  dispositions  organiques  propres  à  modérer 
l'impulsion  du  sang  (les  ours,  le  blaireau,  le  por-épic, 
le  caatœ-,  le  lièvre). 

D'autres  fois ,  chez  les  mammifères  qui  manquent 
dn  réseau  admirable  (les  ehaute-sourtt ,  la  marmotte,  le 
loir ,  l'écureuil ,  les  ratt  )i  c'est  par  Partère  vertébrale 
que  la.  plus  grande  partie  du  sang  arrive  au  cerveau 
proprement  dit.  £st-ce  pour  remplacer  l'efEet  amor- 
tissant du  mouvement  du  sang  que  produit  ce  ré- 
seau? ou  pour  favoriser  la  circulation  du  sang  artériel 
cérébral  dans  les  mammifères'  qui  s'engourdissent, 
comme  le  présume  M.  Otto?  11  nous  semble  que  cette 
disposition  organique  manquant  aux  ourt ,  au  bkireaa, 
qui  sont  des  animaux,  dormeurs ,  ne  peut  pas  être  cod- 
siflérée. comme  nécessairement  liée  à  ce  phénomène 
physiologique ,  et  servir  à  l'expliquer. 

,  Nous  devons  faire  remarquer  ici  nonrseukment  ta 
moindre  quantité  de  sang  qui  arrive  au  cerv«au  par 
l'artère  carotide  interne ,  devenue  proportiouoellemeitt 


11]  M.  Rapp  (miaotAre  cM),  *)  plus  loin  çtprtUnà  IIIU),  dHsM  cal,  )a>reT- 
télirale  n'envoie  pu  de  Hitg  fc  l'encérhalE. 
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très-petite  dans  beaucoup  de  cas  où  lé  réseau  admirable 
manque  ,  mais  encore  les  détours  que  fait  cette  artère 
dans  le  canal  de  la  caisse,  etdansceluidn  rocher,  avant 
d'arrirer  dans  la  cavité  du  crâne.  Cette  double  circon- 
stance d'organisation  se  voltchezla  plupart  des  animaux 
qoi  s'engourdissent.] 

E.  De$  artères  qui  naistent  de  l'aorte  thoraciefoe, 

a.  Dans  l'homme. 

Vaortedescendantey  tkoraeiçuè,  ou  supérieure^  fournit  : 
]*.  Les  artères  bronchiques,  qui  naissent  très-près  des 
premières  intercostales ,  ou  avec  elles ,  au  nombre  de 
deux,  une  gauclie  et  l'autre  tlroite,  quelquefois  au 
nombre  de  quatre,  et  se  distribuent  particulièrement 
aux  poumons,  en  suivant  les  divisions  des  broncbes. 

2'.  Les  t^ophagiermes ,  dont  le  nombre  varie  de  trois 
à  six ,  qui  se  rendent  particulièrement  à  l'œsophage. 

3*.  Les  médiastines  postérieures,  petites  artères  qui  se 
distribuent  au  médiastin  postérieur. 

4*-  Les  intercostales  aortiques  ,  dont  le  nombre  varie 
avec  celui  des  branches  que  fournit  l'intercostale  supé- 
rieure ,  mais  dont  la  distribution  est  la  même  que  celte 
de  cette  artère.  Elles  se  portent  en  dehors  en  passantsur 
le  corps  des  vertèbres,  et  donnent  vis-à-vis  de  l'extré- 
mité postérieure  des  côtes  une  branche  dorsale  qui  se 
distribue  aux  muscles  du  dos ,  à  la  moelle  de  l'aine. 
Plus  loin  elles  se  divisent  chacune  en  deux  rameaux ,. 
un  supérieur  plus  grand ,  l'autre  inférieur ,  qui  s'avan- 
cent entre  les  muscles  intercostaux  jusqu'au  tiers  anté- 
rieur des  côtes,  le  premier  sous  le  bord  inférieur  de  la 
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«ftte  lU|férieure  t  et  lé  second  le  long  dti  befd  supérieur 
de  la  cdte  inférieure.  Ils  se  distribuent  partkuUèrenieDt 
ituz  paroiè  musèulêuses  dé  la  poitrine. 

bi  D«nile$  nuohmiféreii 

Les  artères  qui  naissent  de  l'aorte pottMeure  tkoraci' 
f  ue  1  ou  de  la  portion  de  cette  artère  comenuè  dàbs  la 
poitrine  qui  est  au-delà  de  sa  crosse ,  sont  toujours  les 
bronchiques  ou  les  nourricières  des  poumons  »  lès  tao- 
pkagienties ,  les  médiastines  postérieure» ,  et  les  intercotta- 
lei  âàrtiquii  i  iriaîs  lé  ndtiibre  de  ce^  dBfii!êrë§  Tfaie 
Stec  celui  des  côtes. 

^ous  ne  décrirons  pa^  ici  comnié  une  pafficâlàHU 
KtttuStîlnte  et  ùatùfèlle'là  dilatation  que  Dttufteiiftffi  à 
61>ser^éè  Akhi  l'aorte  postérieure  du  péeUH  ;  c'Ètàît  UB 
anéTrisme  long  de  cinq  pouceS  sept  lîgneâ,  dé  Sîi  jjôii* 
èes  quatre  lignes  de  circonférence',  qui  comiiiençàit  à 
quatre  pouces  de  l'origine  de  cette  artère.  Une  obseftd» 
fion  analogue  faite  pai*  Tyson  confirme  notre  ôpinîbn  y 
en  ce  que,  au  lieu  d'une  seule  dilatation,  cet  ïitftètrt 
èb  décrit  trois  successives ,  séparées  pa*  dëiix  étrangle-' 
mènts;  elles  s'étendaient  mêtlie  dans  l'aortd  abdoat?* 
iiîile,  de  èortêque  la pïus petite  aTaitlîeutihpeliavantH 
division  de"  cette  âïtèiré  en  iliaques.  La  caVifà  de  fclàqtrè 
poché  était  divisée  eh  cenùles.  Nous  H'àVOils  Héh  *ti  dé 
semblable  dans  un  fœtus  de  la  mêine  espèce  ;  l'iaôtté 
po^ériéui?é  y  pféseiitait  partout  Un  diâittètrè'Wri(ft>]liàe: 
fDë  semblables  anévrismes  se  voient  soîïffedt  dâhâ  !tei 
]!nafflmifè*eâ  coiireiirs,  chéi  les  chevaux-,  pài'  éiêiiîpfe. 

La  plus  remarquable  des  différences  que  ^iHéïitktA. 
fc^  Srïèïeg  qiil  naissent  dé  t'iioflé  thôràciqii'e  dÛ  ââfli 
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contredît  la  singulière  orgaDîsatioD  des  utèrei  inter- 
costales dans  hêcétacég  (i).  Meckel,  rendu  attentif  siv 
cette  singularité  organique,  par  l'iodication  de  HuHteri 
dit  expressément  que  dans  le  dauphin ,  les  artères  iùter^ 
costales  sont  fortement  déreloppées,  et  forment  de 
nombreuses  inflexions,  de  manière  à  composer  d^ 
gros  et  épais  pelotons  situés  de  chaque  côté  de^la  do- 
lonne  vertébrale,  entre  la  plèvre,  les  côtËs»  et  lek 
muscles  intercostaux  (a). 

Les  plexus  intercostaux  étaient  connus  de  M.  CuTieT} 
je  les  trouve  indiqués  dans  une  planche  inédite,  fàîfe 
souB  se£  yeux  en  i&l5,  et  représentant  l'augélologie  du 
marsoBÙn. 

Hunter  indique  un  semblable  plexus  qoi  se  troortf 
d  ans  le  canal  vertébral,  et  recoutre  la  moelle  épioièrë 
de  la  haleine. 

M.  Brescket  (3)  décrit  ce  dernier  comme  uo  prolon-' 
gementdesplexus  intercostaux  quipénètreot&trarersles 
trousdeconjugaisonsdesvertèbresdorssles,  dans  le  canal 
tertébral,  et  occupent  la  partie  postérieure  de  la  moelle 
épinière.  Il  a  remarqué,  que  ces  ramifications  artérielles 
intra- vertébrales  aboutissent  à  deux  troncs  artériels 
considérables ,  également  situés  derrière  la  moelle  ^i-< 
nière,  et  il  les  figure  comme  se  perdant  en  arrière  t  et 
se  portant  en  avant  jusqu'à  l'extérieur,  ou  dans  l'itK 
té^âr  du  crâne,  pour  s';  diviser  de  nouveau  éit 
I^èxus  (4). 

(1)  Hanttr  TaTait  tigualée  depai*  loi^-tempt  dans  la  Ultàtâ.  TVant.  Philat. 
nLiir   M,  1787. 

(3}  Syilime  fATial.  eomp.,t.  S,  p.  US,  éd.  tOkm.  Halle,  1831. 

(3)  Bàtairt  Anatoml^ae  ai  PhyiMagiqM  (Tan  ergans  de  nnfur*  eaitttlàM  2j' 
MKMrl4an*fM«M»ï/^flto.,pBTH.  G.  Breschet.  Paili,  l|tf>i  Sat^fi-ti 

(4)  »Jd.,pl.n^fi|.l,A.B.,etpl.iT,^  SeIR 
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Les  artères  nourricières  des  enTeloppes  de  la  moelle 
et  ceUes  de  la  moelle  elle-même  doivent  provenïr  de 
ces  deux  troncs  intra-vertébraux  ;  comme  des  artères 
que  fournissent  les  tnterKiostales  naissent  de  celles-ci, 
au  moment  où  elles  sortent  des  plexus  inter-cos- 
taux. 

11  est  remarquable  que  ces  plexus  sont  formés  par 
des  branches  artérielles  impaires  qui  sortent  de  la  face 
postérieure  de  l'aorte  thoracique,  et  qui  se  divisent 
immédiatement  en  deux  rameaux,  l'un  dirigé  à  droite 
et  l'autre  à  ^ucfae  (i). 

On  doit  encore  observer  que  les  divisions  nombreuses 
et  extrêmement  flexueuses  de  ces  deux  rameaux,  ne 
fonnent  pas  entre  elles  d'anastomoses,  et  qu'elles  ne 
fournissent  pas  d'artères  aux  parties  environnantes. 
Elles  composent,  par  leur  développement  extraordi- 
naire, un  grand  réservoir  de  sang  artériel,  dont  le 
retour  fers  le  cœur  est  favorisé,  du  moins  pour  les 
plexusînter-vertébraux,  par  des  veines  proportionnées, 
ainsi  que  nous  le  verrons  dans  l'article  suivant. 

Nous  ne  comparerons  pas  ces  pelotons  de  ramifica- 
tions artérielles,  comme  Mecket  les  appelle  si  )ustement, 
aux  plexus  que  forment  les  artères  dés  membres  tbo- 
taciques  dans  ces  mêmes  cétacés,  et  surtout  à  ceux  des 
lorit ,  des  paresseux,  etc.  Les  diverses  anses  ou  flexuo- 
sités  de  ces  vaisseaux  adhèrent  entre  elles  par  un  tis«u 
-  cellulaire  élastique,  qui  ne  met  aucun  obstacle  à  la 
distension  et  à  la  turgescence  de  ces  vaisseaux  (a). 


(  1)  Ibià.,  pi.  I,  Gg.  1,  G.  H.  J.  K.  L.  U.  N. 

(3)  ;i(if.,p.U.H.£'iMA«iKTérifi£cettei(mctiirenirleAvUiirW<My«, 
le  nwrMiiiiijCiniTiniteUitdetwleiiie. 
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.  .  F.  jértire»,qui  naiuent  de  l'aorte  abdominale. 

a._  Dans  t'hffmme. 

L'aorte  descendante  inférieure  fournit  immédiate- 
ment des  artères  à  la  plupart  des  viscères  de  l'abdomen. 
A  peine  a-t-elle  pénétré  dans  cette  caTité,  entre  les 
piliers  du  diaphragme,  qu'elle  donne  deux  petites  ar- 
tères qui  Tont  se  distribuer  à  ce  muscle  ;  ce  sont  les 
diapkragmati^uet  inférieures.  L'une  et  l'autre  donnent 
des  ramuscules  aux  capsules  sus-rénales  de  leur  côté. 
La  droite  en  fournit  encore  au  pancréas  et  au  foie  ; 
elle  pénètre  même  dans  la  poitrine  à  travers  le  dia- 
phragme, et  Ta  se  ramifier  à  la  face  inférieure  du  péri- 
'  carde. 

Ensuite  na!t  une  grosse  artère,  la  cceliaque,  dont  les 
branches ,  au  nombre  de  trois ,  sont  particulièrement 
destinées àl'estomac,  au  foie  et  au  duodénum,  au  pan- 
créas et  à  la  rate»  sous. le  nom  de  coronaire  stomachi- 
gue,  hépatique  et  tplénique.  La  métentérique  supérieure  se 
détache  de  l'aorte  à  peu  de  distance  de  la  cceliaque  ; 
elle  se  distribue  aux  intestins  grêles  et  à  une  partie  des 
gros.  Yienneat  ensuite  les  cap$ulaires  moyennes,  une  de 
chaque  cdté,  qui  se  ramifient  dans  les  capsules  sus-ré- 
nales; les  rénales  ou  émulgenteê,  dont  le  nombre  varie 
de  une  à  quatre ,  qui  vont  de  ^l'aorte  aux  reins  ; 
les  ipermatiques,.  qui  vont  aux  ovaires  ou  aux  tes- 
ticules; puis  la  métentérique  inférieure  ^  qui  se  dé- 
tache de  l'aorte  ,très-^rès  de  sa  division  en  iliaques 
primitives,  et. se  distribue  au  colon  descendant  et  au 
rectum.  Enfin  qu^rc  artères  analpgues  aux  ioter-cos- 
6.  10 
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taies  sortent  des  parties  latérales  de  l'aorte  abdomi- 
nale ,  et  se  distribuent  d'une  mantère  semblable  à  ces 
dernières,  soit  à  la  moelle  de  l'épine  et  aux  muscles  du 
dos,  soit  au  carré  des  lombes  et  aux  muselés  Ift^eS  de 
l'abdomen. 

b.  Daiu  Ut  autres  mammiflrti. 

Les  artères  qui  naissent  de  l'aorte  abdonaioalç  «ont 
les  mêmes  que  dans  l'homoiei  ou  du  moins  si  eU«« 
présentent  des  différences ,  celles-ci  ne  s'écartent  pas 
ou  très-peu  des  variations  qui  s'obserrent  dans  les  ai^ 
tères  de  ce  dernier. 

1*  Du  trône  eatiaqtu. 

Ainsi,  nous  avons  tu,  dans  le  ekat^  la  capsulalre' 
droite  naitre  du  tronc  cœliaqae,  puis  l'hépatique,  puis 
la  coronaire  stomachique,  et  enfin  la  splénique  qui 
semblait  une  continuation  de  ce  tronc. 

[Dans  le  kanguroo  géant  la  plus  grande  des  trois 
branches  ordinaires  du  trône  cœliaque  était  la  corg» 
naire  stomachique,  qui  se  distribuait  exclustrement  k 
l'estomac,  d'abord  autour  du  cardia  et  suivait  ensuite 
les  différentes  circonvolutions  de  ce  viscère. 

La  splénùjue  se  bifurquait  vers  la  partie  mofenne  de 
la  rate ,  et  pénétrait  dans  sa  substance  en  se  diri- 
geant d'arrière  en  avant ,  pnis  d'avant  ed  arrière ,  et 
en  lui  envoyant  des  rameaux,  quisonttiiès-nombreux 
et  extr^nement  déliés,  dès  Ilnstant'  où  Ils  se  déta- 
chent du  tronc  principal.  Quelques-uns,  plus  grands, 
iwrtent  de  la  rate  et  vont  directement  à  la  portion  de 
l'estomai^  &  laqnel^  ce  Tbcère  est  li£;  id  c*ert  m 
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portion  pylorigue ,  laquelle  est  repliée  dans  l'hypo- 
coDdre  gauche. 

Dans  le  porc-épic,  ce  même  tronc  se  bifurquait;  la 
branche  gauche  allait  à  la  rate,  et  fournissait  un  ra^* 
meau  considérable  au  pancTéas,  et  la  droite  se  soas- 
difisait  encore  pour  foiynir  l'hépatique  et  la  coronaire 
stomachique. 

[Dans  le  cochon  tCInde,  le  tronc  cœliaque,  proTenant 
d'un  tronc  commun ,  avec  les  branches  mésentériquea, 
8e  divise  en  une  branche  moyenne  plus  considérable  «  ' 
qui  est  la  gastrique;  en  hépatique  à"  droite,  et  ea 
iplénique  à  gauche  :  c'est  la  plus  faible  des  trois.] 

Dans  les  Ruminants,  l'hépatique,  la  coronaire  Etoma-> 
chique  et  la  splénîquc  ,  naissent  successivement  de  la 
cœliaque ,  et  la  division  de  chacune  de  ces  artères  a  lai 
plus  grande  analogie  avec  celle  qui  a  lieu  dans  les  ani- 
maux à  estomac  simple. 

[Ainsi  la  coronaire  stomachique  fournit  une  branche 
à  la  panse  et  au  bonnet ,  et  se  continue  sur  le  feuillet 
et  la  caillette,  comme  s'ils  ne  formaient  qu'un  seul  et 
même  estomac. 

Toici  d'ailleurs  la  distribution  du  tronc  cœliaque, 
ti  lie  que  nous  l'avons  observée  dans  le  cerf.  Nous  la 
donnerons,  comme  exemple,  avec  quelques  détails. 

Il  s'en  détache  d'abord  une  petite  branche,  qui  va  au 
diaphragme;  puis,  après  trois  centimètres  dedistanee, 
ce  tronc  se  divise  en  trois  branches  principales  comme 
à  l'ordinaire,  Ybépatique,  la  gastrique  et  la  splénique. 

La  première  se  sépare  de  suite  en  deux  rameaux  qui 
se  portent  à  droite  vers  le  foie  ;  mais  il  n'y  a  que  le  plus 
caofiidéiahle  qui  aille  ju^'à  c£  viscère  ;  il  i'eo  détache 
plusieurs  plus  petits  pour  le  pancréas. 
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La  gattrique  semble  appartenir  exclusivement  aux 
estomacs  ;  son  tronc  est  le  plus  considérable  des  trois. 
Divisé  bientôt  en  deux  branches,  l'une  de  celles-ci 
parait  destinée  particulièrement  à  la  panse  et  au  boa- 
net  ;  elle  envoie  un  rameau  en  avant ,  qui  se  contourne 
autour  du  cardia ,  et  se  perd  gur  la  face  droite  et  su- 
périeure de  ce  même  estomac.  Un  autre  de  ces  rameaux 
se  porte  plus  en  arrière,  entre  la  panse  et  le  bonnet,  et 
ya  se  perdre  sur  la  face  droite  et  inférieure  du  premier 
de  ces  estomacs  ;  une  des  plus  considérables  se  glisse 
SUT  la  panse,  la  contourne  de  gauche  à  droite,  atteint 
le  feuillet ,  et  se  distribue  particulièrement  à  ce  dernier 
estomac  et  au  caillet;  ses  rameaux  envoient  des  ramus- 
fules  à  la  partie  de  l'épiploon  qui  est  suspendue  au 
quatrième  estomac. 

La  troisième  branche  du  tronc  cœliaque,  l'artère 
spténique,  se  divise  bientôt  en  trois  autres  qui  mar- 
chent contiguës  l'une  à  l'autre  jusqu'à  la  rate,  près 
de  laquelle  elles  se  sous-divisent  encore  avant  d'y  pé- 
nétrer. Il  se  détache  de  ta  même  artère  splénique  un 
rameau  considérable,  qui  suit  la  face  supérieure. de  la 
panse  jusqu'à  sa  partie  la  plus  reculée,  descend  entre 
les  deux  culs-de-sacs  qu'elle  forme  en  arrière ,  et  re 
perd  sur  sa  face  inférieure.  La  rate  reçoit  encore  un 
rameau  assez  considérable  du  tronc  gastrique ,  dont 
une  petite  division  m'a  paru  se  porter  au  pancréas. 

I)aDS  le  marsouin,  la  cœliaque  et  la  mésentérique 
antén'ein^  ne  forment  qu'un  seul  tronc,  dont  les  bran- 
ches se  distribuent  aux  mêmes  organes  que  celles  de 
ces  deux  artères,  quand  elles  sont  distinctes  (i).  , 

(1)  PloMdictoUUedeM.  Catien. 
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Ces  deux  trgncs  artériels  se  touchent  dans  le  pho~ 
que  (i)  ;  il  n'est  pas  étonnant  de  les  voir  se  confondre 
dans  lés  cétacés. 

Nous  avons  vu  de  même,  dans  le  coclion  d'Inde, 
la  ctBliaque  et  les  diSereotes  branches  de  la  mésenté- 
rique  antérieure,  naître  d'un  seul  tronc.  Ce  tronc  pro- 
duisait, vis-à-vis  de  la  cœliaque,  une  petite  artère  poui 
la  partie  du  colon  qui  répond  au  tEansverse  de  l'homme, 
pois  uue  duodéoale,  ensuite  une  bfanche  plus  considé- 
rable pour  le  colon  ascendant.  Plusieurs  autres  petites 
branches  se 'détachent  successivement  du  tronc  com- 
mun pour  se  distribuera  l'intestin  grêle.  Ce  tronc  lui- 
même  va  se  consumer  dans  l'arc  du  ceecum.  ] 

a'.  De»  mé»entérique$  antérieure  et  postérieure. 

Les  mésentériques  antérieure  et  postérieure  existent 
presque  toujours,  même  lorsque  la  division  des  intes- 
tins en  gros  et  petit  n'a  plus  lieu  :  mais ,  dans  ce  cas, 
cette  dernière  artère  est  extrêmement  petite.  Dans 
l'ours  f  elle  s'enfonce  dans  le  bassin  sans  se  diviser,  et 
va  se  distribuer  à  la  fm  du  rectum.  Elle  est  également 
très-petite  toutes  les  fois  que  le  gros  intestin  est  très-^ 
court,  c'est-à-dire  dans  tous  les  carnassiers.  Elle  Test 
encore ,  lorsque  les  gros  intestins  sont  réunis  en  très- 
grande  partie  avec  les  petits,  sur  un  seul  mésentère, 
comme  dans  les  ruminants.  Les  branches  que  l'anté- 
rieure fournit  aui  gros  intestins ,  sous  le  nom  de  coli- 
que droite,  moyenne  et  d'iléocoUque,  présentent  des 

(1)  planche  médiie  de  H.  Catier, 
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TarÎBtions  qui  sembleot  dépendre  du  jolume,  de  la 
longueur  et  des  circoDTolutioos  du  c«loo. 

[La.  mésentérique  antérieure  forme  génénlement  une 
lo&gue  arcade  dans  le  mésentère,  dont  la  eoBTexité 
fournit  un  nombre  de  branches  aasez  constant  dans  b 
même  espèce,  et  très-différent  d'une  espèce  ou  d'iu 
genre  à  l'-autre,  m^  touîoure  propordonné  av«c  la  lan- 
gueur de  l'intestin.  On  en  compte  iuscfu'à  cinquante 
cUtDb  les  nimfnantfi,  et  ciuq  seulement  dans  les  chan* 
ve-sotiris. 

X.es  deux  tnéseotériques  conconrent  ensemble ,  en 
s'ebvoyant  réciproquement  une  branche,  à  donner  une 
des  dernières  arcades  intestinalcfl.  Cette  anastomose 
est  générale  :  elle  a  même  lieu  dans  le  marsouin;  mais 
ici  c'est  une  branche  de  l'iliaque  qui  remplace  la  mé- 
eentérique  postérieure. 

Dans  le  sarigue  à  oreilles  bicolores^  la  méteatéri^ue 
se  divise  bientôt  en  quatre  grosses  branches.  La  pre- 
piière  va  au  commencement  de  l'intestin  ;  la  deuxième 
jk  la  suite  de  l'intestin  grélc  ;  la  troisième  se  distribue  à 
la  fin  de  l'iléon ,  au  ccecom  et  au  commencement  du 
colon  (  la  qualrième  eniin  porte  le  sang  à  la  suite  de  cet 
intestin ,  et  descend ,  en  suivant  le  rectum,  jusque  dans 
le  fond  du  bassin. 

.  Cette  dernière  tient  lieu  de  mÉsen^riqu£ postérieure  (  i  ) . 
.  Dans  te  kanguroo  géant,  la  mésentérique ,  dont  le 
tronc  est  aussi  grand  que  celui  de  la  cœliaque ,  se  dé- 
tadie  de  l'aorti^  un  centimètre  plus  loin.  U  se-  divise  en 


(1)  Celte  description  ainai  que  la  tuivsnle  ont  été  étr'ilcf  après  les  dineetioitt 
que  j'arais  Taites  au  Jardin  des  Piaules  en  1S04,  pour  lu  première  éditioD  de  cet 
ouvrnge,  dissections  doni  j'ai  conserva  les  noies. 
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boû  IvttnefaeB  ;  raDtérieure  m  distribue  au  colon  trans- 
vene;  la  moyenqe,  qui  est  très-considérable,  appar- 
tieBt  è  llDlcflùi  gitiei  1»  postérieure  va  à  la  partie  la 
plw  reculée  dn  oceiun,  et  «'«ofonce  dans  le  bassin 
pour  M  distiâ»lnr  su  rectum.  C'est  dmoc  comeae  dans 
ImmH^wi.) 

Dtiif  le  jHrrc'épit  f  la  métentérique  fournit  deux  pe- 
tites branches  au  oolon,  avant  de  se  diiitribuer  aux 
inteetiiks  g|Ale»>,  SUei  marchent  parallèlement  aux  deux 
cinxMiTtrfutitfiu  de  «et  intestia ,  qui  répondent  au  colon 
transrerse ,  mais  dont  la  disposition  ett  bien  différente  ; 
en  effet,  elles  se  distribuent  à  cet  intestin  sans  former 
d'aicade»,  ni  d'awtaiomoÊ*»  areo  des  altères  analogues 
aux  coliques  gauches. 

La  mitentéri^Me  fioaériaav  est  très-petite  (i). 

Dans  le  lUvre,  la  mésentéiique  se  divise  en  deux 
branches,  dont  l'une  fournit  les  coliques  gauches ,  et 
l'autre  se  distribue  exclusivement  auxintestlofi  grêles. 

Dans  les  RuminaM»,  dont  l'anai^ement  des  intestins 
est  tout  particulier,  la  distribution  de  la  mésentérique 
antérieure  J'est  atisai  :  il  s'en  détache  premièrement 
trois  rameaux  coa^idérablcs  qui  ront  au  commeuce- 
me&t  dt  l'intestia  grèls,  puis  une  grosse  branche  des- 
tinée au  coloa  et  au  ccecum  ;  enfin,  une  dernière  bran- 
che, la  continuation  de  la  mésentérique,  qui  fournit 
des  rameaux  aux  intestins  grêles,  à  mesure. qu'elle  se 
porte  en  arrière,  jusqu'à  la  partie  la  plus  reculée  du 
mésentère.  Ces  rameaux  ne  dessinent  point  d'arcades  « 
comme  dans  l'homme ,  et  ne  s'anastomosent  pas  aussi 


(1)  ViMàK  inéffiie  de  H.  Cuvin. 
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souvent  entre  eux;  ils  marchent  phis  directeinedt-àux 
intestins- 
Dans  ces  mênies  Buminants,  la  méseétérique  postée 
rieure  est  fort  petite;  destinée  presque  exclusivement 
au  rectum,  les  ramuscules  qu'eUe'enToîe  au  colon'sont 
de  peu  d'importance.  Il  n'y  a  point  cooséquemment 
de  coliques  gauches,  ni  d'anastomose  éonsidéiàble 
entre  celles-ci  et  les  coliques  droites.  ' 

,  [Non-seulement  nous  l'avons  vue  très^etite  dans  les 
ruminants  ordinaires  ;  elle  a  encore  cette  proportion 
dans  le  cAameau  (i).] 

3'.  Dm  rénales,  de»  spamutti^uet  et  des  lombaires. 

Nous  n'arons  que  peu  de  choses  à  ajouter  âur  les 
autres  branches  que  fournit  l'aorte  abdominale.  Le 
nombre  des  lombaires  varie  beaucoup ,  ainsi  que  leur 
origine.  Dans  l'ours ^  chaque  rénale  en  fournit  une. 

[Il  y  en  a  trois  qui  naissent  de  chaque  côté  de  l'aorte 
dans  le  sarigue  à  oreilles  bicolores. 

Leur  nombre  est  le  même  dans  la  chèvre,] 

Dans  le  phoque,  l'aorte  abdominale  envoie  quelque- 
fois deux  artères  au  rein  gauche,  tandis  que  le  <^oit 
n'en  reçoit  qu'une  ;  [mais  ce  n'est  pas  le  cas  le  plus  or- 
dinaire. Daubenton  et  Mecket  n'ont  pas  vu'  cette  ano- 
'malie.  Je  crois  cependant  la  voir  eiicore  dans  une 
planche  inédite  de  M.  Ctwier. 

Dans  le  marsouin,  la  capsulaire  et  la  rénale  sont 
considérables  et  vont  toutes  deux  dans  le  rein  ;  la  pre- 


(1)  PlaiicheiBÉditcdeM.CH*îer. 
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infère  apràs  aroir  doQné  quelques  rameaux- au  rein 
succentnrië.  Les  spermatiques  y  forment  des  plexus, 
tjomme  les  intercostales.  ] 

I*.  De»  artèrei  danê  kaqtutle»  t'aorte  abdominale  te  ter- 
mine ou  te  divise  en  dernier  Ueu;  ou  des  artère$'du 
battin  et  des  extrémités  inférieures  dont  F  homme. 

Enfin,  l'aorte  abdomfhale  se  continue  et  se  termine 
dans  l'artère  taerée  moyenne,  qui  descend  au  mîlieu'du 
corps  de  la  première  vertèbre  lombaire ,  et  s'enfonce 
dans  le  bassin  sur  la  partie  moyenne  du  sacrum,  auquel 
elle  distribue  ses  ramuscules. 

Mais,  avant  de  «e  continuer  dans  cette  petite  artère, 
l'aorte  se  bifurque  en  deux  grosses  branches ,  les  ttia- 
quet  primitives ,  qui  semblent  épuiser  son  calibre  deVenu 
trèsrpetit  dgins  la  sacrée  moyenne.  Ces  artères"  descen- 
dent obliquement  en  dehors,  jusque  sur  l'articulatiob 
du  sacrum,  avec  l'os  des  îles;  là  elles  se  divisent  en 
deux  branches  ;  iine  externe ,  qui  porte  le  nom  d'ilia- 
que externe;  l'autre  interne,  qu'on  appelle  iliaque  in- 
terne ou  hypogastrique. 

a.   De  filiale  interne  ou  de  l'hypogattrique. 

Cette  dernière  s'enfonce  dans  le  bassin,  sur  la  sym- 
physe sacro-iliaque,  et  donne,  soit  séparément,  soit 
qu'elles  nais'sent  l'une  de  l'autre,  les  branches  sui- 
vantes dans  lesquelles  elle  se  consume  ;  i'  ViUo-lom- 
baire,  qui  se  distribue  en  grande  partie  dans  la  fosse 
iliaque; 

3°.  Les  sacrées  latérales ,  ordinairement  au  nombre 
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<fe  deux,  qui  desceodent,  decbaqueodté»  wr  la  bce 
aotéiMure  du  «acmin,  et  dont  les  ramttaux  ront  «nx 
glandes  du  bassin,  aux  nerfs  sacréf»  «f  péaàtreat  duu 
le  canal  de  l'épine  ; 

3*.  ViJùi^ug  poitirUar»  ou  fmtièrvt  artiie  oonsid^ 
xtble,  qui  aoit  du  bassin  par  la  partie  supérieure  de 
réchancruze  i»chia^ue ,  «t  se  dintribue  partieulière- 
ment  aux  muscles  fessiers,  au  long-dorsal ,  au  pyrami- 
dal et  à  l'os  des  iks  ï  * 

4*-  Vùehiatiqw,  qui  descend  avec  le  nerf  «ciatique, 
et  donne  des  rameaux  à  ce  nerf»  au  grand  fessier,  au 
relereur  de  l'anus,  et  aux  muscles  qui  s'insèrent  à  h 
tid>ér08ité  de  l'ischion,  etc.  ; 

5*.  Vartire  obturatrice  ^  qvk  fournit  un  rameau  au 
pubis  et  aux  mujaelea  droits  du  bas-Tentrej  sort  par  k 
trou  obturateur,  donne  des  rameaux  aux  muscles  de 
ce  nom,  à  l'articulation  du  fémur,  i  cet  os  et  aux  nuS' 
clés  de  la  face  interne  de  la  ciàsseï 

6*.  h'anére  Aontease  commune,  qui  ra  aux  partiav 
externes  de  la  génération,  et  donne  Â  plusieurs  4^ 
muscles  au  bassin  ; 

7'.  'VhémorrkoidaU  moyenne ,  qui  s'enfonce  dan*  If 
bassin,  et  se  distribue  à  la  vessie ,  aux  vésicules  sémi- 
nales ,  à  la  prostate,  au  ragin  dans  h.  femme,  et  parti* 
culièrement  à  la  fin  du  rectum  ; 

S*.  L'ombilicale,  qui  ne  forme  plus,  dans  l'adplte, 
qu'un  canal  étroit,  qui  remonte  jusqu'à  la  partie  supé- 
rieure de  la  resaie,  et  iani  les  ramuwules  se-distriWeot 
à  ce  viscère,  etc^-;        .  x 

9*.  Les  vV*ic«ipi,  petites  artèr«sdontI^nûmbreTafw> 
qui  naissent  de  l'extrémité  de  lliypogastrique ,  e(  M 
distribuent  particulièi^ement  au  baïkfond  de  la  vessie , 
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aux  T^siovles  sémioalef,  au  commeiicemeiit  du  canal 
del'unëtre,  é]a  prostate  et  au  ragiatlan^la/euiine; 

10*.  Et  1  Wrctw»  qui  se  dlstijbuei  l'utérus  ,  oaame 
nous  le  rerxoDS  dans  la  suite. 

b<  De  fUiofue  eatertu,  de  la  eruraU,  de  U  pofiUtée 
et  de  teure  dwieione, 

Viiimfue  mtane,  cette  autre  branche  qui  résulte  4« 
la  dirisioD  des  ittaques  primitiTes ,  deaoend  sur  le  bord 
du  bawin,  au  edtié  interne  et  antéiiem  du  p«oa«,  [u*- 
qa'Â  l'arcade  crurale  août  laquelle  elle  paue ,  et  prend 
ensuite  le  nom  d'artère  crurale.  ÂTant  de  trareiser  cetU 
arcade,  il  en  mtt  dev»  artèxes remarquables,  Vépigai^ 
friffw,  de  son  cUéintAtoetttVilU^fue antérieure, de  wa 
côté  externe.  La  première  se  recouii»e  en  haut  et  £D 
d^ans  sur  la  Ùicé  postérieure  du  muscle  droit,  et  se 
distribue  particuliàMment  à  ce  muscle,  aux  autrea 
muscles  du  bas>Teiïtre  «t  «u  péritoine.  La  seconde  «« 
porte  en  ddiors ,  derrière  l'aroade  enirale ,  suit  la  crMe 
de  l'os  des  Stes ,  monte  de  là  entre  le  traneTense  et  l'o^ 
biiqua  interne,  et  se  perd  dans  ces  muscles  et  dans 
l'sÛiqne  externe. 

La  crurale  s'étend  de  l'arcade  de  ce  nonl»  d'ahocd 
sur  la  partie  antérieure,  puis  sur  la  partie  intente  de  1ji 
esisae,  jusqu'au  tiers  inférieur  de  cette  partie,  où  elle 
prend  le  nom  de  poptitée.  Elle  fournit,  peu  de  temp# 
après  s»  ofissance,  les  >de«K  àrtèm  kontettseti  l'une 
supérieure  ou  superficielle,  l'autre  inférieure,  qui  «« 
distrihaeqt  l'ope  et  l'autre  aux  parties  extérieures  de  la 
génération. 

Elle  ^noe  ensuite  la  profonde  de  la  ctùne,  grosse 
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artère  qui  s'enfonce  dans  la  face  interne  de  la  cuisse , 
en  descendant  entre  les  adducteurs  et  le  vaste  interne, 
et  dont  les  ramifications,  sous  les  noms  de  perforante!, 
au  nombre  de  trois  ou  de  quatre,  et  de  dreonjlexes  ex- 
terne et  interne,  vont  &  tous  les  muscles  de  la  cuisse. 

La  poplitée  s'étend  dans  le  creux  du  jarret,  jusqu'à 
la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  jambe.  Elle 
donne  a  derrière  l'articulation  du  genou,  plusieurs  ar- 
tères dont  le  nombre  Tarie,  et  qui  se  distribuent,  par- 
ticulièrement à  cette  articulation,  aux  muscles  et  .aux 
tendons  Ttâsios ,  sous  le  nom  d'articulairet.  Elle  envoie 
aux  muscles  soléaire ,  gastrocnémien  et  plantaire 
grêle,  les  artères  jumelles.  Enfin,  elle  se  divise  près  du 
bord  inférieur  du  muscle  poplité,  plus  ou  moins  promp- 
tement,  en  deux  brancbes ,  qui  sont  la  tibiale  arûérieare 
et  la  tibiale  postérieure. 

i".  La  tibiale  antérieure  traverse  l'extrémité  du  jam- 
bier  postérieur  et  le  ligament  inter-osseux,  descend 
au-devant  de  ce  ligament ,  envoie  à  mesure  un  grand 
nombre  derameaux  aux  muscles  antérieurs  de  la  jambe^ 
donne  à  la  partie  inférieure  de  celle-ci  les  malUolaires , 
passe  sous  le  ligament  annulaire , .  distribue  ses  ra- 
meaujc,  sous  le  nom  de  pédieuse,,  à  la  partie  supérieure 
du  pied,  s'enfonïie  entre  le  premier  et  le  second  os  du 
métatarse ,  anive  à  la  plante  du  pied ,  et  contribue  à  y 
former  Y Mvade  plantaire,  d'où  partent. la  plupart  des 
rameaux  de  cette  partie.  .. 

a*.  La  tibiale  postérieure  descend  le  long  de  la  face 
postérieure  et  interne  de  la  jambe ,  fournit  à  mesure 
tin  grand  nombre  de  rameaux  à  ces  parUes,  parmi  les- 
quels il  faut  distinguer  : 

a.  h'artèrg  nourricière  d,u  tibia ,  qui  est  coneidérable. 


i:,Googk' 


SBCT.   111.  ART.   I.   nSS  AfiTÉKBS.  157 

b.  L'artère  péronièré  commune,  qui  desceDd:gut  la 
face  postérieure  de  la  jambe,  le  long  du  bord  iateroe 
du  péroué ,  donbe  un  grand  nombre  de  rameaux  aux 
muscles  postérieurs  de  la  jambe,  et  a  son  articulation 
arec  le  pied.  Un  d'entre  eux,  appelé  artère  péronièré  an- 
térieure, s'en  détache  à  la  partie  inférieure  de  la  jambe, 
perce  le  ligament  inter-osseui ,  et  va  se  perdre  sur  le 
coude-pied. 

La  tihiale  postérieure  passe  ensuite,  derrière  la  mal- 
léole interne,  sous  la  voûte  du  calcanéura,  et  se  divise 
eu  plantaire  externe  et  en  plantaire  interne. 

c.  lia  plantaire  externe ,  plus  considérable,  traverse 
la  plante  du  pied  de  debors  en  dedans,  vis-à-vis  de  la 
base  des  quatre  derniers  os  du  métatarse,  rencontre  la 
pédieuse  avec  laquelle  elle  s'anastomose,  et  forme  une 
arcade,  dont  la  convexité  est  dirigée  en  avant,  et  de 
laquelle  naissent  la  plupart  des  artères  de  la  plante  du 
pied  et  des  orteils. 

d.  La  plantaire  interne ,  beaucoup  plus  petite  que 
l'externe,  donne  des  rameaux  aux  muscles  et  aux  arti- 
culations du  bord  interne  du  pied,  et  se  termine  en 
s'anastomosant  avec  l'arcade  plantaire. 

g.  Det  artères  dans  letqueltes  l'aorte  abdominale  se  ter- 
■mine  et  te  divise  en  dernier  tieu^  ou  des  artères  du 
bassin  et  des  extrémités  inférieures  ou  postérieures  dam 
les  autres  mammipres. 

[La  division  et  la  continuation  de  l'aorte  en  deux 
iliaques  primitives  et  une  sacrée  moyenne,  dont  le  dia- 
mètre relatif  est  proportionné  à  celui  de  la  qucueV  se 
voit  dans  les  quadrumanes,  etc. ,  comme  chez  l'homme.] 
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Bfai8>  dao8  U  plupart  des  mammifères,  la  taèréê 
moyenne,  ayant  généralement  beaucoup  pins  d1mpor> 
tance  que  dans  lïtorome,  parce  que  c'est  elle  qui  f6u3r^ 
nlt  à  la  queue  la  plus  grande  pEurtie  du  sang  qni  la 
Domrft,  cette  artère  naît,  ainsi  que  les  sacrées  latérales 
qu'elle  fournit  alors,  d'un  tronc  fort  court,  placé  au 
milieu  de  la  bifurcation  de  l'aorte  en  iliaques  internes, 
et  qui  se  bifurque  lui-même  pour  fournir  les  hypogas- 
trjques.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  l'ours ,  te  ^ûm,  le  chien, 
le  kangwroo  géant,  le  tigre  royal  (i),  etc.  La  sacrée 
moyenne  à,  dans  ce  dernier,  dont  la  quene  est,  comme 
l'on  sait,  très-considérable,  un  diamètre  égal  i  celui 
de  chaque  hypogastrique. 

[Dans  le  blairmu,  le  tronc  commun  des  hypogastrl- 
ques  sort,  en  dessous,  de  l'écartement  ou  de  la  bifurca- 
tion de  l'aorte  en  iliaques  internes,  et  la  sacrée  moyenne 
se  continue  de  l'aorte  en  dessus  ;  de  sorte  qu'elle  forme, 
aTCC  le  premier  tronc,  une  bifurcation  dans  le  sens 
TCTtical  ;  tandis  que  les  iliaques  externes  en  forment 
une  autre  dans  le  sens  horizontal. 

Dans  le  pore-épie,  je  trouve  la  division  ordinaire 
des  iliaques  primitives,  entre  lesquelles  sort  la  sacrée 
moyenne  (a). 

Dans  le  eattor^  les  deux  iliaques  droites,  l'exteroe  et 
l'interne,  se  séparent  ensemble  de  l'aorte  ;  tandis  que, 
du  côté  gauche,  il  y  a  une  iliaque  primitive. } 

Il  résulte  de  ces  exemples ,  qu'il  est  assez  fréquent  de 
ne  pas  trouver  d'iliaques  primitives  dans  les  carnassiers, 
les  didetphâSf  les  rongeurs,  les  ruminants,  chez  lesquels 


(i)  FlHKteiDtfiu  de  H.  Cmkr. 
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Paotte  foufnltlet  deux  Iliaques  externes ,  et  se  contlnne 
en  an  tronc  médian  fort  court,  qui  produit  presque 
nssItAt  les  iliaques  internes  arec  les  Iiypogastriques; 
[et  se  prolonge  sur  la  ligne  médiane  du  bassin,  sous 
le  nom  de  sacrée  moyenne,  laquelle  est  proprement  It 
terminaison  de  l'artère  principale  du  corps.] 

Les  hypoga$trle[Uê$  y  beaucoup  plus  petites  que  les 
iliaques  externes,  se  divisent  en  deux  brancher prin- 
cipiôes,  d'oiï  se  détachent  les  artères  qu'elles  four^ 
nlsMnl  ordinairement,  à  l'exception  de  l'iléo-lombaire 
qui  naît  de  llUaque  extemç. 

Cette  dernière  donne  encore  la  profonde  de  la  cuisse, 
Kusnl  grosse  que  la  fémorale,  et  de  laquelle  nait  ]'é[d- 
gastrique. 

[La  itKtfrf,  entre  autïes,  nous  offre  un  exemple 
lemarquable  de  cette  continuation  du  tronc  pHnc^al 
daiu  IVirtère  de  la  queue.  Immédiatement  après  avoir 
fourni  une  lombaire  de  chaque  côté ,  l'aorte  produit 
les  Hùtqua  externe»^  artères  très-considérables,  d'où 
naissent  successivement  Vépigattrique  et  la  fémorale 
profoiulêi  et  qui  se  prolongent  à  la  partie  posté- 
rieure de  la  }ambe,  comme  tibiale  postérieure,  etc. 
Le  tronc  de  l'aorte,  resté  considérable  après  aroir 
produit  les  iliaques  externes,  qui  n'en  sont  que  des 
branches  ;  il  en  fournit  encore  deux  autres  après  un 
court  inf erralle  ;  ce  sont  les,  kypogattriques  on  les  itia^uet 
baeme»,  desquelles  naissent  les  mêmes  rameaux  que 
chez  l'homme. 

Enfin,  le  tronc  de  l'aorte,  fortement  réduit, 
aprèf  avoir  ^oduit  ces  demi^vs  brandie«,  eon- 
làiae  de  snhïe  la  ligne  moyenne  du  caps  sous  le$ 
Tcrttilwes  de  la  queue,  en  d«aiuiirt  à  maamw  hm 
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branche  transversale  de  chaque  côté,  vis-^-vis  leur 
articulation ,  lesquelles  s'anastomosent  extérieurement 
p^r  des  branches  longitudinales  qui  encadrent,  pour 
ainsi  dire,  chaque  moitié  de  ces  vertèbres  cau- 
dales (i). 

La  terminaison  de  l'aorte  abdominale  est  un  peu  dif- 
férente dans  la  chèvre.  Arrivée  au  niveau  du  bassin, 
cette  artère  produit  sur  les  côtés  les  iliaques  externes, 
et  derrière,  maii  à  la  même  hauteur,  la  sacrée  moyenne, 
qui  est  très-petite;  peu  après,  elle  se  bifurque  pour 
former  l'iliaque  interne  ou  l'hypogastrique.  Celle-ci  se 
divise  en  deux  troncs  principaux,  l'un  qui  est  l'ombi- 
licale, artère  encore  très-considérable  dans  les  jeunes 
sujets,  et  qui  semble  être  la  continuation  du  tronc  de 
l'iliaque  interne,  lequel  excède  en  diamètre  celui  de 
l'ejterne. 

Dans  \es. phoques f  la  sacrée  moyenne  est  petite  et 
proportionnée  au  petit  volume  de  la  queue.  Il  y  a  des 
iliaques  primitives  très-courtes,  qui  se  séparent  bientôt 
en  une  branche  hypogastrique  plus  petite  et  en  une 
branche  iliaque  externe  beaucoup  plus  grande  (2). 

Dans  le  marsouin,  l'aorte  se  continue  évidemment 
dans  la  sacrée  moyenne  ou  caudale,  artère  considé- 
rable, proportionnée  au  grand  dëveIo{^ement  de  la 
queue. 

On  a  pu  remarquer,  dans  la  distribution  des  artères 
du  membre  inférieur  chez  Vhomim,  la  plus  grande  aua- 


(1)  Voir  le  Hémoire  de  M.  Barkow,  déjk  cité,  ponr  In  Ipiret  ■■!>,  dnd  qœ 
Utekel,  nom  n'adogtoaapai  la  tUtei^imUion  des  uaita  lnUraliS  qid  loiit  rtel- 
lement  les  h  jposutriqnes. 

(1}  PlandM  inédite  de  H.  Cnvier. 
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logie  arec  celle  du  membre  aupériear.  Cela  n'a  rien 
d'étonnant  :  les  rapports  de  composition ,  faciles  à  dé- 
montrer, qui  existent  entre  toutes  les  parties  des  ex- 
trémités supérieures  et  inférieures  de  l'homme^  c'est-à- 
dire  entre  leur»  os,  leurs  muscles  et  leurs  nerfs,  doivent 
nécessairement  s'étendre  à  leurs  vaisseaux  sanguins. 
Nous  retrouverons- les  mêmes  rapports  dans  les  autres 
mammifères. 

L'axillaire  et  l'iliaque  externe  ont  une  distribution 
analogue.  Cela  est  plus  frappant,. si  l'on  compare  la 
brachiale  et  la  fémorale  :  la  tibiale:  postérieure  répond 
évidemment  à  la  cubitale  ;  de  même  que  celle-ci  pro- 
duit l'inter-osseuse,  la  première  donne  naissance  à  la 
péronière.  Enfin»  la  tibiale  antérieure  est  la  radiale  de 
l'extrémité  postérieure. 

Cette  comparaison  était  nécessaire  pour  apprécier  les 
différences  que  l'on  a  observées  dans  les  divisions  et 
la  distribution  des  artères  des  extrémités  postérieures. 
Elles  sont  tout-à-fait  analogues  à  celles  que  nous 
avons  signalées  dans  les  artères  des  extrémités  anté- 
rieures. 

Remarquez  encore  que  ces  différences  sont  bien  {dus 
nombreuses  daits  la  naissance  et  les  division^  d&s  bran- 
ches ou  des  rameaux,  que. dans  leur  des^nation  ou 
leilr  distribution,  qui  ne  varie  essentiellement  qu'avec 
des  variations  correspondantes  dans  la  compi^tion  des 
membres  et  dans  la  pr<^rtion  de  leurs  parties,  et 
seulement  lorsque  cette  dernière  différence  est  tn'is- 
considérable. 

Dans  les  singes,  parmi  les  Quadrumanes,  la  crurale 
fournit  peu  au-delà  de  l'arcade  de  ce  noiu  la  fémorale 
profonde.  Déjà ,  à'  la  partie  moyenne  de  la  euisse ,  la 
6.  H 
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fémorale  Se  partage  en  tibiole  entérieiln  et  poél^ 
rieure  (i)' 

Dans  les  makU,  la  dîTisîon  de  li  Eémovate  en  Obnu 
branches  qni  r^Modent  i  la  tiUakiautèneHrey  etca 
tibiale  postérieure ,  a  lieu  eneoie  plus  haut ,  tÉè^-paè» 
de  l'arcade  crurale. 

C'est  comme  la  division  de  la  blraefaial'e  «n  osbitale 
et  radiale,  qui  se  voit  quelquefois  immédiatement  i^cii 
l'articnlation  da  bras  avee  V^ale. 
-    Dans  les  carniu«f«rJ,  las  diviaMHjs  principales  4ei  Ëi>^ 
morales  et  poplitécs  varient. 

Il  est  curieux  d'obsorer,  dans  le  h/^iitâu,  combim 
le  déTeloppemeat  des  muscles  cutanés,  qui  fonùeût  la 
bougie  dans  lavueUe  cetanimaJi  stt  retire,  a  tLéocssitéua 
développement  correspondant  d«  ccrtaàDes  bi&atltea 
artérielles.  Ud  troac  eensidô^abie  provenaM  de  l'ïRa- 
que  externe ,  puis  un  second  se  détachaat  très^bas  de 
k  fémorale,  forment  ua  lon^  d'etnri^ceroit  avee  d«iS 
artères  qui  se  détachent  de  la  soua-etavièrë,  ou  qui 
proviennent  d'une  sous-^scopolaire.  (V.  M.  ëarkom<i 
1.  c,  tabl.  I,  f.  1.) 

La  crurale,  dans  le  chien,  fennùt  de  boB»c  bétire 
la  fémorale  profonde;  Mais  ce  n'est  qa'à  ki  i^Md  p** 
plitée ,  et  lorsque  la  fémorale  superficielle  «  puis  eêlte 
dernière  dénomination,  qu'elle  se  parta^  en  tibiale 
postérieure  et  tibiale  antérieure. 

Bans  le  chat,  an  contraire,  cette  sëparMioo  a  défi 
lieu  dans  le  dernier  tiers  de  la  cuisse. 

Dans  le  tigre  royal,  l'épigastrique  naît  de  l'h^jrpogas-' 


(1)  Angiokeieda  Mvi>l,plaMkeiiiéditedeU.C«rier.  AtrHlfl 
yagtrique  ntdlre  de  l'ItdiiMiqQe  d  wn  in  l'iliaqae  CiMrM 
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«iqtK)  dont  la  contifiHatioQ  d»n»  la  pioloiadvoâ  du 
basuD  et  hors  du  baséin  deneut  l'iscbiiti^e,  ^-sc 
distribué  avx  mtisele?  flédliisBtms  de  la  ^n&e  et  àd- 
ducteuts  de  lui  euiss« ,  eu  teaairt  lieu  du  îémoTtië  {no- 
ftmde(i). 

Dans  le  blaireau ,  c'est  de  nouveau  un  tfpe  normal. 
I/épigaatriqué  liah  de  la  'fin  de  l'iliaque  «xterne.  La 
crurale  fournit  en  dehors  la  circonflexe  ou  iliaque  ant4- 
ri'mttt;  en  dedaas^  et  plus  bas,  la  fémorale  profonde; 
«à  batrde  l4  cuisse,  et  ris-âr-tis  le  troisième  addÂcteinr» 
la  tibiale  postérieure.  SUe  s'enfonce  htimédiatemetf 
dans  une  portion  du  deuxièine  adducteur  «  et  devûnt 
anèfti' pof>lHée. 

L'itiaqiie  erterae^  û&a»\'B  inrigUBàoreilkabiaei^ei^ 
Induit  bientdt  l'i^aque  antérieure ,  et  plus  tsrd  Tépi- 
gastrique  qui  s'élère  derrière  le»  os  maiisupfaux;  die 
se  continue  enraite  conin»«  fémorale*  Celle-fli  jtfodiift 
la  honteuse  «xtèi^ne  et  les  drconilexesg  eilsuite»  aile  te 
divise,  vcw  la'  puttâ  tnoyeime  de  la  caisse  y  en^nq 
ou  A%  branches,  dobt  {Amieurs  roat  aux  muscles  de 
«ette  pairtk  «t  tiennent  lieu  d'artère  profonde^  taadis 
<^t  celle  ^di  m  potte  «uu&  le  g^ou  reiâplacela  pf^^ite 
et  se  dontioue  ddits  la  jaroibé.  / 

'  "faxvtàXen  ttongearê i  \a marmotte,  le  tthre,  lecceAfB 
^^iitàe  otrt  l'artère  orurâle  divisée,  déjà  au  sailieu  du 
dfemier  tiers  de  la  euisse ,  eu  tibfciie  antérieure  et  eà 
Iflliiîalé  postérietire  t  tandis  cpie  celle  Âtt  Véeureuiiy  d« 
hamster,  du  porc-épic  (a) ,  ne  se  sépare  que  dans  hà 
région  poplitée. 


(1)  PtiauAe  IgédUe  de  H.  Curler. 
f))  Mm. 
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Dans  YomUhorfyn^ae ,  les  artères  du  membre  abdo- 
minal ptOTiénnent  surtout  de  Viliaquâ  intime  (i). 

Dans  te  coehoiiy  panni  les  paehyderme$,  la  tibiàle 
postérieure  natt-déjà  dans  le  milieu'de  là  cuisse. 

La  tibiale  postérieure  se  distribue  plus  particulière- 
ment au  pied. 

Les  iolipèdet  n'ont  pas  la*  division  de  la  fémorale  en 
profonde  et  superficielle.  La  fémorale  unique  donne 
successivement  dès  rameaux  aux  muscles  de  la  cuisse, 
et  se  divise,  dans  la  région  poplitée,  en  tibiale  anté- 
irieure,  qui  est  plus  importante,  et  en  tibiale  postérieure 
qui  est  moins  considérable.' 

Dans  la  chèvre ,  parmi  les  ruminants ,  nous  avons  tu 
l'iliaque  externe,  peu  après  sa  naissance ,  fournir  1'^- 
gastrique  et  l'artère  profonde  de  la  cuisse.  La  fémorale 
donne,  dès  le  milieu  de  la  longueur  de  la  cuisse,  la 
tibiale  postérieure.  La  tibiale  antérieure  est  la  conti- 
:iiuatioD  de  la  popHtée,  qui  descend  le  long  du  bord 
«tieme  du  tibia,  etse  porte  sur  la  partie  moyenne  de  la 
Ëtce  d(»:sale  du  tarse,  en  conservant  un  gros  calibre. 
'  Dans  le  motaon,  l'épigastrique  et  la  profonde  de  la 
cuisse  f  qui  tient  lieu  d'iscbiatique,  naissent  de  la  fin  de 
l'iliaque  externe  par  un  tronc  commun ,  qui  se  bifur- 
que bientôt  pour  produire  ces  deux  artères.  La  tibiale 
postérieure  sort  de  la  fémorale  supeifici^le  vers  le  mi- 
iieu  de  la  longueur  de  la  cuiase;  elle  est  bejaucoup 
moins  considérable  que  la  continuation  de  la  fémorale, 
Japoplitée  (i). 


(1)  JfaxM  do  orcUnrliTBc:.!). 

(!)  FlHwhe  MMc  4e  H.  Cnf  ier. 


:,.;,l,ZDdbyG00gle 


BBCT.  Ul.  AST.  t.  DBS  UTÈBBS.  f 6& 

Les  deux  tibiales  se  comportent  dans  Jeun  raqitfica- 
tions  tarsiennes  et  dotales,  comme  la  cubitale  et  la 
radiale  dans  celles  aaalogDes  du  membre  antérieur,  j 

Haus  le  phoque j  l'aorte  abdominale  donne,  de  chaque 

côté,  une  grosse  artère  qui  répond  à  ViUo-tambaire  avant 
de  fournir  les  iliaques  primitives. 

[La  loutre  présente  la  même  distribution.] 

'Vhypogastrigue ,  qui  naît  comme  à  l'ordinaire  des- 
iiiaquet  primitivei,  se  divise  presque  aussitôt ,  dans  les 
fhoque$t  en  ombilicale  et  en  une  autre  branche ,  d'où 
sortent  les  analogues  de  l'iliaque  postérieure  et  de 
l'ischiatique. 

L'iliaque  externe  fournit,  aussitôt  après  sa  naissance, 
r^igastrique ,  puis  une  artère  analogue  à  la  profonde 
delà  cuisse  (  i }  ;  elle  s'avance  ensuite  dans  l'aine,  comme 
fémorale  jusque  danslafossepoplitée.L'unèredece  nom 
devient  bientôt  tibiale,  et  descend  le  long  de  la  face 
interne  de  la  jambe,  passe  en  dehors  du  droit  antérieur, 
et  s'avance  sur  le  coude-pied ,  [où  elle  se  divise  en  se 
bifurquant  dichotomiquement  trois  fois ,  pour  four- 
nir huit  artères  collatérales,  deux  pour  les  trois  doigts 
internes,  et  une  seule  interne  pour  les  deux  doigts 
externes,  j 

La  division  de  l'aorte  en  iliaques  externes  n'a  pas 
lieu  dans  le  dauphin  et  le  martouint  et,  en  général,  dans 
les  Cétacét,  parce  qu'ils  manquent  d'extrémités  posté- 
rieures ,  et  qu'ils  n'ont  que  des  rudiments  de  bassin. 


(i;  le  Tols ,  doiu  une  planche  inMtte  de  M.  Cniier,  qiidQtws  dUUreiKeB  qui 
s'écartent  de  nos  andennesobcervallons.  L'épigutriquc  sort  de  la  fin  de  l'Ulaqne 
externe  i  Tiennent  eiuiùte  deux  branche* ,  mais  du  Daté  eiteinc ,  ([ui  k  rendent 
dans  )ei  nnuclea  aDlMeon  de  la  jambe. 
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L^rte,  après  avob  fourni  le  tiv>nc  cœlliMjne ,  la  né- 
sébtërique  antérieure  [ou  bien  uo  «euA  tttMc  pwu  «ta 
deux  artères,  ainsi  que  nous  Varons  dît  phie'  fae.ut]  denx 
antres  petites  mésentériques  { i  ) ,  lesrénaies ,  etc. .  Âonne 
deux  artères  analognes  aux  ÎHaquet  internet,  d'oà  nais- 
sent les  yésicales,  les  utérines,  l'épigastrique  ;  enfin  elle 
se  continue  sous  la  queue,  où  elle  se  divise  en  ungraqd 
nombre  de  rameaux  qui  s'anastomosent  entre  eux ,  ee 
distribuent  en  partie  ï  ses  muselés ,  et  se  rassemUe&t 
de  nouveau  en  une  petite  branche  sous  les  dernières 
vertèbres  caudales  (a). 

[La  caudale ,  mEdgré  sa  division  en  plexus ,  eonserre 
son  tronc  principal  dans  !e  premier  tiers  de  son  ^jet; 
elle  ne  se  dissout  entièrement  en  j^exus  que  dan*  le 
second  tiers  de  son  étendue  (5).^ 

Dans  leparesieuxtridactylej  les  fémorales  forment  «n 
plexus  semblable  &  celui  des  brachiales.  Il  en  est  de 
mêmed&nsh  lorisdubengale.{Lemtirtardigradm.h.){êi) 

[Lés  fourmiHers  ont  la  même  structure  vaseutaîre , 
qui  a  été  aussi  découverte  pour  les  artères  féntoralc» 
dans  le  tarsier  (5). 

Chez  les  premiers,  cette)  structure  en  réseau  se  voit 
encore  dans  l'artère  de  la  queue.  M.  Vrolick  l'a  d^ 


(1)  Ne  soDt-cepB5  plulOt  I»  «penaatiipieï  7 

[S)ODToit,  par  cette  defcriptlon,  ^e  ooqs  avloiu  «j^u  d6i  Mti,  «t  piUU 
dte  1805,  le  plexa»  caudal  dei  cétacés  d'une  maniËre  auei  dÉtsillée,  puisque 
BMH  M4eM^ipi4Bé  daircMait  ^'il  cessait  tons  kl  demlËiei  '"■rf^t"**  four 

(•1  H-Cuftor,  plaïKlie  ioédile  4u  Ifarmuia. 
<l)}  Tnau.  fiiUoi.  delSOO  et  de  |9ei. 

TO  Par  M.  VroSch.  —  JKiqniùli»  aiu^mnieo-pUyiMeglet  4»  pmntimi  «fiNtkv 
■ram  txtraniUtam  in  nmnallU  animalibiis  diipoiUioitt.  i 
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montrée  pour  cette  dernière  artère,  dans  le  tarsier,  et 
pour  l'artère  iliaque  ioteme ,  dan»  Vaî  { Bradypus  tri- 
dattjku,  L.),  et  dans  les  loriê. 

Il  est  remarquable  qu'aux  extrémités  postérieu- 
res «  comme  aux  antérieures ,  l'artère  principale , 
dans  les  pare$$eftx,  n'est  pas  propreinent.diTi3ée ,  mais 
entourée  de  ces  plexus  j  tandis  qu'elle  se  résout  en  to- 
talité, dans  ces  plexus,  cheB  les  torU^  le  tartier  et  les 
fourmiliers. 

lia  première  organisation  a  fait  croire  à  MM.  Quoy 
et  Gaîmard  (i)  que  M,  CarUite,  d'abord,  et  nous  en- 
suite ,  qui  avions  confirmé  sa  découyerte  chez  les  pa- 
r£«ieuXj  par  nos  propres  observations,  nous  nous"étions 
trompés  :  mais  ces  messieurs  avaient  très-bien  remar- 
qua, d^ns  un  al  qu'ils  avaient  injecté,  une  foule  de  pe- 
tits vaisseaux  qui  accopipagn  aient  le  tronc  des  artères 
brachiale  et  fémorale,  et  conséquemipent  cette  singu- 
lière organisation,  telle  qu'elle  existe  en  effet. 

Les  artères  qyi  montrent  ces  plexus  ne  sont  pas  les 
mêmes  dans  les  animaux  que  nous  venons  de  nommer. 

Carliste  n'en  a  pas  trouvé  aux  extrémités  posté- 
rieures, et  cûnséqufmment  aux  artères  fémorales  du 
lori  grêle  et  du  paresseux  unau.  Nous  venons  de  dire 
que,  suivjint  M,  froliçlfi  ija  existent  dans  les  extré- 
mités postérieures  du  tarsier. 

l.es  fburmiHers  ep  ont  non-seulement  aux  artères 
fémorale  et  brachiale  ^  mais  encore  à  celles  de  l'avant- 
bras  et  de  la  jambe.  Ils  sont  même  plus  marqués,  dans 

(1)  Feyegedel'Vratiiet  Zoologie)  par  HM.  QuayetGumarif.  Paris,  181A> 
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les  fourmiliers,  iu\  artères  de  l'aTant-bras,  qu'à  celles 
du  bras  (i). 

Le  didactyle  cependaot  n'en  aurait  qu'à  la  ra- 
diale.] 

Cette  structure  est,  suivant  M.  Carliste,  la  cause  de 
la  lenteur  des,  mouvements  et  du  peu  de  force  muscu- 
laire, en  général,  que  manifestent  ces  animaux,  et  cela 
lui  paraît  d'autant  plus  vrai,  que  cette  lenteur  est,  dans 
chacun  d'eux,  en  rapport  avec  le  degré  de  complica- 
tion de  ces  plexus.  Ces  derniers  sont ,  en  effet ,  moins 
compliques  dans  le  hri»  grêle,  qui  est  plus  actif  que 
daus  le  lorit  paresseux,  qui  est  plus  lent;  moins  dans  le 
paresseux  didactyle,  qui  semble  avoir  un  peu  moins  de 
lenteur  que  dans  le  tridactyU  (2),  où  cette  lenteur  est 
extrême. 

[M.  Baër,  quia  décrit  ces  mêmes  divisions  artérielles 
dans  les  membres  thoraciques  du  dauphin  et  du  laman- 
tin, et  recherché  la  cause  de  ce  développement  anormal, 
pense  l'avoir  trouvée  dans  l'immobilité,  ou  du  moins  le 
peu  de  mobilité  des  parties  composant  les  extrémités 
de  ces  animaux.] 


(1)  Frolick,  op.  cit.,  p.  SAS. 

(i)  U.  CarlUle  appelle  petits  cfUndres,  lei  diTMons  on  la  ramiacatlons  de  l'ar- 
ttreprtncipalequifoniieiitchaquepIeiiuets'aiiutomo3eDtentieeIle«.DaDiIebri, 
il  eu  a  compté  quarBnte-demb  l'artère  bracMale,  parmi  les  plm  eittrieurei;  II 
estime  encore  h  une  TinEtaine  les  plus  inlérleores.  n  y  en  avait  trente-quatre  i  la 
partie  moyenne  de  la  cnlBae  ;  on  en  comptait  beaucoup  moins  dans  le  /Ori  para' 
Étao).  Les  muscles  seuls,  soivaut  cel  autear,  recevraient  leur  sang  à  Uann  ces 
ptesuf  ;  tandiB  <pie  les  artères  des  autres  parties  de  chaqne^emliTe,  K  ramifie- 
nientcommeHrordiaalre,  {Tram. philoi.  ieUOO.) 
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g  III.  Dei  artères  pulmonaires. 
A.  Dans  l'homme. 

Od  sait  que  le  tronc  artériel  pulmonaire ,  dont  l'ein- 
bouchure  est  à  la  partie  gauche  du  ventricule  droit, 
après  s'être  éleré  obliquement  en  arrière,  au-devant  de 
l'aorte,  pendant  an  court  espace,  se  divise  en  deux 
antres  :  l'un  gauche,  plus  court,  un  peu  plus  petit, 
allant  gagner  le  poumon  de  ce  côté  j  l'autre  droit,  «'en- 
fonçant à  droite  derrière  la  crosse  de  l'aorte ,  pour  pé- 
nétrer dans  l'autre  poumon.  Nous  verrons,  dans  la  leçon 
Euivantej  la  manière  particulière  dont  ces  artères  se  di- 
visent. Le  diamètre  de  l'artère  pulmonaire  est  presque 
égal  à  celui  de  l'aorte,  mais  ses  parois  ont  beau- 
coup moins  d'épaisseur,  La  membrane  qui  a  tapissé 
le  ventricule  droit  se  continue  dans  cette  artère,  et 
forme,  à  son  origine,  trois  replis  semi-lunaires,  ayant 
un  bord  libre  tourné  vers  ses  liranches  ,  dont  la  partie 
moyenne  contient  toujours  un  grain  fibro- cartilagi- 
neux. Les  valvules  se  relèvent  pour  fermer  le  canal  du 
tronc  pulmonaire ,  lorsque  le  sang  qu'il  contient  est  re- 
poussé vers  le  cœiur.  La  membrane  propre  de  ce  même 
tronc  ne  tient  aux  fibres  charnues  de  ce  viscère  que  pax 
une  couche  de  tissu  cellulaire. 

[Elle  commence  par  trois  festons, «dans  les  portions 
rentrantes  desquels  se  placent  trois  festons  corres- 
pondants qui  se  prolongent  du  pourtour  de  l'ouverture 
circulaire  du  ventricule  pulmonaire  ;  de  sorte  que  l'ar- 
tère de  ce  nom  s'ytrouve^pourainsi  dire, enchâssée.  Des 
faisceaux  fibreux  se  prolongent  aussi  de  cette  partie  du 
cœur  dans  l'épaisseur  des  valvules  sîgmoides. 
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B.  Dam  tes  mammifères. 

La  conformation  générale  et  la  distribution  des  a- 
ikitÊ  pulœoBvireB  ne  diffètent  presque  en  aucun  point 
de  cette  description  abrégée,  si  ce  n'est  que  les  eous-di- 
vitioDfl  des  deux  braaches  princip  aies  varient  avec  le  nom* 
bre  des  lobes  de  cbaque  poumoD.  Nous  n'avons  qu'une 
observation  ày  joindre,  qui  forme  à  la  vérité  une  ezcep* 
tion  reDQazqud>le  t  c'est  que ,  dans  le  dauphin  et  le  num 
ismnf  et  probablement  dana  les  autres  cétacés,  l'épais^ 
teur  des  parois  du  tronc  pulmonaire  est  ausâ  grande, 
à  trè»-peu  de  cbose  près,  que  celle  des  parois  de  l'aorte. 
Serait-^ie  une  indication  d'une  circulation  pulmonaire 
plus  difficile  dans  ces  animaux ,  que  dans  les  autres 
mammifères? 

[Parmi  ceux-ci,  X'élépkant  ne  nous  a  montré  dans  les 
parois  de  l'artère  pulmonaire,  que  la  moitié  de  l'épais- 
seur de  celle  de  l^orte  à  sa  naissance ,  ou  immédiate- 
ment au-delà  des  valvules  ngmoïdes,  et  le  tiers  de  1*^ 
paisseur  des  parois  de  cette  même  artère  au-delà  de  sa 
crosse. ] 

Telle  est  la  distribution  générale  le  plus  ordinain 
des  principaux  vaisseaux  artériels  dans  Vkomme  et  les 
autres  mammifères.  Nous  n'avons  fait  que  llndîquer, 
sans  la  décrire, «afin  de  ne  pas  excéder  les  bornes 
que  doivent  avoir  ces  leçons,  et  nous  renvoyons, 
pour  les  détails  des  qrtères  de  l'homme ,  aux  ou-, 
Ttages  des  anthropotomistes.  Uaîs  cette  distribution 
varie  dans  un  grand  nombre  de  points  i  et  l'bn  sent  que 
ces  variations  peuvent  être  très -nombreuses,  sans 
qu'elles  dérangent,  en  rien,  ta  circulation.  Peu  im- 


DiqilizDdbyGoOgle 


saor.  in.  Axr.  i.  ms  ttiAuu.  171' 

porte,  en  effet,  qu'une  branche  naisse  plus  tôt  ou  plus 
tard  d'uQmême  tronc;  que  deux  branches  se  détachent 
séparément  de  ce  tronc,  ou  qu'elles  soient  Jes bifurca- 
tions d'un  autre  tronc  sorti  du  premier  (i)  ;  que  trois , 
quatre ,  cinq  branches  et  plu?  soient  produites  succes- 
eÎTement  par  une  même  artère,  ou  qu'elles  naissent 
les  unes  des  autres  :  pourvu  qu'elles  parviennent  au:^ 
parties  auxquelles  elles  sont  destinées ,  et  que  leur  dis- 
position n'influe  pas  sur  le  mouvement  du  sang,  soit 
pourfavoriser  89  marche  plus  qu'à  l'ordinaire,  soit  pour 
la  ralentir.  Le  sang  artériel  qui  se  distribue  à  tout  te 
corps,  par  les  ramifications  de  l'acHte,  partant  d'un 
même  poii^t  dans  les  mammifères ,  et  étant  par  consé- 
quent de  même  nature ,  'c'est  la  quantité  relative  que  ■ 
ch^ijue partie  en  reçoit  daiis  un  temps  donné,  qui  doit 
être  le  principal  objet  des  considérations  du  physiolo- 
giste. 

Cette  quantité  peut  être  appréciée  par  le  nombre  et 
la  grosseur  des  artères  qui  s'y  distribuent,  et  par  cer- 
taines circonstances  de  leur  disposition ,  dont  l'In- 
fluence sur  le  mouvement  du  sang  est  bien  marquée. 

Les  variations  dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu 
nepeuvènt  pas  être  comptées  parmi  ces  dernières;  aiissi 
en  trouve-t-on  des  exemples  fréquents  dans  lliomme, 
sans  que  les  individus  chez  desquels  on  les  a  observées 
aient  eu,  pendant  leur  vie,  des  particularités  correspon- 
dantes dans  leurs  fonctions. 


(1)  C'fft'Biiui  tgm  U  G«llai{ii$  h  d^acliad'iui  uave  cqmnoBtria-wwb  Qu'elle 
twwê  «TC«  la  St^HEDlérifue  antérieuie.  UechtI  { Qp.  ni. ,  p,  81$ }  ^\\.  «Qp 
oifanjgalion  dans  les  Utaptt  et  le  vtijnriillo  marin. 


i:,Googk' 


173     '    XZT*  ïXÇOtl.  00  notDB  voduicoi,  rc. 

s  ly.  De  l'artère  du  corps  ou  de  Caorte  et  de  ses  princi~ 

paks  divisions  dans  Us  oiseaux. 

L'aorte  se  divise ,  presque  dès  sa  naissance ,  à  cause 
de  la  position  très-araucée  du  cœur,  ea  trois  grosses 
artères.  Celle  qui  est  à  droite  se  recourbe  en  arrière  , 
c'est  proprement  Vaorte  postérieure  ou  descendante;  la 
moyenne  est  la  sous-clavière  droite^  et  celle  qui  est  à 
gauche ,  la  sous-clavière  de  ce  côté. 

[L'importance  relative  de  ces  trois  artères  est  en  rap- 
port avec  le  développement  proportionnel  des  extrémi- 
tés antérieures  auxquelles  les  deux  dernières  portent  te 
sang»  et  conséquemment  avec  la  puissance  du  vol  (i). 

Dans  Vaiglcj  par  exemple,  le  tronc  commun  du 
corps,  qui  est  très-court,  a  l'air  de  se  sous-diviser  d'a- 
bord en  deux  branches ,  une  gauche,  qui  est  la  sous- 
clavière  de  ce  côté,  et  une  droite,  qui  se  sépare  presque 
immédiatement  en  sous-clavière  droite  et  en  aorte  pos- 
térieure. Ici  ce  dernier  tronc ,  qui  est  le  principal  du 
corps,  n'est  guère  plus  grand  que  chacun  des  deux 
autres. 

Ces  mêmes  proportions  existent  dans  le  tadorne. 

Dans  le  coq,  dont  la  puissance  de  vol  est  très-faible , 
et  surtout  dans  l'autruche  (2),  qui  ne  vole  pas,  les  deux 
sous-clavières ,  beaucoup  plus  petites  que  l'aorte ,  ou  le 


(1)  Telle  ot  la  Tâitable  raiBoa,  avec  celle  de  la  ((odtloii  aTauote  da  cwir,  des 
tfiKrences  qoe  nom  bidiqneroiw  dans  les  pmi)ib«s  dÎTinons  de  l'aorte  ;  et  non, 
cmnme  le  peoie  VmIW,  l'indication  d'nne  dispotilioD  IntenoâdJalre  entre  l'oi^a- 
DtsaUondës  maminiRreïioAlln'y  a  qu'une  aoitei  eledle  dei reptiles  oft  il  j  ai 
a  deni,  parce  qce  l'aiTaiiEeinent  que  noo»  aUoiu  décrire  dans  l'aigle  lui  a  para  le 
plut  générât. 

(9)  Hanche  inédite  de  U.  Cniier. 
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tronc  qui  les  produit,  s'en  détachent  euccessÏTement 
comme  de  simples  branches. 

La  gauche  est ,  dans  tous  les  cas ,  la  première ,  et  la 
droite  la  seconde,  parce  que  l'aorte  des  oiseaux,  qui 
forme,  comine  dans  la  plupart  des  mammifères,  une 
Téritahls  crosse,  mais  une  crosse  très-courte^  à  eause 
de  la  position  plus  avancée  du  cœur ,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  se  courbe  de  gauche  à  droite,  au  lieu 
de  se  courber  de  droite  à  gauche,  comme  dans  la  pre- 
mière classe.] 

A.  Des  sous-clavières,  des  axitlatres  et  de  leurs  principales 
ramifications. 

Les  deux  soas-clavtères  se  portent  «ndehors,  et  four- 
nissent chacune  une  grosse  artère  qui  s'élève  vers  le  cou, 
envoie  à  l'œsophage  et  au. jabot  en  particulier  un  ra- 
meau considérable,  et  se  divise,  bientôt  après,  en  deux 
autres,  la  carotide  primitive  et  la  vertébrale. 

La  vertébrale  donne  la  cervicale  ascendante^  qui  monte 
sur  les  côtés  du  cou,  et  se  distribue  aux  muscles  de 
cette  partie ,  au  jabot  et  à  l'œsophage  ;  puis  une  petite 
artère  analogue  à  la  scapulaire  transverse. 

Après  avoir  ainsi  produit  ce  tronc  commun  des  pni^ 
cipales  artères  du  cou,  les  sous-clavières  fournissent 
un  petit  rameau  analogue,  par  son  origine,  à  la  thyroï- 
dienne inférieure ,  qui  se  rend  à  la  fm  de  la  tracbée-ar^ 
tère  ;  puis  elles  continuent  leur  chemin  vers  l'extérieur, 
donnent  en  arrière  une  artère  qui  répond  à  lAtnammaire 
interne;  elles ae  divisent  presque  aussitôt  euaxillaire,  et 
en  deux  autres  branches  considérables,  l'analogue  de  la 
thoraciqu£,  qui  se  distribue  particulièrement  au  grand 
pectoral,  et  la  tabulaire  commune t  d'où  naît  une  m- 
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amée  Huraà^mf  [oelle-d  se  contiûue,  en  âe  pottant 
diiectement  en  arrière  jusque  dan»  les  téguments  de 
l'j^domeo,  où  elle  prend  1«  Qom  de  eaUmé»  abddmi- 
■luie. 

Nous  allons  montrer^  par  des  exemples  tiiés  dés 
ptincipaiM  ordres  de  la  classe  «  jusqu'il  qnel  point  ces 
d^érentes  origines  sont  confonnc»  à  oette  doscrifttiogi 
générale,  ou  s'en  écarteot. 

Dans  Vaigle ,  on  voit  se  détat^c  de  la  an  des  sons- 
clavières  deux  troncs  considérables  qui  s*élèrËnt-obU< 
quement  en  dedans  sur  le  devant  du  cou,  se  rapprochent 
l*un  de  l'autre ,  et  ne  tardent  pas  à  se  toucher  pour  pé- 
nétrer ensemble  sous  les  muscles  de  cette  région;  ces 
artères  sont  les  carotides  primitheti 

Mous  avons  tu  la  gauche  produire^  en  dehors^  d'a- 
bord Une  petite  artère  eetricale  transverse  ;  iibniédiat»*- 
ment  api^s  une  œsophagienne  ascendante  qui  distribae 
ses  rameaux  à  l'œsophage,  à  mesure  qu'elle  s'élève  peji- 
pendiculairement  ;  ils  s'en  détachent  à  ai^gle  droit.  De 
éette  artèrfe  œsophagienne  naît  une  artère  cervicale  oo^ 
tttnée  tatérale ,  également  ascendante. 

La  carotide  commune  produit,  en  troisième  liett,  ta. 
và^hraie. 

De  suite  après  avoir  fourni  ce  tronc  ooinmuâ'  ({es 
carotide  œsophagienne  ascendante  et  vett^tatfl,  de 
chaque  côté,  lequel  est  très -Considérable,  h  contt- 
aUation  de  la  sous-clavière,  ou  l'axiltaire,  semblesepaF- 
tager  en  trois  branches j  a)  la  thoraci^ue  aiaéfièare,  la 
plus  petite  des  trois,  qui  fournit  la  scapulaire;  h)  la  Mtf- 
racique  postérieure,  qui  est  considérable,  et  se  distribue 
principalement  au  grahd  pectoral,  et,  au tailieu,  6)  ïfe 
[Wolon^etnent  de  l'axUlaire  ou  la  h-athiàUj 
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Dftns  le  ëoq,  U  sùtu-eleviètv  droite  semUe  B«  biferi- 

quer  pour  le  tronc  commun  des  artères  du  cou  et  jjMit 

sa  coH^natîoaj  Isqiteïle  est  bioinB  consiëérable  qtte  ce 

tr«K!  comtàuD. 

De  crfui-d  ïe  détache  d'abord  une  petite  artète  qui 
Ta  an  jaboYt  puis  II  se  sépare  en  deux  branches  piiticii- 
pales  ï  à)  J'unè  interne,  é'èst  là  veHébrate,  qni  se  Sé^ 
chit  Ter*  la  fece  dorsale  pour  gagner  le  canal  rert^al, 
et  dorùt  hi  coutbe  prodait  iln  ttonc  Commun,  duquel 
se  détactce  tt&e  cenicate  ttartsve^êéf  ce  tronc  ie  dirise 
èiisiiftè  eh  àetvicate  ascendante ,  catame  latérale  ef  en 
cèiop/tùgîenne  ascendante. 
b]  l'autre  branche  est  la  cai-oiide  comMum. 
Du  côté  gauche,  le  tronc  commun  des  artères  du  cou 
est  moins  é'onsidérable. 

La  sous-clavière  de  ce  côté,  avant  de  deTenii  axil- 
laire,  doBûe  un  rameau  au  muscle  sous-clavier.  Immé- 
diatement après ,  elle  se  bifurque  ;  sa  btanche  anté- 
rieure, un  peu  moins  coDsidérable,  est  l'axillaire;  sa 
brançh'È  postérieure  donne  immédiatement,  en  ai-rière, 
la  nuiinmaù'finfeme,  puis  eUe  produit,  en  dessous,  deux 
braaches  considérables^  dont  les  ramiiications  vont  au 
grand  pectoral  ;  et,  en  dessus,  la  scapulatre- commune  ^ 
d'où  naît,  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  descrip- 
tion générale,  une  tboracique  postérieure.    ' 

Dane  Vànû-iK/ie,  les  deux  earotides  communes  s'é- 
lèvent àfi»  deux  sous-cLavières,  plutôt  que  dans  l'aig/e 
et  le  ceq,  et  ne  fouioieseat  pas  d'autres  artères  avant  de 
s'être  rapprochées  au-devant  du  cou.  La  vertébrale  de 
chaque  côté,  etl'œsophagienne  ascendante,  se  détachent 
immédiatement  de  la  Miu-cUnère,  par  un  troue  com* 
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mim  tiès-court,  ou  séparément  »  maù  à  cAté  l'une  de 
l'autre. 

Dans  le  tadorne,  c'est  aussi  du  tn>DC  commna  des 
carotides,  qui  s'élève  de  même  de  la  fin  de  la  sous- 
clavière,  que  naissent  les  artères  précédemment  nom- 
mées, mais  par  deux  troncs  seulement  qui  s'en  sé- 
parent Tifi-à-TÎs  l'un  de  l'autre.-  L'externe  se  bifurque 
bientôt  pour  fournir  en  dedans  la  vertébrale,  et  en  de- 
hors une  scapulaire  ou  cervicale  transrerse.  L'interne 
donne  immédiatement  un  rameau  au  larynx  inférieur  ; 
la  continuation  de  Cette  artère  ne  tarde  pas  à  se  bifur- 
quer pour  devenir,  en  avant,  l'œsophagienne  tucen- 
dante  y  et ,  sur  les  côtés ,  la  cervicale  cutanée  latérale,  ] 

a)  Distribution  des  artères  du  cou  et  de  la  tète. 

\.  Les  carotides  communes  ou  primitives  présentent 
dans  leur  origine,  [dans  leur  marche  et  dans  leur  divi- 
sion une  disposition  générale  et  des  variétés  dans  leur 
arrangement  que  nous  devons  faire  connaître.  ] 

En  général  elles  s'avancent,  en  se  rapprochant  l'une 
de  l'autre,  sur  le  devant  de  l'œsophage  :  au-delà  de  l'os 
claviculaire,  elles  s'introduisent  sous  les  muscles  de  la 
face  antérieure  du  cou ,  sous  lesquels  elles  restent  ca- 
chées jusqu'au  quart  supérieur  de  cette  région.  Arrivée 
près  de  la  tête ,  chacune  d'elles  s'y  divise  en  carotide 
externe  et  en  carotide  interne ,  dont  la  dis'trihution  est 
analogue  à  celles  de  l'homme  et  des  mammifères. 

[Mfcite/(i)etiV»«ffA(2)ontvulesdeuicarotidescom- 


(d)  Jrdiluei  de  Fhyt.  pow  «M. 

(1)  OiiennilimM  4«  aviam  nrtn-ii)  centide  te 
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munes  se  réuDir  en  ud  seul  tronc  suc  le  devant  du  cou 
(daos,  le  butor)  i  puîâ  se  séparer  de  nouveau. 

II  faut  dire  que,  dans  la  même  espèce,  Barkow  les  a 
trouvées  rapprochées,  mais  non  confondues. 

D'autres  fois  il  n'y  a  qu'une  carotide  commune  qui 
proTÏent  tantôt  de  la  sous-clarière  droite  (i) ,  tantôt  de 
la  sous-clavière  gauche  (a) ,  et  qui  se  divise  ensuite  en 
deux  branches. 

Une  circonstance  remarquable  dans  la  position  des 
carotides  primitives,  c'est  qu'elles  sont  généralement 
rapprochées  l'une  de  l'autre  sur  le  côté  gauche  du  cou; 
plus  rarement  la  carotide  primitive  droite  est-elle  dans 
laligne  moyenne,  tandis  que  la  gauche  est  de  ce  côté  (3). 
Jamais  elles  ne  se  trouvent  l'une  d'un  côté,  l'autre  de 
l'autre.  Bans  le  premier  cas ,  elles  sont  contenues  dans 
le  canal  qui  se  voit  au-devant  du  corps  de  quelques  ver- 
tèbres inférieures  et  moyennes  du  cou. 

Les  altères  carotides  communes  ne  se  divisent  pas 
toujours  en  deux  branches ,  desquelles  naissent  princi- 
palement les  artères  extérieures  et  intérieures  de  la 
tête.  Comme  dans  les  mammifères,  il  arrive  quelquefois 
que  la  carotide- interne  n'est  qu'un  rameau  de  l'externe 
(dans  rof«}  (4).  D'autres  fois  le  tnonc  primitif  semble 
Se  séparer  en  quatre  bianches ,  deux  pour  les  carotides 
iAteme  et  externe,  une  pour  la  thyroïdienne  supé- 
rieure, et  l'autre  pour  l'occipitale  (dans  le  hèr0n.{5)). 


(1)  0au«r  et  ilf<fie/ ont  indiqué  cette  McoDdenrmÉ. 
(1)  Mtthtl  l'a  vue  daoi  le  flammant. 
(3J  f  luûeurs  perroquets  d'après  Nltscb,  op.  dt. 
(h)  D'apris  TitdtBvœn,  Zoolo^e,  t.  il,  p.  183, 
l»)  D'après  Jfiur,  <ip.  cil- 1  ^  D.  , , ,. 
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Diras  d'autre»  cas  3  il  c'y  a  que  troie  bnnobe»*  4wk( 

pour  les  carotides,  et  une  occipitale  (dansla  )rû(t))<l 

A  Arthre»  qui  naàitnt  dt  !■  carotide  tm$«r»€. 

[Les  artères  i{ui  naûw&t  ordinairemeDtde  la  caroti(te 
oxleme  aonl: 

1)  La  thyroidienne  supérieure ,  qui  provient  iuusi  d'un 
tronc  commua,  duquel  se  détacheal,: 

Xa  Qngualet  rcaaarquabk  en  ce  qu'elle  se  réuait  bous 
b  laofae  dans  la  plupart  des  oiseaux  ciu  nue  seule  aiw 
tère  médiane  ;  c^eadimt  les  deux  linguales  restent  sé-< 
parées  dans  le  co^t  etc. 

h'amphagientw  deseeadanU ,  dont  la  distribution  tsX 
AO^c^e  à  celle  de  l'œioi^agisaBe  ascendante  j 

St  h  cervicale  descendaiile  cutanée. 

Après  avoir  fourni  le  trono  coeiaïun  de  ces  artères  « 
«a  plusieurs  de  ces  brancbes  s^»arées,  la  caiotide 
Mleme  donne  : 

a)  L'sreJrv  ûccipitale,  dans  laquelle  la  vert^vlJla 
fient  se  «enniner  en  grauMle  partie. 

3)  La  mexUùiire  imteme  de  Tiaèmuatn  et  d«  Batier, 
00  mieux  (s)  la  fiaeiale  de  Baritaai,  qui  est  txès-con^ 
âéiabie,  et  se  dlstrâiue  piiséipaleincfit  k  la  face^  où  ell» 
fomc  généraleinent  linp^us  en  amère  de  l'oibite^ 
le  jp/en»  facial î  elle  s'éteqd  au  ftont ,  au  Jbec  et  à  \'«$n 
teneur  de  la  mandibule,  etc.  (3J. 


(IJ  An-AoB,  <qi.  dt,  p.  463. 

(3J  C'est  qD'imc  partie  des  nnwani  quedounek  naiinaircmtertiedaBiles 
muamiltrtt  pwHJeimailtpeore,  dan»  les  dteaui,  ùa  rameun  abavt  Je  h  aan- 
tkie  Intente,  et diredqnaitdebcvalldeAUtDemi delà palMbw. 
(SJ  Voir  Airtav,  op.  cit)  pL  ni,  £  S,  pi 
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4)  I^a  palatine  qui  ee  réunit  sourent,  comiofe  II  lin- 
guale, avec  celle  du  edtéoppo^é,  |H)ur  ne  ftH"!!!»  qu'une 
artère  médiaue;  un  pléxu»  l'ènreloppe  avant  et  «ptès 
cette  réunion. 

Fourexpliquer,parunexem{{^e^Udedcriptioo|^iiéride 
que  QDus  venons  de  doDii«i>  de  la  dietribUtioD  de  Cette 
artère ,  nous  la  dëraontrerons  partieulîèreituiit  chM  le 

La  eazotide  externe  de  ce  galtinaeé  ftïurnît  d'abord  : 

I*.  Une  branche  communt,  analogue  à  Ht  tbjroidieMie 
sapérieure ,  qui  produit  : 

Uf»e  artère  œsophagieniu  récurrente  eoniîdrfrable  ; 
cette  artèra  se  porte  directement  en  arrière  ;  il  s'en  dé- 
tache i  angle  droit,  et  à  des  intervalles  ^ux,  d«s  ra- 
meaux transverses  qui  cei'cleDt  ce  canaL 

Une  »eeoi!tde  artère,  dans  laquelle  cette  branobe  te 
divise,  se  distribae  au  lat'ytix  sap&iéuri  une  troisième 
se  p«rte  à  la  langue. 

Vi^à-Tia  ce  tronc  coinmuD,  et  eonséqueminent  en 
arrière ,  naissent  de  la  carotide  externe  : 

3*.  Une  cervicale  postérieure  descendante,  e1  après 
UD  intervalle  assez  court , 

3".  1,'ertère  occipitale^ 

La  Carotide  externe  se  târniine  ensuite  en  detix 
branches  considérables,  une  interne,  qui  est  :   • 

4f-  LapaUuine,  et  l'autre  externe,  qui  répond  ft 

5'.  h*  nuxUlaire  interne,  de  laquelle  naissent  l'artère 
Itdide  et  des  auriculaires.} 

jb  La  carotide  interne. 

[S«  partage  généndement  en  deux  branches,  soit 
avant  d'atteindre  l'os  temporal,  soit  immédiatement 
après  avoir  pénétré  dans  le  canal  de  cet  os. 
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ecLa  branche  externe  s'avance  le  long  du  bord  externe 
de  la  fenêtre  ovale ,  et  forme ,  au-delà  du  temporal ,  le 
plexus  ophthabnique  de  Bauer[t). 

Cette  branche  produit  un  rameau  occipital,  qui  peut 
]»oV«nir  aussi  du  ptexu$. 

Il  naît,  de  ce  dernier,  beaucoup  d'autres  petits  ra- 
meaux analogues  à  ceux  de  l'artère  ophthalmique  des 
mamniifëres.  Une  artère  palpébraU  inférieure ,  une  eth- 
moidate,  une  lacrymale  ;  A^ns  quelques  cas,  une  maa»/- 
iaire  inférieure  et  une  frontale. 

L'artère  opbtbalmique  sort  de  son  plexus,  suit  le  côté 
interne  du  nerf  optique,  et  forme  le  rete  admirabile  du 
peigne.  Elle  se  termine  en  fournissant  les  ciliaires 
internes  les  plus  importantes,  et  les  externes  ;  quelque- 
fois en  devenant  artère  olfactive;  dans  d'autres  cas 
«nfin,  en  fournissant  un  rameau  à  la  glande  de  Harder. 

p.  La  branche  interne  de  la  carotide  interne  donne  lin 
petit  rameau  à  la  partie  extérieure  de  la  base  du  crâne  : 
■  «nsuite  elle  corrtmuniqùe  avec  l'artère  du .  côté  opposé, 
ou  s'y  réunit,  pour  se  séparer  de  nouveau  et  fournir, 
•  de  chaque  côté,  des  artères  cérébrale»  proprement 
dites. 

La  carotide  interne  se  termine  en  pénétrant  dans 
l'oriiite,  et  niénje  quelquefois  jusque  dans  les  fosses 
nasales. 

Dans  un  premier  mode  de  terminaison ,  dans  lequel 
elle  donne  des  rameaux  aux  muscles  de  l'œil,  elle 
finit  en  s'anastomosant  avec  l'artère  ophthalmiqne  or- 
dinaire. 

D'autres  fois  elle  se  termine  dans  l'ethmoïdale. 

J4)  op.  dL  de  cet  aomr,  p.  U. 
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Dans  un  troisième  cas ,  elle  se  partage  entre  t'o[dital- 
mique  et  l'ethmoïdale. 

Il  en  résulte  que  la  branche  interne  de  la'  carotide 
interne  tient  lieu,  en  partie,  dans  les  oiseaux,  de  la 
branche  externe  ou  de  l'ophtalmique  des  mtonnU^ 
fh-es.] 

h.  Jrtères  vertébrales. 

[Nous  avons  déjà  indiqué  leur  origine,  et  dit  qu'elles 
provenaient  des  sous-clavières,  avec  les  carotides  primi- 
tives; plus  souvent  on  les  voit  naître  de  ces  dernières. 
Elles  s'élèvent  dans  le  trou  que  présente  le  bourrelet 
plus  ou  moins  saHlant  de  la  partie  supérieure  de  chaque 
vertèbre ,  en  diminuant  peu  à  peu  de  diamètre ,  i  me- 
sure qu'elles  fournissent  des  ramuscules  aux  parties 
environnantes. 

Arrivées  sous  la  base  du  crâne ,  où  elles  sont  consi- 
dérablement réduites,  elles -s'y  terminent,  en  grande 
partie,  dans  VoccipitaU^  sauf  un  faible  rameau  qui  suit 
la  marche  ordinaire  de  la  vertébrale  dans  les  mammi- 
fères ,  et  pénètre  dans  le  crâne  entre  sa  base  et  l'aâas , 
jfbur  se  terminer  à  la  moelle  allongée.] 

c.  Artère»  de  l'aile. 

Chaque  axillaire  descend ,  comme  la  braehiaU  des 
mammifères ,  le  long  de  la  ^ce  interne,  puis  antérieure, 
de  la  portion  de  l'aile  qui  répond  au'bras,  et  fournit  des 
rameaux  analogues  aux  collatêralei.  [Vers  la  fin  du  pre- 
mier tiers  du  bras ,  elle  produit  l'artère  brachiale  prth- 
fonde ,  dont  ta  distribution ,  entièrement  analogue  à 
celle  des   mammifères ,  est  principalement  pour  tes 
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miMcIei  eKtonseoM  de  l'afant-aile.  Nous  l'arona  vue 
arec  cette  origine  dans  l'aigle  et  le  coq.  Dans  le  tadorne, 
elle  Datt plys  haut,  d«  l'aullalre.]  Tis-i-rjs  de  l'articula- 
tioD  de  lliumérus  avec  les  os  de  l'araot-aile,  ou  un 
p9u  BM^DS  bas ,  elle  as  divise  en  deux  branches ,  une 
interne  plus  petite,  analogue  à  la  radiale  par  son  origine 
et  sa  position,  cette  9rt^  se  perd  en  partie  dans  les 
muscles  qui  environnent  le  radius ,  s'enfonce  entre  cet 
«#  et  }q  «ubitps ,  ^t  }-^niplace  l@s  interHnsfu$e$. 

Xt'vitfe  (Urision  de  la  brackiifie,  qui  parait  mêqie  ep 
itra  )a  eQntiquatioo  i  cause  de  son  grand  diamètre , 
n'vtimoB  le  long  ^  bord  externe  de  l'avant- ailp  ;  par-^ 
T«Qi«i  i  son  exti^mité  Inférieure ,  elle  «nvoie  une  àr- 
tiie  au  poucQ,  pq^se  epsuite  sur  le  carpe  et  le  inéta-* 
«arpe ,  s'enfonce  eptre  tes  deux  o^  qui  composent  ce 
dernier,  parvient  à  la  face  dorsale  du  métacarpe,  pi  4ft 
dlstnbuc  au  doigt.  Cett«  artère ,  analogue  à  la  cubitale 
pav  aa  situation ,  pQTOie  aux  peiinea  de  l'aile  une  partie 
de  sts  ramusoulep-  Oq  voit  qu'elle  a  beaypoup  plvi» 
d'impnrtaooe  dfins  les  oUeaux  que  dans  les  mantfpi-* 
fàM* ,  et  que  Ifi  dUpoaitÎQR  de  l'aile,  bien  différente  dq 
celle  du  pied  de  d«y»Qt  QV  à&  la  main ^  n'a  pas  p^çinf» 
qu'elle  s'y  terminât  par  une  arcade,  comme  dans  ces 
derniers. 

[La  brachiale  prof  onde  ^  dans  le  coq,  se  détache  déjà 
d«  ta  bncbiale  avi  nireati  de  l'articitlation  de  I1;|umé- 
fui.  BUfi  flespsnd  d^  la  partie  interne  et  postérieure  di) 
bras  jusqu'au  coude,  et  dpnpe  des  ramçaux  aux  ipu^cl^ 
exbinaeuii  de  l'araut-bi'a?- 

ensuite  le  tron«  principal  passe  sous  le  biceps  1^ 
long  de  U  fana  palmaire  de  l'aile ,  et  se  divise  en  (a-^ 
ilialc  it  cubitale ,  un  p«u  au-dessus  du  pU  du  coude. 
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La ra^tsfe trarerse  le  pli  du  coude,  péoètre  soub  les 
musclas  de  l'avaat-aile,  le  long  du  radius.  Elle  four- 
nit Vinter-otteme  peu  après  aroir  dépassé  le  pU  du 
coude. 

Parreikue  à  la  partie  inférieure  de  l'avant-aile,  elle 
traverse  l'espace  inter- osseux,  et  se  porte  sur  la  face 
dorsale  de  la  main ,  où  elle  se  continue  Bous  l'origine 
des  pennes,  jusqu'à  son  extrémité. 

\,^cubitaU  longe  le  cubitus,  dans  la  face  palmaire  de 
Tavant-aile,  et  fournit  un  gros  rameau  au  cubital  iuter- 
ne.  EnfiQ  elle  traverse  le  ligament  annulaire,  donne  un 
rameau  au  pouce  et  un  au  métacarpien  interne  ;  aprèflt 
elle  pénètre  entre  cet  os  et  l'interne ,  et  se  porte  le  long 
du  bord  externe  des  deux  phalanges  du  doigt  médius , 
en  fournissant  un  rameau  à  châtie  penne  correspon- 
dante, analogue  aux  collatérales  des  doigts  dans  les 
mammifères.  ] 

B.  De  l'aorte  descendante  thoraâque  et  abdominale. 

\h'aorte  detcendante  peiit  êtjre  encore  facilement  dis- 
tinguée ,  dans  la  classe  des  oiseaux ,  en  thoraçiqae  et 
abdominale^ 

La  première  commence  où  finit  la  courbure  ou  I» 
crosse  de  l'aorte ,  et  où  celle-ci  prend  définitivement  sa 
directiop  en  arrière ,  ce  qui  a  lieu  lorsqu'elle  a  atteint 
la  paroi  postérieure  et  droite  du  thorax.  Elle  s'approche* 
à  partir  de  ce  point,  de  plus  en  plus  de  la  colonne  ver- 
tébrale ,  en  restant  à  droite  de  cette  colonne,  j 

Parvenue  à  la  hauteur  du  ventricule  succenturié  , 
l'aorte  thoraci^ue  passe  derrière  une  espèce  de  pont  que 
forme  la  membrane  qui  a  recouvert  la  partie  la  plus 
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reculée  des  poumons ,  et  aussitôt  qu'elle  s'est  dégagée 
de  dessous  ce  pont,  elle  devient  aùrte  abdominale^  et 
donne  te  tronc  caliaque.    , 

[L'aorte  abdominale  prend  une  position  plus  directe 
le  long  de  la  ligne  médiane  du  corps ,  au-devant  des 
vertèbres  dorsales  lombaires,  sacrées  et  coccigîennes, 
en  diminuant  plus  ou  moins  rapidement  de  diamètre , 
dans  la  proportion  de  celui  des  branches  artérielles, 
paires  ou  impaires,  qu'elle  produit,  à  mesure ,  dans  sa 
marcheeu  arrière.  Cen'estproprementquesouste  coccix 
qu'elle  se  termine  par  une  très-une  bifurcation,  dont 
les  ramuscules  vont  aux  pennes  de  la  queue,  j 

a.  De»  artères  du  tronc  y  ou  des  intercostales  et  analo- 
gues qui  se  distribuent  particulièrement  aux  muscles  et 
aux  os  du  tronc. 

[Nous  avons  déjà  parlé  des  tboraciques  et  de  l'artère 
cutanée  abdominale  qui  en  est  la  continuation.  Cette 
dernière  artère,  et  ses  ramifications, prennent  un  grand 
développement  à  l'époque  de  l'incubation  (i). 

Les  intercostales  ont  une  origine  différente ,  suivant 
les  genres  ou  les  familles. 

Dans  Vautrucke  les  trois  ou  quatre  premières  inter- 
costales proviennent  d'une  artère  intercostale  commune 
descendante  qui  naît  de  la  sous-clavière  gauche ,  avant 
le  tronc  des  tboraciques ,  et  s'introduit  dans  les  trous 
formés  par  les  deux  bronches  de  chaque  côté.  Elle  pro- 
duit, à  mesure ,  à  angle  droit ,  les  trois  ou  quatre  pre- 
miers rameaux  intercostaux  [â]. 


(l)  Voir  ttarkmo ,  Op.  dt,  pl.  TitJ,  f.  1,  Sî,  ptfur  celle  du  Gribe, 
(1)  Planche  toUiU  d«  If.  Guïter. 
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Dans  le  coq ,  l'artère  intercostale  commune  descendante 
qui  fournit  les  premières  intercostales ,  tient  de  la  ver- 
tébrale. 11  y  a  de  même  une  artère  intercostale  commune 
ascendante  qui  natt  de  l'aorte  en  arrière ,  vis^-vis  du 
tronc  ccdiftque ,  et  s'élève  dans  les  trous  formés  par  les 
apophyses  articulaires  des  côtes  inférieures ,  en  en- 
voyant à  mesure  un  rameau  intercostal  dans  les  inter- 
valles de  ces  côtes, 

-  h'aigle  royal  (i)  n'a  pas  d'intercostale  commune  as- 
cendanie.  L'aorte  fournit ,  vis-à-vis  du  tronc  cœliaque , 
une  intercostale  qui  donne  des  rameaux  aux  muscles 
des  quatrième  et  cinquième  espaces  intercostaux. 

Trois  autres  intercostales  naissent  successivement 
de  l'aorte,  et  se  distribuent  aux  intervalles  intercostaux 
suivants. 

L'aorte  fournit  encore ,  à  mesure  de  sa  marche  en 
arrière,  un  nombre  variable  de  petites  artères  qui  se 
distribuent  aux  muscles  qui  avoisinent  l'épine ,  ou  aux 
os  de  cette  partie  ,  entr'autres  les  analogues  des  /cnn- 
baires  dans  les  mammifères.] 

b.  Des  branches  viscérales  de  l'aorte  descendante. 

[L'aorte  descendante  tkoracique  fournit,  de  très-bonne 
heure,  une  artère  à  la  partie  supérieure  de  l'estomac 
glanduleux ,  qui  descend  le  long  de  sa  surface  supé- 
rieure (2). 

Le  tronc  cœliaque ,  analogue  à  celui  dés  mammifè- 
res ,  est  la  première  artère  fournie  par  l'aorte  abdomi- 


(1)  Planche  inéiUte  de  H.  CuTier. 
(3}  lUd. 


:,.;,l,ZDdbyG00gIe 


186  SZT*  LEÇON.  DU  FLDIDS  IfWIBUCRR,  ÏTC. 

nale  ;  mais  ce  troac  ne  se  diriec  pas ,  dans  les  oiseaux, 
en  trois  branches  principales ,  comme  dans  les  mam- 
mifères. C'est  proprement  UQ«  artère  gastrique  ougas- 
tco-intestinale ,  dont  les  branches  ou  rameaux  spléoi- 
que,  hépatique  et  paocréatique  sont  très-subordon- 
nés. Nous  arons  dit ,  dans  notre  ancien  texte ,  qu'il  en 
Baissait,]  l'une  artère  qui  se  distribue  au  ventricule  suc- 
centurié,  dont  elle  suit  la  face  postérieure  d'avant  eu 
arrière;  a*  la  ipléni^w,  petite  artère  uniquement  pro- 
pre à  la  rate;  3*  Vhépatùfuêt  également  petite,  qui  se 
détache  de  ce  tronc .  au  moment  où  il  se  diriseen  deux 
grosse»  branchas. 

GellesH»  appartiennent  au  gésier;  on  pourrait  les 
nommer  ga$triqiui  gauche  et  droite ,  parce  qu'elles  se 
distribuent  particulièrement  sur  les  deux  faces  de  ce 
TÎscère,  La  première  eoroie  plusieurs  rameaux  au  ven- 
tricule succeoturié,  et  à  la  face  postérieure  du  lobe 
gauche  du  foie  ;  la  seconde  donne  une  branche  au  cœ* 
cum  droit  et  à  son  mésentère ,  ainsi  qu'à  la  pi^tion  dn 
canal  intestinal  à  laquelle  ce  cacum  adhère  ;  puis  une 
autre  branche  ,  la  pancréatico-niuotUnaU ,  qui  rampe 
entre  les  lames  de  le  membrane  qui  retient  lès  deux 
longs  plis  du  duodénum,  et  distribue  ,  à  mesure,  fies 
rameaujf  Â  cet  intestin  et  aU  pancréas. 

D'autres  fois  la  .rate  reçoit  successivement  quatjre  ou 
cinq  branches  qui  se  détachent  à  angle  droit  de  la  gas- 
trique gauche.  Celle-ci  fournit  ensuite  une  branche  hé* 
patique  pour  le  lobe  gauche  du  foie  ;  tandis  que  te  droit 
en  reçoit  une  de  la  gastrique  droite. 

Telle  fist  du  moins  la  distribution  du  tronc  cixliaque 
dans  l'oie,  le  dindon,  etc.  Il  paraît  qu'elle  est  uq  peu 
différente  dans  les  oiseaux  dont  le  ventricule  ^uccen- 
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turié  a  un  rolupie  4'uBe  propoilion  beaucoup  plus 
grande  que  le  gésier.  Ainsi,  dans  l'autruche,  ce  tronc 
se  divise  en  deux  branches,  une  beaucoup  plus  pçtite 
qui  se  distribue  à  U  portion  gauche  du  ventricule  suc- 
centurie  *  et  de  laquelle  naît  l'hépatique;  l'autre  qui  se 
contourne  en-dessus  deceveutricule,  donne  bfentdtaprès 
htplénùjue»  «lont  le  diamètre  est  trois  fois  plus  petit;  con- 
tinue à  ce  porter  de  gauche  à  droite ,  parvient  à  la  face 
droite  ^li  Teptricule  succenturîé,  se  distribue  à  cette 
face  et  au  gésier ,  et  fournit  la  pqncréalico-duodénate. 

[Danq  d'autres  cas(i)  la  gastrique  gauche  produit  la 
gpléniqi)e ,  et  ta  4roîte ,  également  plus  considérable  ^ 
fourpit  l'hépatique  et  se  termine  dans  la  pancréatiço- 
duo^énale. 

Daps  VaigU  royal  (2)  la  cœljaque  produit  d'abord, 
l'une  gastrique. gauctte>  petite  brancl^e  qui  se  (distri- 
bue i^  l'içâtomac  glandujeux  et  ^u  gésier  ; 

a'  ensuite  une  trè^petjfe  et  très-courte  artère  splé- 
nique; 

3*  En  troisième  U^u  I4  gastrique  droite ,  de  laquelle 
naît  l'hépatique  ; 

4°  fiQlÎQt  la|]aD$réaticorduQdéna]e  qui  sejnbje ,  avec 
la  trofsf^of e ,  upe  })ifuf:c3tion  du  tronc  principal ,  oii 
mieu^,  )a  coqtinuation  4ê  ce  tronc.  Elle  a  beaucoup 
de  rameaux  qui  vont  aux  prepaières  anses  intestinales , 
aux  cœcums  et  au  commencement  du  colon.  Il  y  en  a 
mëpqe  qui  vont  aux  anses  de  l'intestin  grêle,  et  s'anas- 
tomosent avec  celles  de  la  mésentériqué  antérieure. 

1)9^1}  le  (Vfj  1*  la  première  branche  ^tj  tronc  çoolia- 


(1]  Planclie  inâdile  de  H.  Cailer.  Aiuitetnl»  de  Caulrache. 
(S)  Plncheb)«dile  âflH.  CuTÎer.  Antimi*  A  fêifl». 
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que  est  aussi  la  gastrique  gauche ,  qui  se  distribue  àTeS' 
tomac  glanduleux;  s'  la  seconde  branche  ou  la  ga$~ 
trique  droite ,  également  plus  considérable,  se  distribue 
plus  particulièrement  à  la  face  inférieure  du  gésier  ; 
3'  le  tronc  lui-même  semble  se  continuer  vers  la  rate, 
à  laquelle  il  fournit  quatre  petite  rameaux  ;  4°  puis  vers 
le  foie ,  auquel  il  donne  des  branches  plus  importantes  ; 
5*  ensuite ,  il  fournit  une  branche  considérable  à  la 
partie  la  plus  reculée  du  gésier,  et  se  porte  enfin  dans 
l'anse  du  duodénum  pour  lui  distribuer  ses  rameaux 
ainsi  qu'au  pancréas  ;  il  en  naît  d'ailleurs  une  branche 
qui  ¥a  aux  cœcums  et  à  l'anse  colique  voisine.  ] 

La  métentérique  supérieure  naît  peu  après  le  tronc 
cœlîaque.  Ses  nombreuses  ramifications  vont  à  tous  les 
intestins  [qui  suivent  le  duodénum ,  particulièrement 
aux  anses  moyennes  et  aux  anses  coliques,  ainsi  qu'aux 
cœcums;  elles  s'étendent  même  fusques  au  commen- 
cement du  rectum,]  Viennent  ensuite  les  gpermatiqaes, 
petites  artères  qui  se  rendent  aux  testicules  ou  à  l'oTaire, 
et  au  lobe  antérieur  de  chaque  rein. 

[  Nous  verrons  plus  bas  la  fin  du  rectum  et  le  cloa- 
que recevoir  le  sang  d'une  métentérique  postérieure^  qui 
'  nait  plus  en  arrière  de  l'aorte  pelvienne  ,  et  la  venait 
proprement  dite,  fournie  parles  fémorales,  à  cause  de 
la  position  très-reculée  des  reins.] 

C.  Dei  artères  du  bassin  et  des  extrémités  postérieures. 

Deux  artères  analogues  aux  fémorales  profonde»  se 
détachent  de  l'aorte  à  la  hauteur  du  bassin,  se  portent 
directement  en  dehors,  fournissent  une  artère  analogue 
à  y épigastritfue  ,  sortent  au-dessus  de  la  cavité  coty- 
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Jôïde,  et  vont  se  distribuer  aux  muscles  extenseurs  et 
adducteurs  de  la  cuisse. 

Après  avoir  fourni  ces  deux  dernières  artères ,  l'aorte 
descendante  continue  de  longer  la  colonne  vertébrale, 
s'enfonce  un  peu  dans  le  bassin,  et  se  divise  en  deux 
grosses  branches  qui  sont  proprement  les  fémorales  ou 
crurate».  Celles-ci  se  portent  en  dehors,  enyoyent  un 
rameau  considérable,  la  rénale  proprement  dite,  au 
grand  lobe  du  rein  (i),  sortent  du  bassin  par  l'échan- 
crure  ou  le  trou  ischiatique ,  donnent  au  même  mo- 
ment les  analogues  de  VUchiatique  et  de  Vilia^m  posté~ 
rieure,  se  joignent,  au  grand  nerf  ischiatique  «  et  l'ac- 
compagnent jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  artères  po- 
ptUées. 

Feu  ayant  sa  division  en  fémorale,  l'aorte  posté- 
rieure donne  7a  mésentéTÏque  pottérieure ,  petite  artèi^ 
dont  les  rameaux  ne  se  rendent  qu'à  la  partie  la  plus 
reculée  du  rectum  et  au  cloaque ,  et  qui  naît  quelque- 
fois, beaucoup  plus,  en  arnère,  de  la  suivante. 

XaH  soÉrée  moyenne  est  une  artère  considérable,  qui 
.  est  pro}H%m«ut  la  continuation  de  l'aorte.  Elle  se  porte 
en  arrière  sot|s  la  partie  moyenne,  du  sacrum  ,  en  four- 
nissant à  eet  os  de  petits  rameaux ,  et  se  termine  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit ,.  sous  la  dernière  vertèbre  de 
laqueueenformantune  arcade  de  chaque  côté,  dontles 
ramuscules  sont  les  collatérales  des  pennes  de  la  queue. 

A  peu  près  visrà-TÎB  de  l»' cinquième  vertèbre  sa- 


(1)  Il  y  a  dans  ]a  pouk  ùexix  artères  rénales ,  dont  l'une  esl  un  tronc  conunim 
qui  fournit  une  branche  â  l'oviductas.  Dani  d'autres  oiseaux,  deux  rénates,  l'une 
auiërieuie,  l'autre  po^rleure.  Dussent  s^arémeni,  mais  ns-à-vit' l'une  de 
J'anlre  de  la  rânwele.  (Vdït  fnr^o»,  op.  dL,  pi.  ii,  f.  90,  fa  g,pnorl«^t«.) 
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crée ,  cette  aKère  prodtijlt  deux  rameaux  considéra- 
bles qui  se  distribuent  particulièrement  an  cïoàtrae  et 
«u  rectum  i  ils  répondent ,  en  partie ,  atix  mère»  hé- 
niiorrhoîdales  moyennes  des  mammifères. 

Noti$  arods  suivi  les  artères  de  la  cuisse  fùsqu'il  la 
JiOpHtée;  celle-cî  descend  obliquement  en  debout  d*ï- 
Hèr*  rextrémité  inférieure  dn  tibia  ,  et  fonâe  une 
Courbe  dont  latonrexitéesten  haut.  De  cette  ctmwiàté 
partent  des  artères  analogues  aux  articulaires.  ËnsHite 
la  poplitée  parvient  dans  la  rainure  que  forment ,  ptfr 
leur  rapprochement,  les  deux  os  de  la  jambe,  fournit 
"lia  noiirrieihre  (i)  eu  tibia  j  puia  une  artère  moias  coi^ 
aidérable  qui  suit  la  face  interne  et  postérienre  de  cet 
os,  et  se  perd  sur  sa  portion  inférieure.  Après  z^tAi 
donné  ces  branches,  la  poplitée  devient  tibiab  anté- 
rieure, en  passant  sur  le  devant  de  la  jambe,  rers  la 
fin  du  tiers  supérieur  de  cette  partie.  Elle  descend  te 
KMftg  de  ta  iAce  antérieure  du  ^ia,  ënvdie  des  ratfaesniix 
aux  muscler  antérieurs  de  la  jambe ,  et  se  divise  qnd- 
qHeibSs(daiisledtnd0fi,  par  exempte(3}),  en  bieancoup 
d'autres  ramnsenles ,  dmrf  le  nombre  apogmente  A  nre- 
snre  qnc  l'airtère  descend,  et  qui  forment  aatWErr  de  con 
trône  principal  un  plexus  conridérable,  abaJogoe  à  ee- 
Hii  décrit  dans  les  paresseux  et  ïe?  loris,  h»  pfAparf  de 


(l>S«M'le«tfl««'teqtfi)'inikiit  o<LtUBitp«wte»WMl«ftM<Blhlwire 
An  UUi  qn'dle  danae  l'arlire  nourricière. 

(!)  H.  Barkam  {aç.  dL,  p.  451)  h  to  TvlËre  tiUale  antérieure  (dans  le  Mnm) 
•eréwHidre  ptesqne  es  totalité  duucerdKaa.  Damroiaetlefrrflîiil  jannlbrt 
fleuHanIour  de  cette  artire.  Dans  lecoç  il  n'y  aqueqaelqaearanKaasaitA- 
rlels  qol  «ont  de«  traces  érldeotca  du  plemi  détdoppe  dans  d'antres  «rpËoEB.  L« 
pîaùuU  cft  comiM  le  coq,  SuiTgnt  H.  froliek  (Dû;  uâtlio  i»atmià»flty»»  Ingi'iii 
de  ptailiai  arUnarum  Kelrmiflitm  i»  JunmaSb  OMimaUu  lE^ot^u»,  Ab«> 
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G«9  ramuscules  «e  réuuisseat  de  Douvemi  i  ce  dernier  » 
aT£tDt  son  passage  sous  le  ligament  mnulaire  oè',  daut 
ctiQoiswt-Ià,«UeddiiBe  phisieun  rameaux  articulaires. 
Au-delà  de  ce  ligament,  la  même  artère  ^fournit  nae 
j^anche  perfoiaote  qui  traverse  l'os  métatarsûn  »  et  de- 
Tieot  artère  plaotaiie,  pnia  vue  récurrente  artàcolaire  ;] 
ensuite  eUe  continu»  de  descendre,  reçue  dans  une  rai- 
BUie  de  la  face  antérieiue.de  cet  m,  <p]f  templa»  le  tarse 
et  le  métatarse. 

[Dans  80D  teaje^  elle  proiluit  plu«enra  petites  bran- 
tike»  artérielles  qui  rebtsDt  coÛées  à  son  tronc  ek  t'y 
réunissent  de  noUT«aii;  en  un  moty  qui  forment  une 
espèce  de  plexus.  Une  autre  s'en  sépare  pour  aë  porMr 
au  doigt  médius,  dont  elle  devient  la  collatérale  interne, 
après  s'être  anastomosée  avec  la  collatérale  externe  du 
second  doigt. 

tJn  peu  au-dessus  des  deux  poulies  externes  du  même 
os ,  elle  dobne  une  brancbe  plantaire  qui  s'enfonce  en- 
tre ces  deux  poulies;  qui,  dans  d'autres  cas,  traverse  un 
canal  de  ces  05,  avec  le  tendon  de  l'adducteur  du  qua- 
trième doig^  ,  et  passe  à  la  face  plantaire  du  pied. 

Enfin^l'artère  tarsienne  se  bifurque  j^ur  se  termi- 
ner en  deux  collatérales,  l'exiérDe  du  méonis  et  l'interne 
du  petit  doigt. 

L'artère  tarsienne  pfaniatre,  branche  perforante  su- 
périeure de  la  tarsienne  dorsal^ ,  descend  derrière  l'os 
du  mélatarse,  et  ne  tarde  pas  à  se  séparer  en  deux  ra- 
meaux qui  aboutissent  successivement  dans  une  arcade 
que  forme  la  perforante  inférieure  de  la  tarsienne  dor- 
sale. 

Be  cette  arcade  nait  la  collatérale  intente  du  pouce; 
une  collatérale  externe  p<Nir  le  second  doigt,  qui  sV 
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na&toDMwe  avec  la  collatérale  delà  décrite  de  l'artère 
métatarsieaDG  dorsale. 

La  collatérale  interne  dn  doigt  externe  provient  de  la 
branche  extérietire  de  la  tarfâenne  plantaire. 

La  disposition  des  artères  du  pied  des  oiseaux  dont 
nous  venons  de  faire  la  description  détaillée  d'après  le 
eo^  r  est  sujette  à  plusieurs  variations  (i).  ] 

En  général,  c'est  de  la  tibiale  antérieuK  quenen- 
Dent  toutes  les  artères  des  doigts ,  du  tarse  et  du  mé- 
tatarse ,  et  des  muscles  de  ces  parties.  Elle  fiournit ,  ou- 
tre cela ,  la  plupart  de  celles  de  la  jambe  ,  de  même 
j^at  la  cubitale  produit  la  plus  grande  partie  de  celles 
de  l'aile. 

§  Y.  Des  artères  pulmonaires. 

les  artères  pulmonaires  ne  sont  pas  aussi  grosses , 
relativemeot  aux  artères  du  corps,  que  dans  les  mam- 
mifères. Elles  ont  même,  dans  la  plupart  des  cas,  ua 
plus  petit  diamètre  que  les  sous-clavières. 

[Leurs  parois  sont  aussi  moios  épaisses  que  celles  de 
l'aorte.  Ces  jLeux  artères  sont  les  branches  d'un  seul 
tronc  fort  c<Vt,  qui  naît,  comme  dans  les  mammifè- 
res ,  de  la  partie  gauche  du  ventricule  idroit.] 

Il  résulte,  de  cette  description  abrégée,  que  les  prin- 
cipales diSérences  entre  les  artères  des  oiseaux  et  celles 
des  mammifères ,  relatives  à  leurs  division  et  distribu- 
tion ,  se  voyent:  i"  dans  le  tronc  des  artères  du  corps, 
qui  se  divise,  presque  dès  sa  naissance,  en  trois  bran- 


di] On  poniTB  en  vw  une  pania  dans  roLcçllEiit  mémoire  ^e  U,  Sartum,  ^à 
cHé  phirinin  fob. 
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cfaes  principales ,  que  l'on  pourrait  regardeV-'AbAbu^ 

trois  aortes.  ri/'t]q 

■  s'.DaDs  la  division  de  l'aorte  postérieure  qui  ne  Tôtir- 
Dit  pas  proprement  dlijpogastrique ,  ni  d'iliaque  ex- 
terne (i). 

-  5*.  Dans  la  naissance  des  artères  des  extrémités  pos- 
térieures, qui  ne  sortent  pas  d'une  seule  branche  ana- 
logue à  l'iliaque  externe  des  mammifères  ;  mais  de 
deux  artères  qui  se  détachent  successivement  de  l'aorte 
à  une  assez  grande  distance  l'une  de  l'autre ,  et  sor- 
tent da  bassin  par  deux  endroits  très-différents. 

4*.  Dans  la  disposition  des  artères  des  quatre  extrémi- 
tés, qui  ne  forment  point  d'arcades,  comme  dans  beau- 
coup de  mammifères,  avant  d'aller  se  distribuer  aux 
doigts  (a). 

[Nous  ajouterons: 

5'.  Que  l'aorte  des  oiseaux ,  ainsi  que  l'observe 
M.  Barkow,  se  fléchit  du  côté  droit,  et  contourne  la 
bronche  de  ce  côté ,  tandis  que  celle  des  mammifères 
se  fléchit  à  gauche  et  se  voit  de  ce  côté  de  la  colonne 
vertébrale. 

6*  Que  leurs  artères  vertébrales  se  terminent  dans 
l'artère  occipitale. 

7°  Qu'elles  ne  concourent  pas  conséquemment  à 
composer  l'artère  basilaire,  qui  naît  ici  uniquement  de 
la  réunion  des  deux  carotides.  '.,u,:> 


(1)  Les  TariatioiiR  que  tuma  arons  indiquées  daoi  les  mammifères  diâiinaent 
de  beauconp  llmpcrtance  de  celte  dilKrence,  et  celle  dn  caractËre  qa'on  pour- 
nitm  tirer  pour  disUnguer  les  deux  duKt. 

(!)  Noos  aïons  tu,  dans  les  additions  à  cet  anfkn  teitei  que  r<uij«icootrait 
-des  arcade*  chei  plustenis  oiseani,  et  qu'elles  Djanquaient  cfaei  plu^eurs  mam- 
niRres. 

6.  *3 
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-^Hâh^nttvquonq  eocore  la  teodacce  à  1«  dîvùion  en 
plej(us  que  présentent  certains  troncs,  ou  esrtaines 
branichts  artériellQs  des  oUeauxi  d'où  résultent  un 
plexus  facial,  un  ophtalniique  ou  ciliaire;  un  pat 
latin  t  ou  un  maxillaire ,  un  tibial ,  un  tarsien. 
A  la  vérit«  ,  tous  cea  plexua  ne  sont  pas  égale- 
ment développés,  ou  n'existent  pas  simultanément 
dans  le  même  oiseau  ;  mais  ils  sont  généralement  plua 
rares  dans  les  mammifères. 

Il  paraîtra  singulier  que  M.  CartitU  leur  attribue, 
dans  ceux-ci ,  le  ralentissement  de  l'activité  muacui- 
laire;  tandis  que  M.  Vrolick  pensa  que,  dans  les  oi- 
seaux, ils  doivent  augmenter  cette  activité. 

9*  Nous  o  bserverons  enfin  la  tendance  que  plusienr* 
branches  artérielles  paires  ont  à  se  réunir  sur  la  ligne 
médiane ,  pour  n'en  plus  former  qu'une  seule  analogue 
ila  basUaire  des  mammifères  1  cela  se  voit  surtout  pour 
les  artères  linguales  et  les  palatines.] 

%  VI.  Da  principatiw  vaiguaux  artériels  de»  reptile$  en 
général,  et  partieulièremera  de$  artèret  du  eorp$. 

Cette  distribution  varie  dans  les  quatre  ordres  de 
cette  classe ,  comme  la  structure  du  cœur  et  beaucoup 
d'autres  circonstances  d'organisation.  Elle  s'écarte  plus 
dans  celui  des  batracien»  que  dans  les  trois  autres ,  de 
ceHes  que  nous  venons  de  décrire  dans  les  maromifer 
res  et  les  oiseaux. 

:^,  Dans  les  batraciens,  toutes  les  artères  naissent  d'mj 
tronc  unique,  et  n'ont  par  conséquent  qu'une  seule  em^ 
boucfaure  au  cœur.  Dans  les  trois  autres  ordres,  il  y  » 
toujours  deux  aortes  distinctes,  avec  une  emboocluan 
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A.   fidfu  kê  chélonien$. 

L^  ({efi^  «uTT»  fonpent ,  ^rec  )  'artère  pyltnapaire , 
trois  troncs  soudés  ensemble  pen<)aQt  an  cpurt  espace, 

l'p  tfoitic  des  artères  du  corps  féi;Qies  copiiDeDce  à 
Ve^Xfé^xit^  d/roite  d,e  la  )t^&p  ^u  ccpur  ;  ^Ues  se  séparea^ 
pl^sqife  ^iuesjtôt  pour  prendre  la  position  et  lep^ac^i; 
tère ,  l'une  de  l'aortp  postérieur^  drpite ,  et  l'autre  dç 
l'aortç  postérieure  gauche. 

a)   De  l'aorte  ftroite  antérieure  et  de  ses  divUions. 

La  première  de  ces  artères  fournit,  peu  après  sfi 
naissance ,  une  autre  artère  considérable  qui  pourrait 
être  appelée  aorte  antérieure.  CèJle-ci  ne  tarde  pas  i  se 
bifurquer ,  et  chaqi^e  branche  qui  en  résulte  se  sous- 
divise  en  deux  autres  dont  l'interne  ,  beaucoup  plus 
petite  ,  est  la  carotide  commune ,  et  l'externe  la  »ous- 
clamère. 

[Cette  sous-division  n'est  pas  absolument  symétrique; 
du  côté  gauche  elle  a  lieu  immédiatement  après  la 
première  division,  et  du  cdté  droit,  après  up  court  tra- 
jet de  la  branche  de  ce  côté.] 

b)  Arthres  qui  naissent  de  la  som-clavière. 

La  $otu~claeière  fournit  à  peu  près  les  mêmes  bran-r 
cfaes  que  celles  qui  naissent  des  artères  de  ce  nom  dans 
les  mammifères ,  excepté  qu'il  n'y  en  a  pas  d'analogue 
à  la  thyroïdienne  inférieure. 

[CeÛe  du  côté  gauche,  dans  la  tortm  fraaebet  prend 
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d'abord  sa  direction  de  dedans  en  dehors,  et  produit , 
dans  ce  premier  trajet,  un  tronc  fort  court,  dont  la 
branche  intérieure  est,  l'une  artère  analogue  à  la 
thyroïdienne  inférieure  des  mammifères ,  qui  se  rend 
dans  une  petite  glande  très-Tasculeuge  et  caverneuse 
située  au  bas  du  cou. 

2*  La  cervicale  commune,  qui  s'avance  sous  le  cou , 
plus  en  dedans  et  plus  inférieurement  que  la  carotide, 
et  distribue  ses  rameaux  aux  muscles  et  aux  autres  or- 
ganes de  la  face  inférieure  du  cou. 

3*  Une  petite  artère  qui  se  rend  au  muscle  sous-<la- 
vier. 

La  sous-clavière  se  bifurque  ensuite  et  produit  :  une 
branche  ascendante  plus  considérable  ;  et  une  branche 
de  moindre  calibre  qui  continue  de  se  porter  en  dehors. 

4*  ^B  '^  branche  ascendante  qui  se  dirige  en  même 
temps  en  dedans,  vers  l'épine,  naissent: 

a)  L'artère  cervicale  supérieure  { la  vertébrale  de  B(^' 
Janui)  qui  se  distribue  aux  muscles  de  la  région  supé- 
rieure du  cou ,  produit  quelques  ramuscules  spinaux, 
et  se  confond  avec  la  cervicale  récurrente. 

6  et  y).  Deux  petits  rameaux  spinaux  pour  les  ver- 
tèbres du  cou. 

J)  Une  branche  intercostale  qui  se  divise  pour  les 
deux  premières  intercostales. 

n)  Enfin  elle  se  contourne  en-dessous  et  en  bas  pour 
former  l'anologue  de  Idi  mammaire  interne,  laquelle  suit 
le  bord  extérieur  de  la  carapace  d'avant  en  arrière , 
reçoit  successivement  les  intercostales  à  mesure  qu'elle 
passe  à  leur  hauteur ,  et  se  continue  en  arrière  avec  Vé* 
pigastrique. 

5°  La  brancbe  extérieure ,  continuation  de  la  sous- 
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claviére,  fournît  plusieurs  artères  scapulaires  qui  se 
rendent  aux  muscles  de  L'épaule. 

€'  Enfin  Tartère  sous-clavière  donne  un  rameau  con- 
sidérable au  grand  pectoral,  et  se  contourne  immédia- 
tement de  bas  en  haut,  derrière  les  muscles  de  l'épaule, 
pour  derenir  artère  axîllaire.] 

c]  De  l'axiltaire  et  de  la  brachiale. 

{Dans  la  chéloné  franche,  la  première  artère  que  pro- 
duit l'axillaire  est  une  artère  ascendante  qui  se  rend 
au  grand  dorsal. 

Après  avoir  donné  plusieurs  autres  artérioles  au 
même  muscle  et  à  ceux  de  l'épaule ,  cette  artère  a1^ 
teint  le  cdté  interne  de  l'humérus  et  devient  propn- 
ment  artère  brachiale. 

Cette  dernière  donne  immédiatement  trois  branches 
qui  m'ont  paru  les  analogues  des  circonflexes  et  de  la 
brachiale  profonde. 

Ensuite  elle  descend,  singulièrement  diminuée,  jus- 
que dans  le  pli  du  coude ,  où  elle  se  divise  en  deux 
faibles  rameaux, 'la  radiale  et  la  eubitaU  ,  dont  la  peti- 
tesse est  proportionnée  aux  petites  dimensions  des 
muscles ,  ou  des  autres  parties  de  l'avant-bras  et  de 
la  main. 

Dans  l'emyde  d'Europe,  Vaxillatre,  telle  que  nous  la 
déterminons ,  ne  fournit  aucun  rameau  remarquable , 
avant  de  devenir  artère  brachiale.  Celle-ci  descend  le 
long  du  bord  extérieur  du  bras ,  et  se  sépare  en  deux 
branches,  dans  le  pli  du  coude,  l'une  qui  répond  à  la 
cubitale,  l'autre  à  la  radiale  (Vinteroiteute  de  Bojanus). 

La  première  forme  dans  la  face  palmaire  du  pied  de 
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devhht,  l'autre  i  là  face  dUtsiilb  de  ce  Mèità^  ^ieS  ;  UDfe 
arcade  distincte  d'où  partent  ijuatre  artèrts  collatérale* 
^Ui  ^e  btfdrquént ,  coinme  à  l'ofdlbaire  ,  pou^  se  dis- 
Ûbuér  aux  côtèà  fcorteSpondarits  des  doigts  Voisina  (l).J 

d)  De»  artères  du  ont  tt  de  la  tttti 

La  carotide  commune  s'avance  sur  les  côtés  du  cou , 
cachée  par  les  muscles  qui  vont  à  l'hyoïde,  envoie  à 
mesure  des  rameaux  à  l'œsophage  et  aux  muscles  toï- 
sins,  et  parvient  à  la  tétë ,  aux  parties  de  laquelle  elle 
se  distribue,  sans  se  diviser  auparavant  en  deux  bran- 
ches principales,  semblables  aux  deux  carotiaes  des 
mammifères. 

[Cette  différence  tient  sans  douteàl^exiguitè  del'ea- 
cépbalê  des  tortues.  Ajoutons  que  la  moindre  impor- 
tance de  la  carotide  interne,  qui  n'est  ici  qu'une  bran- 
che subordonnée  de  la  carotide  externe ,  n'est  point 
compensée,  comme  dans  quelques  mammifères  »  par 
une  vertébrale  plus  considérable,  les  ckéhnièns  n'ajrànt 
pas  de  vertébrale  proprement  dite . 

,  Cette  dernière  circonstance  n'étonnera  pas ,  sî  l|on 
se  rappelle  que,  dans  Jes  oiseaux,  nous  avons  déjà 
montré  la  vertébrale  ,  ne  se  distribuant ,  pour  ainsi 
dire ,  qu'aux  muscles  du  coti ,  aux  vertèbres  de  cette 
partie,  et  à  la  moelle  rachidienne,  et  ne  fournissant 
dans  le  crâne,  tout  au  plus  qu'un  ramilscule  qui  se 
distribue  entièrement  dans  la  moelle  allongée. 

Gomme  dans  les  oiseaux,  la  carotide  interne  des  tor- 
tues nourrit  toutes  les  parties  de  l'encéphale. 


(1}  %\TÈoimai.  «ii.  dt,  pi.  iftT,  r.  ils  et  119,  T.  W. 
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II  f  A  use  cdtnmUniquBDte  postérieure  qui  forme , 
arec  sa  spaétrique  (i),  une  artère  faasilaire,  qui  de- 
vient, en  se  prolongeant  en  arrière ,  sous  la  moelle , 
artère  spinale  médiane  înfêrieare.  Cette  artère  impaire 
produit,  presque  dès  sa  naissance  >  par  deux  racines 
successives,  une  ipiaale latézalÈ  supérieure  (s),  égale- 
ment récurreute. 

La  carotide  externe,  qui  est  le  tronc  principal  des  ca- 
rotides, a  dans  sa  distribution  la  plus  grande  analogie 
arec  la  earotid»  citerne  des  mammifères.  Nous  ferons 
remarqua  Beulèment  qu'après  avoir  fourni  la  linguale , 
cette  artère  pénètre  dans  la  foâse  temporale ,  à  travers 
le  canal  cairotidieB  externe  i,  et  qu'elle  «'j  bifurque  ea 
deux  branches  principales,  l'une  antérieure  et  l'autre 
post^euie.  Celle-là  appartient  exclusivement  à  la  tête, 
et  reai{riace  à  la  fois  la  mMUèaire  iratme  et  la  tanpomli 
des  mammifères  avec  leuie  nombreuse!  ramifications. 
Lft  branche  postérieure  de  Ift  carotide  est  une  artère 
occipitale  dont  lé  rameau  cervical  tel  qall  existe  dans 
l'hodiuie ,  aurait  pris  Ici  un  gtand  développement  ;  de 
sorte  que  cette  occipitale  est  transformée  en  tervicah 
rémrtènie.  Elle  se  J«*te  feft  attière  sur  toute  là  partie 
supéHëujhE  A*A  <cdtt ,  distribue  sM  rameaux  auk  musclèj 
de  cette  rtgton ,  isux  TeMèbres  et  â  la  moelle  ,  et  se 
Èonftmd  iavec  îa  cerrtcâïe  supérieure  ascendante  » 
qui  tlfcttt  de  la  Bous-clavière  (5).  La  quanitité  de  sang 
qui  «e  distribue  h  Itt  mi^Ué  du  cou ,  par  les  cervicales 


(1]  Qu'on  me  permette  ce  terme,  qui  vent  dire  ici  Mttt  du  eôti  oppMê. 
(8)  Myauu,  op.  t.)  pi.  mt,  fie- 119, 9,  6. 
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récurrente  et  ascendante ,  et  la  carotide  iot^roje  f  est 
très-remarquable.]  ■  v.  ■,.  .■^■-  

e)  De  l'aorte  droite  postérieure,  et  premièrement  des  artères 
du  tronc  qu'elle  produit  immédiatement. 

Les  deux  aortes  postérieures  s'avancent  d'abord  cha- 
cune de  leur  côté  en  se  portant  en  dehors  et  eniiaut, 
puis  se  recourbent  en  arrière,  se  rapprochent  l'une  de 
l'autre,  et  se  rejoignent  à  peu  près  vis-à-vis -de  la  cin- 
quième vertèbre  dorsale,  par  une  artère  communiquante 
que  l'aorte  gauche' envoie  à  la  droite.  Mais,  avant  de  re- 
cevoir cette  artère,  l'aorte  droite  fournit  à  la  carapace 
plusieurs  branches  qui  répondent  aux  premières  inter- 
costales (i). 

Après  cette  même  artère  communiquante,  l'aorte 
droite  s'étend  le  long  de.  la  colonne  vertébrale  jusqu'au 
bassin,  et  fournit,  dans  ce  trajet,  les  artères  suivantes  : 
l'cinq  artères  de  chaque  côté, analogues  anx  intercos- 
tales ;  2' les  spermatiquesiZ' plusieurs  rénales  de  chaque 
côté  ;  4*  plusieurs  petites  lombaires  ;  5*  une  petite  artère 
analogue  à  la  mésentériqae  postérieure  qui  se  distribue 
au  cloaque.  Enfin  l'aorte  droite  postérieure  se  termi- 
nait par  quatre  branches,  dans  les  individus  de  la  tor- 
tue grecque  que  nous  avons  disséqués:  i*  la  première  à 
gauche,  était  Viliaque  externe  de  ce.côté  ;  venait  ensuite 
a' l'iliaque  interne,  et,  vis-à-vis,  3'  l'iliaque  primitive  du 
côté  droit  ;  entre  ces  deux  dernières  naissait  4"  la  cau- 
dale, analogue  à  la  sacrée  moyenne. 

[Nous  avons  trouvé  de  même,  dans  la  cheloné  franche. 


(t)  Je  n'en  Toia  qu'une  pâtre  duu  la  ehiloni  frMtkt;  c'en  !■  Même  en 
cMiplut  d'arrière  ci  >Tut. 
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les  ,sîx  dernières  intercostales  proTe.nant  imoiédiate- 
mept  de  l'aorte  droite. 

ftfeiis  dans  l'émyde  d'Europe  leur  origine  est  toute 
différente;  cela  n'étonnera  pas  si  l'on  se  rappelle  les 
variatioDs  semblables  que  nous  avons  décrites  dans  les 
oiseaux. 

Les  cinq  dernières  intercostales  y  seraient  produites 
par  une  intercostale  commune  antérieure,  tirant  son  ori-, 
gine  de  la  branche  ascendante  de  la  sous-clavière.  Cette 
intercostale  longe  l'épine  d'avant  en  arrière,  comme 
dans  plusieurs  oiseaux,  et  ilnit  par  se  confondre,  en 
arrière,  avec  une  intercostale  commune  postérieure.  Celle- 
ci  est  une  branche  antérieure  d'un  tronc  qui  naît  de 
niiaque ,  et  dont  la  branche  postérieure  est  une  cau- 
dale supérieure. 

La  seconde  et  la  troisième  intercostale  naissent  d'une 
branche  plus  petite  de  la  même  intercostale  antérieure. 
La  première  intercostale  est  produite  par  l'axillaire  (i). 

Bojanus  appelle  mammaire  récurrente,  l'artère  que 
nous  nommons  épigastrique ,  laquelle  suit  d'arrière  en 
avant  le  bord  de  la  carapace,  et  se  confond  avec  ta 
mammaire  interne.] 

f)  Déê  artères  du  bas$in  et  des  membre$  postéritura. 

Les  divisions  des  iliaques  internes  ont  beaucoup  d'à-  ' 
nalogie  avec  celles  qui  se  voient  dans  les  mammifères. 
Ces  artères  se  séparent  d'abord  en  deux  branches, 
dont  l'une  envoie  des  rameaux  à  la  vessie  et  au 
cloaque,  et  l'autre  s'enfonce  dans  le  bassin,  et  sem- 
ble  l'analogue   des   isckiatique  et  iliaque  postérieure. 

(1)  Voj.  BBJanuê,  op.  dL,  pi.  iin,  if,  119  et  1!0. 
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L*(/M^«a!f^rh«ë*aTailce  Sur  le  bord  dilbassin,fottnlit 
l'analogue  de  Vépigatirique ,  de  laquelle  Dsdt  l'I/ioftw 
atttérieare.  La  première  deecead  sur  leB  paroiH  internes 
et  inf^rieûreB  de  la  car^ace,  et  les  parcourt  d'arriè^ 
en  Atant,  Une  seconde  branche,  qui  natt  de  l'iliaqUe 
externe  vis-à-vis  de  l'épigastrique  (i),  descend  le  i^jpg 
du  boni  ant^eur  du  bassin  jusque  sur  la  symphyse 
dei  os  pubis,  et  se  petd  dans  les  musoles  de  cette  par^ 
tie.  Après  avoir  fourni  ces  deux  artères,  l'iliaque  ex- 
tferae  dépâéâe  le  bassin,  prend  le  nom  de  crurale  , 
donne  leâ  cih:onfieiees ,  puis  la  profonde,  et  continue 
d'être  assez  comparable,  dans  le  reste  de  sa  distribu- 
tion, i  ce  ijui  existe  dans  les  mammifères  i  et  mieux 
dans  les  ôisèauX. 

g)  De  l'aorte  gauche  ou  de  l'aorte  viscérale. 

Vaorte  fauche  envoie  au  contraire  à  la  pttipairt  àéS 
viscères  dé  l'abdomfen,  de  grosses  artères  dans  lesquelles 
elle  se  divïse  en  très-gïahde  partie.  Lorsqu'elle  est  par- 
venue aU-dèlâ  du  èârdia ,  elle  se  divise  en  tf ois  btâû- 
ciies.  La  première,  qui  est  la  plus  petite,  fourùit  d'a- 
bord un  rameau  à  l'œsophage,  puis  se  disUribUê  à  tVs- 
tomac  I  c'est  l'anèlogue  de  la  ceronaite  «MfMsAéfae  des 
mammifères.  La  seconde,  presque  aussi  considérable 
qUé  le  ttonc  à'bû  elle  sort ,  envoie  dés  artères  âUx  in- 
testine, â  1^  ï'ate ,  ÂU  pancréas  et  au  foie ,  dan^  iW^fë 
0mV1itit:  \.'Vàtîèré  hîpatiqkiè  est  la  première  qui  b*6& 
déta6he  du  côté  droit,  elle  âe  recourbe  eu  arrière  et  èù 


(1)  CfiHL  ruièra  épJgasbîipK  de  BQjutiu.  En  soinnl  câte  dHondiiatlDii 
notre  ^igastriqne  âenùt  l'analt^ue  de  la  tésnmeoteiue  du  bat-Tcntre  eba 
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baB^potiraller  gagner  le  foie,  etsediriserêo  deux  bran- 
ches ters  la  base  de  ce  riscère  ;  l'une  d'elles  ènrOie  un 
petit  rameau  au  pancréas  «  et  plusieurs  autrèS  aii  duo- 
détttilfai  a'  La  deiixiëme  artère  qui  en  naît  est  Une 
cttt^uê  droite,  petite  branche  qui  se  jette  sur  le  be'cond 
coude  quii!  le  <^olon  fait  à  droite  i  3*  La  troisième  Bti 
pdrte  de  droite  à  gauche^  et  distribué  sea  taibeaux  au 
fcoîdn  ttansverse  t  c'est  la  colîqtte  moyentle.  Après  avoir 
fourbi  ces  artères  ;  le  même  tronc  parcourt  un  petit 
trajet  entre  les  lames  du  péritoine ,  en  se  diri^ant  en 
bas  et  en  arriéré,  puis  il  fournit  les  artères  suirantes  : 
4°  là  pnnc^éatiifuei  qUi  se  dirige  d'arrière  en  afant  sur 
le  bord  gauche  du  pancréas;  5*  la  spléni^tUi  très-pe- 
tite artère  ,  qui  se  distribue  exclusivement  à  la  rate  ; 
6°  une  assez  grosse  branche,  qui  appartient  à  toute 
la  partie  droite  du  colon  et  au  coecum  -,  c'est  une  se- 
conde eotitfue  droite f  p*  une  petite  artère  cacale  qui , 
après  avoir  donné  un  rameau  au  cœcum,  va  s'anasto- 
KQOser  avec  la  suirante  ;  8°  la  ruésentérique  proprement 
dite-,  la  plus  grande  de  toutes,  qui  se  ramifie  dans  le 
mésentère  de  l'intestin  grêle,  et  se  distribue  à  cet  in- 
testin-. 

Enfin ,  la  troisième  branché  de  l'aorte  postérieur* 
^ucfac  ;  la  seconde  pour  la  grosseur,  qui  est  Yartèrt 
ebmmimtquantè  ^  se  porte  obliquement  à  droite  et  en 
arrière,  et  s'anastomose ,  comme  nous  l'avons  dit»  avec 
l'aorte  droite^  sanà  fournir  aucun  rameau. 

B.  Dattg  tes  sauriens  en  gênerai,  et  pbu  ftârffcii/iéremmC 
dans  les  crocodiliens. 

ÎA  dÏBtributioji  des  principales  aitkes  ne  difierë  iqùe 
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dans  quelques  points  de  celle  qui  vient  d'être  indiquée 
dans  l'ordre  précédent  :  aussi  ne  nous  arrêterons-aous 
pas  à  la  décrire  arec  autant  de  détails. 

Les  crocodiles  ont,  comme  les  chélouiens,  trois  troncs 
artériels,  ayant  chacun  une  embouchure  distincte,  bo> 
dée  de  deui  valvules  semi-lunaires:  \' Y arthre  pulmo- 
naire, qui  répond  à  la  loge  de  ce  nom;  placée  à  gauche 
et  un  peu  eu  dessus;  a*  l'aorte  postérieure  gauche,  dont 
l'embouchure  est  dans  la  loge  inférieure  et  droite ,  et 
qui  est  placée  entre  le  tronc  pulmonaire  et  le  suivant; 
3°  l'aorte  postérieure  droite,  qui  répond  à  la  loge  supé- 
rieure. Ces  trois  artères  sont  soudées  ensemble  pendant 
un  court  espace. 

a)  De  l'aorte  droite. 

L'aorte  droite  produit  successivement  :  i*  le  tronc 
commun  des  sous-clavière  et  carotide  gauche^  qui  reste 
collé  encore  quelque  temps  à  l'aorte  postérieure  gau- 
che, s'avance  obliquement  de  ce  côté  en  passant  sous 
la  bronche,  et  se  divise  seulement  au-delà  de  ce  canal  ; 
2"  un  tronc  semblable  pour  les  mêmes  artères  du  côté 
droit.  [D'autres  fois  l'aorte  droite  produit  d'abord  un 
tronc  considérable ,  se  divisant  bientôt  eu  deux  bran- 
ches, l'une  pour  les  artères  de  la  tête  et  l'autre  qui  est 
la  sous-clavière  gaiuche.  La  même  aorte  fournit  ensuite 
la  sous-clavière  droite. 

Le  tronc  commun  des  artères  de  la  tête  se  partage, 
lorsqu'il  est  parvenu  sous  la  base  du  crâne,  en  carotides 
communes  droite  et  gauche  (i). 


(1)  Shekel  ^t  avoir  vu  six  foi»  cet  arrangeiiieiit  dsns  le  eoTman  à  muieau  de 
fnwM.  Je  le  trouve  repTéseoU  dans  une  plancha  InÊdiledeH.CuTiei  ïnrrait- 
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Il  y  a  du  rapport  entre  cette  dernière  disposition  et 
celle  des  artères  des  ophidiens,  qui  n'ont  de  même 
qu'une  carotide.  On  la  voit  aussi ,  quoique  rarement, 
dans  les  oiseaux.] 

b  )  Artère»  qui  naUgent  de»  tous-davièrei ,  et  particatiè' 
renient  des  artères  des  extrémités  antérùitres. 

[Les  tous-ctavièrei  fournissent  : 

1*  Une  petite  œsophagienne  postérieure  ; 

3"  Une  artère  analogue  à  la  mammaire  interne  ; 

3*  Une  cervicale  commune  inférieure  qui  s'avance 
directement  sous  le  cou ,  comme  dans  les  chéloniens; 

Enfin ,  4*  ""^  intercostale  commune  antérieure,  comme 
dans  les  oiseaux ,  laquelle  se  divise  en  deux  branches , 
l'une  qui  se  porte  en  avant ,  et  l'autre  qui  se  con- 
tourne en  arrière  pour  les  intervalles  intercostaux 
auxquels  rif^costale  commune  postérieure,  qui  pro- 
vient immédiatement  de  l'aorte  droite,  n'en  fournit 
pas. 

La  sous-clavière ,  après  avoir  fourni  les  branches 
artérielles,  se  contourne  de  dedans  en  dehors  et  atteint 
sons  l'épaule  la  position  AeVaxillaire. 

Celle-ci  produit  déjà  la  brachiale  profonde ,  et  succes- 
sivement plusieurs  thoraciques. 

La  brachiale  a  sa  position  ordinaire  entre  les  muscles 
biceps  et  brachial  interne. 

L'interosseuse  en  naît  dans  le  pli  du  coude ,  et  se 
porte  à  la  face  dorsale  du  pied. 


léialo^  du  eaimaii  d  battUit  ;  de  sorte  iinll  imamU  être  le  plni  comiinni  * 
M  celui  que  nom  nom  d&iit,  en  preiiler  lien,  )e  motni  fréquent. 
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Bniuite  h  bractùtile  pe  divise  en  finale  çt  c^i- 
Ukii).] 

c  )  Suite  de  t'aorte  droite.  Artères  qui  en  naissent  après 
le  canal  artériel  abdominal. 

L'aorte  droite  se  contourne  ensuite  de  tfâs  en  haut, 
puisd'arant  en  arrière,  àl'extéFÎeur  de  la  bronche  droite, 
et  se  dirige  obliquement  en  dedans  sous  la  colonne  épi- 
mère,  sans  fournir  de  branche  remarquable,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  reçu,  de  l'aorte  gauche,  une  artère  commu- 
Djquante.  [Presque  Tia-à-vis  de  ce  canal  artériel  ab- 
dominal, l'aorte  droite  fournit  : 

i*.  Une  intercostale  commune  postérieure  absolument 
comme  celle  que  nous  avons  décrite  dans  l'autruche, 
qui  se  porte  en  avant  sur  les  côtés  du  corps  des  vertè- 
bres dorsales,  et  de  laquelle  se  détachent  successive- 
ment ai  angle  droit,  dans  les  intervalles  intercostaui 
qu'elle  traverse,  les  branches  intercosu^  coirespoit- 
dantes. 

a*.  Plus  en  arrière  naît  encore  une  seconde  intercos- 
tale commune ,  qui  fournit  deux  branches  aux  deux 
derniers  intervalles  intercostaux. 

3*.  Puis  une  troisième  qui  se  porte  sous  la  dernièie 
côte. 

4**  Vient  ensuite  la  mésentérique  antérieure,  tronc 
considérable  qui  se  rend  aux  intestins  grêles,  et  com- 
munique avec  un  rameau  de  la  splénique,  comme 
nous  le  dirons  tout  à  l'heure ,  pour  fournir  de  concert 
une  branche  considérable  au  gros  intestin.] 

(1}  Plindie  ioédite  de  H.  CavUr,  déjà  dUe.  La  description  de  SlttUI(op,dt; 
t.  v,p.  350}  est  Due  uodvdle  preuve  des giaudMTailatioiu  qui  peuvent  téra^f 
à  ce  t  ^ard,  dan  ks  aiûiiuiu  d' une  mÊmç  famille  on  d'im  nbiK  genre. 
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Il  est  remarquable  <|ue  cette  artère  ae  (ïétacbe  de 
l'aorte  droite  à  une  asse%  grande  distance  du  trouç  eœ- 
liaque,  tandis  qu'elle  en  n^it  )e  plq«  «ouyent  très- 
près  ,  ou  qu'elle  en  est  même  une  branche  dans  les 
chéloniens. 

[Il  est  vrai  que  dans  ce  dernier  cas,  toutes  deux  naisr 
sent  de  l'aorte  gauche.  Dans  les  croçoditiens  l'origine  dç 
ces  deux  troncs  artériels  est  différente. 

5".  Après  la  mésentérique  supérieure  ou  antérieure, 
l'aorte  droite  fournit,  de  chaque  côté ,  une  petite  lom- 
baire. 

6".  Des  tus~rénates  ou  capsulaires,  des  réttales  et  des 
lombaires  au  nombre  de  sept. 

j".  La  sixième  de  ces  artères  est  en  même  temps  l'ana- 
]o|;ue  de  la  fémorale  profonde  ;  semblable  è  celle  qnç 
nous  avoDs  décrite  dans  les  oîseaux}  elle  donne  la  plu- 
part de  ses  rameaux  aux  muscles  extenseurs  et  adduc- 
^urs  de  la  cuisse. 

JLorsque  l'aorte  droite  postérieure  est  descendue  plus 
profondément  dans  le  bass|Q,  elle  ^Quroit  dfî  cibaqne 
côté  : 

8'.  Une  grosse  artère  crurale,  comme  dans  les  oi- 
seaux. 

Sa  continuation ,  ou  la  sacrée  moyenne ,  qui  con- 
serre  ici  un  calibre  remarquable,  proportionë  au  déve- 
loppement  de  la  queue,  fournit  en  arant  : 

9".  Une  mésentérique  postérieure  qui  se  rend  au  gros 
Intestin,  en  se  contournant  d'arrière  en  aTant  pour 
s'anastomoser  ayec  le  rameau  que  nous  avons  décrit 
plus  haut ,  formé  à  la  fois  par  la  splénique  et  la  mésen- 
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La  fin  du  rectum  et  la  cloaque  reçoivent  encore  de 
la  sacrée  moyenne  ou  «audale  : 

10*.  Une  branche  coccîgienne  latérale  (i). 

Ce  qui  vient  d'être  dit ,  et  ce  qu'on  va  lire  de  l'aorte 
gauche,  montrera  que  nous  n'avons  rien  eu  d'essentiel, 
de  caractéristique  pour  ce  système  artériel  d«3  croco- 
diles, à  ajoutera  notre  ancien  texte.} 

d)  Artères  des  extrémités  postériewet. 

[Elles  sont  absolument  comparables,  pour  leur  ori- 
gine, à  celles  des  oiseaux. 

On  voit  se  détacher  de  l'aorte,  avant  les  dernières  ré- 
nales, deux  branches  qui  répondent  aux  fémorales 
profondes,  qui  se  distribuent  aux  muscles  adducteurs 
et  aux  extenseurs  de  la  cuisse,  et  qui  produisent  un 
rameau  analogue  à  llléo-lombaire. 

C'est  bien  plus  en  arrière  que  sortent  de  l'aorte  les 
fémorales,  dont  les  divisions  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  oiseaux;  ne  serait- 
ce  que  par  l'importance  de  la  tibiale  antérieure,  de  la- 
quelle naisssent  les  artères  du  pied  (a).] 

e)  De  l'aorte  gauche  ou  viscérale. 

L'aorte  gauche  se  contourne  à  l'extérieur  de'  la  bron- 
che de  son  côté,  et  se  porte  en  arrière  et  en  dedans, 
comme  la  précédente.  Après  avoir  dépassé  le  cardia, 
elle  se  divise  en  plusieurs  branches,  qui  vont  à  l'esto- 
mac, au  foie,  à  ta  rate,  au  pancréas  et  au  duodénum. 


[4)  WmàK  iD«dHede  M.  CnTicr,  —  (Si  Idem. 
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La  plus  graûde  partie  de  cette  artère  se  contourûc  pour 
les  former,  et  elle  ne  s'anastomose  avec  l'aorte  droite 
que  par  un  canal  artériel  très-court,  dont  le  diamètre 
égale  à  peine  le  quart  de  celui  du  Ironc  qui  t'a  fourni; 
Nous  ferons  sentir,  dans  la  description  du  coeur,  ta 
Êonséquence  de  cette  distribution.  [Il  est  remarquable 
que  cette  aorte  gauche  n'est  qu'un  véritable  tronc  cœ- 
liaque  qui  sort  immédiatement  du  cœur  ;  ce  qui  doit 
avo%  une  certaine  influence  sur;  l'énergie  du  mouve- 
ment du  sang  dans  tes  viscères  de  la  digestion.  ] 

Nous  ferons  observer  encore  que  la  spléniqtie,  qui 
nait  du  tronc  cœliaque,  après  avoir  traversé  la  rate 
d'avant  en  arrière,  et  lui  avoir  donné  beaucoup  de  pe- 
tits rameaux  qui  s'en  détachent  à  angle  droit,  sort  de 
ce  viscère  presque  aussi  grosse  qu'elle  y  était  entrécj  et 
va  se  distribuer  au  rectum  et  à  la  fin  de  l'intestin  grêle; 
la  branche  de  cette  artère ,  qui  a  cette  dernière  desti- 
nation, fomie  avec- la'  mésentérique  -  antérieure  une 
anastomose  considérable  [et  plusieurs  autres  moins  im- 
portantes. ] 

C.    Dans  les  Sauriens  ordinaires. 

.  Dans  les  lézards  proprement  dits ,  tes  deux  aortev 
s'avancent  hors  de  la  poitrine,  la  droite  après  s'être  di- 
visée en  trois  branches,  et  la  gauche  sans  se  diviser, 
Celtei-ci  se  recourbe  en  arrière  sur  les  côtés  du  cou  y 
pour  longer  ensuite  la  colonne  vertébrale,  et  reçoit,  au 
moment  où  elle  prend  cette  direction  d'avant  en  arrière,, 
la  branche  gauche  de  l'aorte  droite,  qui  forme  une  anse 
au-devant  d'elle.  De  la  convexité  de  cette  anse  nait  la: 
carotide  gauche;  les  deux  autres  branches  de  l'aorte 
droite  se  recourbent  en  arrière,  et  se  réunissent  de 
6.  14 
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inême  eur  le  côté  drtût  du  cou ,  en  f«ri»aiit  deux 
aaaes  plncéee  l'une  devaut  l'autre.  Lft  canotidt  drmtg 
aalt  B«inblablesbeQt  da  l'anie  fonoée  par  la  bmielM 
OMyemia.  Lee  iout-^lavière$  se  détachent  de  chaque 
«Orte,  peu  BTautleurréuoioD.  Noua  Tenons  de  Toirque, 
daoi  les  crocodiles  et  l'i^uafi*  ordinaire,  cites  étaient 
produites  toutes  deux  par  l'aorte  droite. 

Le  troue  commun  des  deux  aortes,  qui  se- réunissent 
de  bonne  heure,  en  df  çà  de  la  pointe  du  eeeur,  produit 
successÎTeinent  les  paires,  intercostales.  Il  envoie,  pen 
après  sa  naissance,  une  artère  à  l'œsophage;  plus  loin, 
une  petite  artère  qui  Ta  au  foiet  plus  en  anière  encove, 
une  branche  qui  ae  dtrise  bientôt,  en  deux  rameaux. 
L'antérieur  distribue  ses  ramuscules  à  l'estomac,  à  la 
aUe,  an  pancréas,  au  -duod^nuai  j  le  postérieur  appap- 
ijeol  au  canal  intestinal;  c'est  proprement  la  mésenté- 
ri^m  aniériture.  Ce  troue  donne  ensuite  les  lomèairea^ 
ks  spermati^uH,  la  métenUrique  postérieure,  qui  Ta  au 
rectum,  et,  presque  aUksitdt,  les  réimleê^  qui  ne  s'en 
détachent  que  très-tard ,  parce  que  les  reins  sont  situéa 
très  en  arrière  dans  la  caTité  abdominal'e  ;  enfin  il  pro- 
duit les  iliaques  et  la  sacrée  moyenne.  Celle-ci  présente 
un  diamètre  atsex  considérable  pour  la  faire  rej^rder 
GMnme  la  continuation  du  tronc  aortique ,  dont  les  ilia- 
qaeâ  ne  semblent  être  que  des  branches  ;  cette  circon- 
staoce  tient  étidemmcot  i  la  grande  proportion  de  la 
queue  comparée  aux  extrémitéa. 

Dani  Xiguasu  ordinaire,  ^ont  le  cœur  est  placé  trè»^ 
avant  dans  lapoitrîne,  les  artères  du  coips  ont  de  mCme 
deux  embouchures  distinctes  dans  les  deux  loges  du 
ctienr,  quoique  leurs  troncs  sment  sondés  enseqible  daas 
l'origine.  L'aorte  gauche  postérieure  n^e  fooniit  auciuxe 
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Ht^  araol  de  s'être  réu  oie  à  la  droite.  CdBe-^i  donoe» 
comMW  dans  les  précédeatea,  le»  carotides  et  les  sout^ 
clayières,  arec  cette  différence  cependant  que  ces  d&t- 
nièi^  De  s>D  détachent  pas  eu,  nkême  tempe  que  les 
pfeiuières,  mais  beaucoup  plu»  en  anièÊt,  à  e«uac  da 
li  position  très-avaDcée  du  eœui. 

D.   Dans  le»  OphidieHs. 

Le  défaut  d'extrémités,  souvent  un  poumon  uni- 
que, [et  bien  plus  encore  la  forme  extrêmement  grêle 
et  allongée  du  corps,]  simplifiu^  dans  les  animaux  de 
cet  ordre,  la  distribution  de^Rncs  artériels  princi- 
paux. Ces  troncs,  de  même  que  dans  les  chéloniens  et 
Tes  sauriens  i  sont  au  nombre  de  trois.  Les  ra^^orts  de 
leurs  embouchures  seront  indiqués  dans  la  description 
du  cœur. 

Leurs  premières  divisions,  au  lien  d'être  paires  et 
symétriques ,  sont  réduites  à  une  seule  brancbe.  Cela 
se  voit  ainsi  pour  l'artère  pulmonaire^  dans  les  ophi- 
diens â  un  seul  poumon,  et  pour  la  carotide  commune 
et  la  vertébrale^  dans  tous;  du  moins  avons  nous  lieu 
de  le  présumer  par  ceux,  assez  nombreux,  que  nous^ 
a:Tons  disséqués.] 

a)  De  l'aorte  droite  et  de  se»  principales  diviitotu. 

[C'estde8aconvexité,ettrès-prè8  de  son  origine,  qae 
naissent  sBCcessivement  tes  trois  branches  artérieïles 
destinées  à  porter  le  sang  aux  parties  qui  sont  au-de- 
Tant  du  cœur,  c'est-à-dire  au  cou  et  à  la  tête.] 

h'aorte  droite  monte  de  ce.  côté,  se  recourbe  en  ar- 
rière, passe  en  dessus  de  l'œsopbàge,  ée  porte  <^Uqiie- 
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ment  eo  arrière  et  en  dedans,  et  se  joint  à  l'aorte  gau- 
ehe ,  quelques  centimètres  pins  loin  que  la  pointe  du 
cœur.' 

'L'aorte  droite  fouratt,  peu  après  sa  naissance'une 
petite  artère  qui  va  à  une  glande  orbiculaire,  placée 
au-derant  de  la  base  du  coeur;  puis  à  une  autte  glande 
plus  considérable,  de  forme  allongée,  qui  est  située 
sous  la  jugulaire.  Ensuit^  l'aorte  droite  donne.la  caro- 
tide commune ,  là  seule  qui  existe  dans  tes  ophidiens. 
Elle  produit  en  troisième  lieu,  un  peu  plus  à  droite,  le 
tronc  coQimun  de  la  vertébrale  et  des  intercostale  anté- 
rieure». fÊk 

Aucune  autre  artère  importante  n'est  fournie  par  ce 
.  tronc  artériel  principal  jusqu'à  sa  terminaison  ;  et  lors- 
que! se  joint  à  l'aorte  gauche,  son  diamètre  est  devenu 
très-petit;  de  sorte  que  la  plus  grande  partie  du  sang 
qu'il  a  reçu  du  coeur  se  porte  aux  parties  qui  sont  en  ' 
avant  de  ce  viscère  :  c'est  proprement  une  aorte  anté- 
rieure. 

[La  petite  artère  que  nous  avons  mentionnée  la  pre- 
mière est  une  sorte  de  thyroïdienne  inférieure,  analo- 
gue aux  artères  thyroïdiennes  symétriques  que  noUs 
avonsdécrites  dans  les  chéloniens.  Nous  l'avons  vue  (i) 
naître  aussi  de  l'aorte  droite,  après  la  carotide  commune, 
mais  tellement  rapprochée  d'elle,  qu'on  avait  peine  à 
distinguer  cette  origine.  Il  paraît  que,  dansd'autrescas, 
elle  n'est  qu'une  branche  de  la  carotide,  j 

Cette  dernière  artère  se  porte  obliquement  i  gauche. 


(1}  I>uia  \eealiiber  na'pitc,le  pUkoK  tigru,le  dUph/AidudLataïuIutiiih.fiA- 
vont  no*  propres  obaenatioii^  Meektt  lui  a  trooTé  cette  orîpne,  et  plu  de  Iod- 
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et  s'avance  accolée  à  la  jugulaire  gauche,  entre  la  tra- 
chée-artère et  l'œsophage,  pui»  sous  ce  dernier  canal. 
£lle  euToie  à  ces  organes  un  grand  nombre  de  ramus- 
culeB,  et  se  divise  près  de  la  tète  en  plusieurs  rameaux 
qui  se  distribuent  à  ces  parties,  et  tiennent  lieu  de  ca- 
rotide externe  et  de  carotide  interne  ou  cérébrale. 

Lorsque  l'aorte  droite  s'est  rapprochée  de  la  colonne 
vertébrale,  nous  avons  dit  qu'elle  produisait  une  bran- 
che considérable  [qui  tient  lieu  à  la  fois  de  vertébrales  et 
d'intercostales  communes  antérieures.  ]  Cette  artère  s'a« 
vance  sous  la  colonne  vertébrale,  envoie  à  mesilre  des 
rameaux  [de  chaque  côté  aux  intervalles  intercostaux 
qu'elle  traverse,  ainsi  qu'aux  muscles  et  aux  vertèbres 
de  cette  région ,  ]  et  ne  s'y  enfonce  entièrement  que 
près  de  la  tète. 

(Cette  mêmie  artère  vertébrale  et  intercostale  com- 
mune donne  des  rameaux  récurrents  qui  fournissent 
des  intercostales  en  arrière  de  son  origine.] 

b)  De  l'aorte  gauche. 

'L'aorte  gauche  monte  et  se  recourbe  en  arrière  et  à 
gauche,  passe  sous  l'œsophage,  puis  à  côté,  nxai»  tou- 
jours sous  le  poumon,  reçoit  au-delà  du  cœur  l'aorte 
droite,  et  continue  de  se  porter  en  arrière.  Elle  fournit 
à  mesure  des  branches  qui  répondent  aux  intercostales, 
et  les  artères  des  viscères;  celles  qui  .vont  à  l'estomac, 
au  foie,  au  sac  pulmonaire,  dansle  colubernatrix,eXc., 
[ou  aux  deux  sacs  pulmonaires,  dans  \es  ptlàont,-t.tc., 
comme  artères  nourricières ,  se  détachein  succes- 
sivement de  l'aorte,  à  mesure  qu'elle  se  porte  en  ar- 
rière; de  sorte  qu'il  n'y  a  point  de  tronc  cœUaque.  A 
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p&i  ptès  vis-à-ria  du  pylore,  l'aorte  fournit  1»  méêètUé- 
rt^ue  antérieart,  qui  mtrcbe  parallèle  au  caniJ  intestin 
nal  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur,  et  lui  earoie  à 
mesure  des  rameaux.  Ftus  en  arrière,  le  caaal  iotea^ 
nal  reçoit  successirement  tri>i6  autres  petitea  branchei 
de  la  mËme  artère.  Elle  envoie  de  m6me,  à  mesun 
qu'elle  se  porte  en  arrière ,  de  semblables  branches  aux 
reins,  aux  ovaires,  etc.  ;  arrivée  au  fond  de  l'abdomen, 
elle  pénètre  sous  les  Tortèbres  de  la  queue,  et  se  cod* 
vume  dans  cette  partie. 

E.   Des  artères  du  eorpi  dans  Ut  Batraciens. 

Les  Batraciens  n'ont  jamais  qu'une  seule  aorte.  (Mais 
ilya,  dans  ksanimaux  de  cet  ordre,  de  grandes  diffé* 
renées,  relativement  à  l'origioe  de  cette  artère,  suivant 
qu'ils  manquent  de  branchies,  ou  qu'ils  en  sontpoucrust 

Dans  le  premier  cas  seulement  l'aorte  vient  du  coeur  t 
dans  le  dernier ,  qui  est  celui  de  tous  les  batraciens  à 
l'état  de  larve,  et  encore  celui  des  batraciens  pérenni- 
branches,  qui  conservent  des  branchies  toute  leur  vie, 
l'aorte  est  formée  par  une  sorte  de  conOnence  d'au- 
tant de  veines  artérielles,  de  chaque  cAté,  qu'il  j  a  de 
branchies,  et  qui  lui  ap^rtent  le  sang  qui  a  respÏTè. 
C'est  absolument  te  métne  arrangement  que  nous  d^ 
airons  bientôt  dans  les  poissons.  ] 

a)  Dans  les  Batraciau  ordinaires,  c'est-à-dire  dan* 
la  famille  des  grenouiUu  et  dans  celle  des  salamandre» 
i  l'état  Wi^^t  l'aorte  qui  sort  de  la  base  du  ventricule 
se  divise  MentM  en  deux  branches  qui  s'écartent  l'une 
de  l'antre,  en  se  dirigeast  très-obliquement  de  dedans 
en  dehors,  et  un  peu  ea  avant.  Chacune  d'elles  produit 
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une  pulmonaire,  une  tarotide  commune^  une  axilÈaire, 
une  vertébrale,  et  des  artères  analogues  aux  IntercoBtah», 
eu  se  coQtouxnaat  en  arrière ,  et  en  «e  rapprochant  de 
•tf  sepiblable. 

.  [Ces  deux  divisiOQi  pn&cipaleadel'aortevaprètf  aroU 
fourni  les  artères  ajinétriquei  importantet  qile  noiisi 
Tenoiu  de  ooioiQec,  se  réuDÎMeat,  dans  l'abdom^f 
coiiiiii«  l'aorte  droite  et  l'aorte  g&ucbe  dans  dea  autrea 
reptiles,  et  oe  formeat  plus  qu'ua  seul  tronc  aortiqu*.] 

Ce  tronc  produit  d'abord  l'artère  cœliaqm ,  puis  toutes 
les  autres  artères  qui  naissent  géoéralemeat  de  l'aorte 
abdominale.  Ces  dirisions  n'ont  rien  de  bien  paiti-!* 
cuUer. 

[Lepipa  qiy  présente  d'ailleurs,  dans  quelques  poiato 
de  son  organisation  j,  des  singularités  incessantes  i  ' 
connaître,  n'a  rien  qui  distingue,  d'une  manière  re- 
marquable, i'arran{;ecQent(te  son  système  artériel. 

L'aorte  s'j  divise  en  trois  branches  de  chaque  cdté , 
«ussitôt  qu'elle  se  dégage  du  cœur.  La  branche  aupé-' 
rieure  caf  la  carotide,  qui  forme  une  dilatation  en  mas*- 
sue,  La  seconde  produit  î'artère  axillaire,  et  se  conti-» 
Due  comme  branche  aortique  descendante.  La  troisième 
est  l*artère  pulmonaire. 

Les  artères  gastrique ,  hépatique ,  splénique ,  p9n- 
créatique,  etc. ,  naissent  de  I  aorte  commune^  formée 
par  les  deux  aortes  descendantes.  L'artère  dotsaie 
prend  un  grand  déreloppement  chez  ta  femelle,  i  l'é^^ 
poque  de  la  gestation. 

Les  iliaqiies  droite  et  gauche,  qui  terminent  le  tronc 
aortique,  envoient  ledrs  branches  et  leurs  ralneatix  au 
bassin  et  aux  extrémités  (i).'] 

(1)  C.  JStyer,  Jn»toinie <!»  ranapipa,  At(a,  N,  Car.,  L  ut,  pl,ii,p,5dS. 
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b  )  Dans  les  Batraciens  tjui  ont  des  branchies.  [  Les 
batraciens  k  l'état  de  larves»  tels  que  }tê  têtards  de 
grenouilles,  de  crapauds  et  de  salamandres , 'et  les  ba- 
traciens qui  paraissent  conserver  des  branchies  toifte 
leur  vie,  tels  que  ]eBprotées,  les  sirènes^  lesménobran- 
*ehes  etVaxohtl,  ont,  comme  nous  l'aTons  déjà  dit, 
l'artère  du  corps  séparée  du  cœur  par  les  branchies.  Ce 
sont  les  veines  branchiales,  appelées  veines  artérietks, 
qui  forment  cette  artère  par  lenr  réunion  sous  la  colonne 
vertébrale. 

Dans  le  menopoma  alUg/umiemis,  Hark.  ,  ces  Veines 
branchiales  se  réunissent  sur  les  côtés  du  cou ,  au- 
dessus  des  branchies ,  en  une  grosse  branche  transver- 
sale,  qui  forme,  aVec  celle  du  jzôté  opptsé,  sous  la 
ligne  moyenne  dorsale,  le  tronc  aortique. 

De  ce  tronc 'naissent  d'abord  les  artères  des  extré- 
mités antérieures  (i),  et  à  mesure  qu'il  se  porte  eii 
arrière^  celles  des  viscères  et  des  autres  parties  du  corps. 
Ses  deux  branches  d'origine ,  comme  la  convexité  de 
l'aorte  dans  la  plupart  des  cas,  ou  comme  ses  premières 
divisions  dans  les  batraciens  ordinaires ,  produisent  les 
carotides,  les  vertébrales  et  deux  petites  artères  qui  vont 
aux  muscles  des  mâchoires,  etc.  (2) . 

Les  larves  de  tritons  ont  leurs  artères  ainsi  divi- 
sées (3).] 


(1)  Et  Dondesbroncbesqui  rumeiil  l'aorte,  ainii  quels  dit  Heckel,  ponr 
tooi  les  bruchio-piilinoiiis,  op.  cit.,  t/  t,  p>  397: 

(S)  Dtteriptiiit  and  illaiind  cslabf  «•,  etc.,  toL  II,  pU  IXIT. 
(8)  BtucatU,  om.  ciu  plas  bu,  fif.  G. 
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§  VIL  De  i' artère  pulmonaire  des  ^ptUet. 

[Il  y  a,  d^is  les  trois  premiers  ordres  de  cette  classe, 
untroDcpuliuooaire,  dont  l'embouchure,  dans  le  cœur, 
est  distincte  de  celles  des  aortes.] 

A.  Dans  les  Cliélomens. 

Ce  tronc  commence  à  gauche  et  en  dessous  du  tronc 
des  aortes.  Il  ne  tarde  pas  à  se  séparer  eu  deux  bran- 
ches, dont  c^le' qui  va  au  poumon  droit  se  replie  de 
gauche  à  droite ,  puis  s'avance  pour  aller  gagner  la  par- 
tie antâfieure  de  ce  poumon  où  s'insère  la  bronche. 
L'autre  s'avance  ditns  une  direction  contraire,  traverse 
l'œsophage  en  dessous,  et  parvient  de  mémeau  sommet 
du  poumon  gauche. 

B.  Dans  les  Sauriens. 

[Le  tronc  pulmonaire  est  situé  à  gauche  des  troncs 
aortiques  comme  dans  les  chéhniens.]  Cette  artère  ne 
tarde  pas  à  se  diviser  en  deux  branches,  qui  vont  à  cha- 
que poumon.  Leur  diamètre  est  à  peu  près  celui  des 
troncs  qui  fournissent  les  carotides  et  sous-clavières  de 
chaque  côté. 

C.  Dans  les  Ophidiens, 

[Le  tronc  pulmonaire  se  divise,  quand  il  y  a  deux  pou- 
mons comme  dans  les  pithons,  ou  reste  simple,  comme' 
dans  le  colu^ernatria:.]  Dans  ce  dernier  cas,  l'artère  pul- 
monairemonte  et  se  recourbe  en  arrière  sur  la  base  du 
coeur,  et  ne  tarde  pas  à  atteindre  la  face  inférieure  du 
poumon ,  siir  laquelle  elle  règne  d'avant  en  arrière',  à 
gauche  de  ta  veine. 
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*  V   D.  Dans  Ut  Batraciens. 

[Nous  avons  déjà  dit  cfue,  dans  les  ùatracietit  ordi- 
naire»,  les  branches  artérielles  qui  vont  h  chaque  pou- 
mon étaient  de  sini|^es  divisions  de  l'artère  aorte, 
mais  des  divisions  très-rapprochées  de  l'origine  de  ce 
troDC  commun  de  toutes  les  branches  et  les  rameaux 
artériels. 

Dana  ces  incmes  batraciens  à  l'état  de  larve  et  dand 
ceux  qui  conservent  des  braocWes  toute  leur  vie,  ce 
même  tronc  des  artères  du  corps  est  un  tronc  pulmo- 
naire, il  porte  du  moins  aux  branchies  tout  îe  aaag 
que  le  cœur  a  reçu  du  corps. 

Les  poumons  qui  existent  simultaoénieat  avec  les 
branchies  dans  ces  animaux,  reçoivent  un  sang  dê}l 
oxigéné  ,  par  un  petit  rameau  pulmonaire  qui  vient  de 
la  dernière  branche  veineuse  artérielle,  laquelle  con- 
tribue avec  ses  symétriques  à  composer  l'aorte. 

Nous  reviendrons  sur  les  changements  remarquables 
qui  s'opèrent  dnns  la  circulation  du  fœtus  des  inam- 
miférea  et  des  oiseaux  et  ceux  des  autecs  classes  des 
vertébrés,  dans  la  leçonsur  le  développement  du  foetus. 

Nous  ferons  remarquer  seulement,  à  roccaal<m  àe^ 
batraciens  peetini-brancfies ,  la  disposition  organique,  ex- 
trêmement simple,  dans  l'origine  du  système  artériel, 
qui  pereabtt  dans  les  larves  des  batraciens  à  métaïuor- 
phoaest  Ivrsqu'eUes  passent  à  l'état  parfait,  et  que  la 
citculfttioii  est  tout-à-coup  arrêtée  daDsIe^mncbiet» 
qu'elle  ë'établisae  directement  du  cœur  dans  les  detu 
raciites  4a  l'aOrtQ. 

11  est  intràessaut  de  rencontrer  danB  o«s  lantea* 
entre  les  trois  divisions  du  tronc  pulmodaîK ,   qui 
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Tont  aux  branchies  de  clia*|ue  côté,  et  le  rameau  rei- 
neux  artériel  qui  sort  de  chaque  branchie,  et  dont  h 
confluMicc  doit  former  chacune  des  deux  racines  de 
l'aorte,  un  petit  canal  artériel  (i),  absolument  analogue 
i celui  du  fœtus  des  mammifères,  mais  qui  doit  avoir 
un  déreloppemeptiàrerse.  Dans  la  larre  des  batraôùtut 
ce  caoal  eit  à  l'état  rudimentaire  :  c'est  une  pierre  d'at- 
tente, une  faible  communication  sans  importance  daes 
l'état  de  iarvâ,  envoyant  immédiatement  dans  le  ^yfrr 
tème  artériel  du  corps,  une  petite  quantité  de  sang  qui 
n'a  pas  respEré ,  et  l'y  mêlant  avec  le  san^  qui  revient 
àta  branclues.  Dans  l'état  parfait,  lorsque  la  oirctUat|oa 
est  arrêtée  dans  les  branchiefl,  par  la  vie  aérienne  d^ 
ranimai  »  s«(t)blablc  à  une  branche  anastomotiquci  ou 
fonnaUtune  anse, d'une  artère  do,nt  on  auraitUé le  troDCj 
ce  petit  canal  artériel  prend  un  développement  oxtraoï- 
dinaire  t  et  devient  le  passage  du  saogqui  va  du  ceeur  d)>n4 
toutes  les  parties,  y  compris  les  poumons.  C'est  par  ce 
siiople  mécanisme  qu'a  lieu  la  singulière  transfoima- 
tion  du  tronc  artériel  unique  et  pulmonaire,  qui  pres^ 
DBiBsaace  au  cœur,  en  un  tronc  aortlque,  envoyant  au« 
poumons  une  branche  très-subordonnés. 

Sous  là  rapport  de  la  circulation  branchiale  ou  pul- 
mnoaire ,  on  pourvût  coutenir  que  l'état  d«  dévelop- 
pement complet  des  batraciens  «st  moina  parfait,  eti 
quelque  sorte,  que  leur  état  de  larve.] 


fi)  Bttetiitiont  oMUmica  degl^  orgaai  dclla  âréattaiok»  Ml*  larv  Ml*  m^ 
mttndnaïuptichef^taJaldott.MaaToRugaini,  Pavia,  1817,  Gg.  6  e,  e,  c. 
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§  TIII,  Description  des  principaux  vaisseaux  artériel»  \ 
des  pbissonsj  et  d'abord  de  leur  artère  pulmonaire  ou  \ 
branchiale. 

[Les  poissons  ont  leur  système  artériel  oi^anisé  comme 
celui  des  larves  de^atraciens;  leur  cœur  est  branckial. 
lie  seul  tronc  artériel  qui  yprend  naissance,  se  distribue 
aux  branchies.  Nous  verrons,  en  le  décrivant,  que  cette 
artère  sort,  ou  plutôt  se  continue,  d'une  dilatation  à  pa- 
rois épaisses,  et  en  partie  musculeuses,  qui  commence 
au  cœur  et  forme  la  base  de  cette  artère.] 

Elle  s'avance,  dans  les  raies j  sous  le  cartilage  qtli 
réunit  les  extrémités  inférieures  des  arcs  branchiaux, 
et  fournit  peu  après  dent  grosses  branches,  une  dé 
chaque  côté,  qui  se  portent  obliquement  en  dehors  et 
se  divisent  en  trois  rameaux>  qui  se  distribuent  aux 
trois  dernières  branchies  de  la  manière  que  nous  l'iD- 
diquerons  en  décrivant  ces  derniers  organes.  Après 
avoir  donné  ces  deux  branches,  le  même  tronc  conti- 
nue son  chemiti  d'arrière  en  avant  jusque  vis-à-vis  de 
la  première  branclûe ,  où  il  se  sépare  en  deux  autres 
artères  qui  s'écartent  l'une  de  l'autre ,  et  se  portent 
directement  à  cette  branchie,  près  de  laquelle  elles  se 
bifurquent,  lui  donnent  un  rameau,  et  fournissent 
l'autre  à  la  précédente. 

Cette  artère  suit  une  marche  semblable  dans  les  au- 
tres poissons,  et  se  distribue  de  même,  avec  cette  diffé- 
rence cependant,  qu'au  lieu  de  fournir  successivement 
cinq  branches  de  chaque  côté,  elle  n'en  produit  que 
quatre ,  nombre  égal  ordinairement  à  celui  des  bran- 
chies. 

C'est  donc  par  ta  partie  inférieure  de  ces  organes  que 
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s'JDtroduisent  les  artères  pulmonaires,  tandis ^ue  celles 
du  corps  en  sortent  par  leur  extréinité  supérieure. 

§  IX.  Det  artères  dft  corps  dans  tes  Poissons, 

'  Ces  artères  ne  Tiennent  pas  d'an  tronc  unique,  comme 
dAs  les  mammifères  et  les  oiseaux.  Chaque  branchie, 
dans  les  raies  fournit  urï  rameau  artériel  qui  contourne 
d'ayant  en  arrière'  l'extrémité  supérieure  de  son  arc 
cartilagineux,  où  il  est  reçu  dans  un  demi-canal,  et  se 
continue  sous  le  cartilage  des  Tertèbres  du  cou.  Les  cinq 
artères,  de  chaque  cdté,  n'en  forment  bientôt  que  trois, 
puis  se  rassemblent  sous  ce  cartilage  en  un  seul  tronc, 
qui  est  proprement  l'aorte;  mais  avant  de  se  réunir 
ainsi,  elles  fournissent  des  artères  importantes  au  cou, 
à  la  tête,  au  cœur,  etc.  Nous  avons  décrit  (Leç.  du 
Cerneau)  celles  que  la  première  paire  de  ces  racines. 
artérielles  donne  au  cerreau-et  à  la  moelle  épinière; 
elles  naissent,  de  chaque  côté,  par  une  seule  branche 
que  l'on  pourrait  appeler  carotide  commune.  Cette  ar-  ' 
tère,  après  avoir  donné  un  rameau  principal  qui  pé- 
nètre dans  le  crâne,  en  fournit  un  autre  qui  se  porte 
vers  l'ouverture  des  évents;  pois  un  troisième  qui  s'a- 
vance vers  les  narines,  'leur  donne  un  ramuscule ,  se 
dirige  ea  dehors,  descend  sur  l'articulation  des  mâ- 
choires, passe  sous  cette  articulation,  et  se  perd  dans 
les.muscles  qui  l'entourent.  . 

D'autres  rameaux,  qui  se  distribuent  aux  évents  et 
aux  parties  voisines,  viennent  plus  profondément  des 
mêmes  artères.  Enfin ,  ëUes  fournissent  déjà  de  leur 
partie  "inférieure,  des  rameaux  qui  vont  au  cœur  et  au 
pédiouie  Aictériel  (  les  ai^k»  coronaires  )  ;  aux  muscles 


i:,GoogIc 


3KI         XXT*  LEÇON,  fier.  III.  ftésSBVMBS  DD  SAIf&. 

^Mbfaiwhieti  Ie«  walogue»  des  brmcki^uaf  aux  i4hù»^ 
seurs  delà  mâchcâie  mfémure,  aux  «auecles-  fie  l'oQ 
carré,  et  même  aux  téguments  de  ces  parties. 

Fresque  aussttAI  que  )'aortf  est  fonoéc  ^  il  s'eQ  dé- 
tache, de  chaque  côté,  une  grosse  branche,  c'est  l'ana- 
lopic  de  t*4an7btr«,  qui  se  porte  directement  en  àe- 
hflst  et  pénètre  dans  la  nageoire  thooracif  ne ,  daas 
laquelle  die  se  distribue^  Cette'branche  foersît  en  am 
rière,  peu  après  sa  uaiskanee,  une  petite  artère  qui  va  à 
l'oraire  ou  au  testicule  ;  e'eat  la  êpermatUfue.  Vn.  pctt 
plus  CD  arrière,  au  moment  où  l'aorte  parvient  daaa  ht 
cavité  abdominale,  eïle  donne  l'aitère  MtSa^m,  dont 
les  branches  ae  distribuent  particulièrement  â  la  valvule 
spàraledeTinteatiD,  au  foie  et  à  l'estomac.  La  preiniiR 
va,  areo  le  caoal  cholédoque,  gagner  le  commenGemeart 
del'iatestin  danslequel  elle  pénètre  trèa-pris  du  pyloxe^ 
pomi  se  rarai&er  à  l'inàni  daus  savalvule  spirale }  qtrci-- 
qucA-UBS  de  ses  ranuiscules  vont  au  pancréas  et  au  bord 
postérieur  de  l'e^omae.  La  deuxième  oii  l'hépatique 
est  une  petite  artère  qui  va  se  Joindre  au  canal  bép»> 
tique,  qu'ette  suit  josqu'à  la  base  an  fose,  eè  elle  s'itt" 
troduât  dans  <%  viecève,  Parvenue  au  bord  interne  et- 
Festomac,  l''artère  cœliaqoe  se  divise  en  deux  biaBches  ^ 
une-  inférieure,  dont  les  ranarfieatiens  vont  de  droite  à 
ga««he,  s«us  la  face  iof^ievre  de  l'estomac,  et  se  de- 
«aehent  de  eette  branche  i  ao^e  droit;  l'autre,  aapé^ 
rieure ,  qui  se  distribue  à  la  face  correspondavle  4tt 
même  orgaae,  et  dovne  quelques  petites  ramifications 
au  bord  gauche  de  la  rate. 

Yient  ensuite  l'artère  mhentériqtu  ^  qui  pasM'  à 
Aroîte  de-  la  rate ,  lui  eavMe  deux  grosse»  branckea  qaÂ 
»*y  întmdiûaeDt  de  ce  côté ,  4bfou«ut,  de  Faatm  cAté^ 
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des,  rameaux  au  pancrëitst  elle  suit  le  bord  droH  du 
eanàl  inteptioal  auquel  die  se  distribue.  Ses  pamsaux 
prihcipauï,  au  nombre  de  neuf  à  dix,  s'en  séparent  it 
angle  droit,  à  peu  près  à  égale  distance  l'un  de  l'autre, 
et  cerclent  l'integtin  en  trftreps. 

\A.près  avoir  donné  cetl^  artère ,  l'aorte  continue  son 
cbemin  en  arrière ,  reçue  dès  aa  naissancedans  un  sillon 
creuïé  dans  le  milieu  de  la  face  inférieure  des  rertèbres 
dorsales  et  lombaires.  Dana  ce  trajet,  il  s'en  détacbe  suc- 
c^esiTementplusieuisbranclfes  remarquables.  Les  deux 
premièses  vont  au  commencement  de  l'oTiductus  et 
lui  fournissent  un  grand  nombre  de  rameaux,  parti- 
culièrement en  dessus;  mais,  avant  d'y  arriver,  cfaa^ 
cune  d'elles  envoie  une  avtère  aux  muscles  de  l'épine, 
analogue  à  la  branche  dorsalo  des  intercostales,  ou  des 
lombaires  des  mammifères.  Une  troisième  branche 
foamit  encore  dea  rameauxâ  la  colonne  vertébrale,  en  . 
donne  au  commencement  du  rein ,  et  va  particulière* 
ment  i  l'oviductus.  La  quatrième  se  rend  exolnsive- 
Dient  au  rein  ;  i  côté  d'elle  il  en  sort'une  petite  lom- 
baire, tpii  se  distribue  aux  paroia  du  ventre,  aux  mus- 
cles de  l'épine  et  à  la  colonne  vertébrale.  Trois  autres 
artères,  ayant  la  même  destination,  naissent  plus  ea 
arrière  de  chaque  côtéde  l'aorte. 

Enfin,  il'sort  de-cette  art^e  une  grosse  bronche  qui 
fouHiit' bienjdt  une  artère  rénaUs  celle-ci'  s'avance  le 
long  du  cein  et  lui  distribue  ses  rameaux,  oontiDué  en- 
suite de  8e  porter  en  dehors  dans  la  partie  la  plus  re- 
culée dé  l'abdomen,  produit  unfc  artère  analogue  à  l'é- 
pigastrique,  et  sort  de  cette  cavité  pour  se-consumer 
dani  la  oïgeoire  de  l'anus.  ' 

A  l'instant  où  l'aorte  passe  sous  la  queue,  eHe  a^n- 
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traduit  dans  un  eanal  complet  creusé  dans  la  porUon 
inïérieure  des  vertèbres  de  cette  partie,  et  se  porte  âiusi 
jusqu'à  son  extrémité,  en  foumisea&i  à  mesere  des 
rameaux  et  des  ramuscules  à  ses  muscles  et  à  ses  car- 
tilages. Telle  est  la  distribi/tion  générale  des  artères 
dans  les  raies.  * 

Dans  les  poissons  osseux  l'aorte  n'est  formée  gé- 
néralement que  de  quatre  racines  de  chaque  cOté, 
égales  au  nombre  des  branchies.  Cette  artère  se 
txouve  quelquefois  tellement  enfoncée  dans  te  canal 
creusé  sous  le  corps  des  vertèbres  qu'elle  y -semble 
cachée  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  Yettwgeon,  Ses  -  p^ 
rois,  y  adhèrent  par  leur  face  externe  de  manière  à 
.  pe  pouvoir  se  contracter,  et  semblent  y  disparattve: 
■  D'autres  fois  la-  cdlonne  vertébrMe  n'a  point  de  canal 
pour  recevoir,  cette  artère,  du  moin»  jusqu'aux  ver- 
tèbres de  la  queue,  et  l'aofte  est  simplement  adhé- 
rente à  la  face  inférieure  de  cette  colonne. 

■U  en  sort,  de  chaque  côté,  un  nombre  de  branches 
proportionné  aux  intervalles  intercostaux,  dont  la  dis- 
tribution est  parfaitement  analogue  à  celle  des  int«- 
costales  des  mammifères;  avec  pette  différence  seule- 
ment qu'elles  envoient  des  ^artères  aux  reins ,  avant  de 
s'étendre  sur  les  parois  de  l'abdomen;       •  '' 

La  gpiénique  ne  vient  pa&ordiBBiiemenl  de  la  mésen- 
térique,  comme  dans  les  raies;  mais  elle  naît  du  tronc 
cœliaque,  ou  d'une  artère  qui  donne  d'abord  des  ra- 
iheaux  au  commencement  du  canal  alimeiftaire  ,  puis 
au  foie  et  à  la  rate,  et  se  pefd  sur  la  dernière  poilion 
de  ce  canal. 

11  y  a  généralement  deux  mésetitéri^tus.  L'antérieure 
se  détache  de  l'aorte  à  peu  près  vers  le  milieu  du  corps, 
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très-lom  du  tronc  cœlîaque  ;  elle  s'avance,  pendant  un 
court  espace,  dans  l'ëpaisseur  du  mésentère,  se  partage 
en  deux  branches ,  dont  l'une  se  dirige  en  avant,  et 
l'autre  en  arrière,  parallèlement  au  canal  intestinal,  et 
lui  enToie  à  mesure  des  rameaux  qui  forment  des  angles 
droits  avec  la  branche  dont  ils  proTÏeanent.  Ils  ne  se 
ramifient  pas  davantage  jusqu'à  l'intestin;  arrivés  à  ce 
viscère,  ils  le  contournent  en  serpentant,  et  les  ramus- 
cules  qui  en  naissent  suivent  en  avant  et  en  arrière  la 
longueur  de  l'intestin.  C'est  dans  la  truite  que  nous 
,  avons  observé  plus  particulièrement  cette  singulière 
distribution. 

La  méientèri<fue  postérieure  naît  du  tronc  aortiqueA 
quelque  distance  de  la  première.  Cette  artère  se  dirige 
en  arrière  parallèlement  à  l'intestin ,  et  se  distribue  à 
sa  portion  postérieure,  sans  que  les  ramuscules  qui  s'en 
détachent  â  angle  aigu,  aillent  en  serpentant.  La  même 
artère  envoie  des  rameaux  à  la  vessie,  qui  eiï  reçoit, 
outre  cela,  des  intercostales  postérieures. 

[On  a  observé,  dans  la  classe  des  poissons,  plusieui;s 
exemples  de  divisions  simultanées  des  branches  arté- 
rielles et  veineuses  correspondantes,  en  réseaux  admi- 
rabtest  c'est-à-dire  en  un  grand  nombre  de  ramuscules. 
Ceux  qui  sont  artériels  se  réunissent  ensuite  en  un  ou 
plusieurs  troncs,  avant  de  distribuer  aux  organes  le 
sang  qui  doitles  nourrir,  ou  &«  rendeut  immédiatement 
dans-Ie  système  capillaire  de  ces  organes,  après  avoir 
eu  entre  eux  un  nombre  variable  d'anastomoses.  Nous 
en  parlerons  plus  en  détail  en  décrivant  le  système 
veineux  dans  cette  classe. 

Disons  seulement  ici  que.  dans  une  espèce  de  requin 
iearefmria»  vulpee  Cirv.),  la  branche  gastrique  et  la 
6.  15 
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Itpftçfae  intestiniile  qui  se  détachent  du  tronp  ç^^■* 
^ue,  se  divisent  imfûédifitement  çn  ramusculea  extrê- 
fpeqaeDt  fias,  Uès-nombr^ux,  ^jaut  eatfe  euxquel^ueii 
fipastamu^s.  ^e  r^^au  de  l'çstomac  a  l'air-plutôt  d'iiq 
f:^eir,eiv  91^1  qaît  de  l'extrémité  de  (^  l^r^ocbe  gutnqufSf 
^.11.  inoiçpent  où  elle  tQuc^e  le  bord  droit  et  aot^fieuK 
df  l'estofuac  ;  de  sprte  que  cptte  branche  se  résout  de 
^uite  d^us  ce  chevelu,  sans  se  pi^oloDgerle  long  de  ce 
(lord. 

Au  contraire,  le  réseau  ou  le  chevelu  Tasculairc  qu^ 
produit  la  branche  intestinale,  n'en  sort,  en  prenant 
une  direction  transversale  et  en  cerclant  l'intestin  de 
ses  Qonibreux  ramuscules,  qu'à  mesure  que  cette  bran- 
çl^e  loi^e  le  ç^té  de  cet  intes^n,  d'arvaift  ep  arrière. 

Lep  liiçines  de  I4  vejne-porte  çoiumencent  pat  UQ 
jfé«eî»u  analogue  (i).] 

ARTICLE     II. 

Sïg  TSIIYBS   SANGCINES,   OtI   DCS   TAISSBAOX  SARCDINS  QUI 
[    BAUÉNENT    LE    SANG    AtJ     CCECR ,     OU    DANS    LE     TK.(tsC 
^RliRlEL  PRINCIPAL. 

§  I.  De  ta  structure  et  de  la  distribution  des  veines 
en  général. 

Les  yeines  rapportent  au  cœur  le  sang  qu'elles  ont 
reçu  des  extrémités  artérielles;  et,  dans  les  animaux 


(1)  De  rtlibai   miratiSbas.  Anctor  jté^^i  B«t^.  BotMd*  VM,  9 
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Tcrtébrés  qai  oot  un  sjttème  lymph^tiqiia,  t'hunaç.uf 
que  les  vaisseaux  nombreux  de  ee  s^tème  Tftpt  {lui&Qr 
dans  toutes  les  parties.  Dans  ceux  qui  sont  dëpoupvuf 
de  ce  dernier  sTStàme,  les  reines  roço)T«nt  itpné^jqte- 
meiit  des  iutestina,  le  chyle  qui  s'y  {$npe,'çt  pfgniie^t 
dans  toutes  les  autres  parties  du  cotp^  ]e?  réftidus  df 
Is  nutrition. 

Ce  soqt  des  canaux  analogues  w^i  art^r^s,  49at  Uf 
diffèrent  cependant  à  beaucoup  d'égards. 

Leurs  ptrojs,  gçnéralenuQt  oui^^  et  demî-tran^pa- 
ventes,  plus  épaisses  cependant  propo^iti^nném^Ht  (|^f 
les  petites  Tcines  que.  dans  les  {^audçs ,  s'affaissent 
lorsqu'on  les  coupe  en  trarers;  elles  saut  b<eatfcopp  plqf 
«ztfnrables  que  oelles  des  artères  ^  et  les  sucpaa^ffi^  q^ 
densité.  EUes  ne  sont  point  entourées,  çon^me  Ifp  fUV 
t6xes,  de  plexas  nerveux,  composés  de  filets  nflTpl)rf  ux 
et  serrés  t  p^  le  peu  de  nerfs  qitj  ^en^l^ut  leur  .^ 
paiteuir  marabcmty  pour  la  très-grande  p^tk»  RUtT^nl; 
lenv  longnenr.  Leurs  vaisseaux  sanguins  soqj^  ^uss} 
moiqs  évidents/  quoique  riaflaotm^tion  qui  les  p^ecte 
quelquefois  prouva  bien  leur  existence, 

Ontre  la  gain*  celluleusd  qui  les  entoure  dans  la.  p^^r 
part  des  orgaa^a  ou.  des  parties,  on  ne  peut  gq^  f 
ewnptei  que  deux  membranes  distinctas^J'upe^xt^p 
et  l'autre  interne.  ]..:■■,.. 

li^Ofi  tMuiqpe  externe  a  ses  fibres  ^QVe|açéÇi^.i'y%u- 
liitâinfint,  tsès-ûnea  d'aillems,  sans  j^ppaiencç  tçp(|i- 
RCUPQ>  et  foirant  un  tissu  trèSrSjgrFé,  comme  celui  de  h 
ne^obiane  interne.  En  tirapt  ftv^tem^nt  ces  tuniques, 
MHS  -avons  vu.  ce  tissu  se  déTelf^pei  dans  l'une. et 
ï'v»VK-,  coaupe  un  feutre  coo^osé  de  lo^g?  filaments 
MjwMz  t  c'«M  sur  le«  fvma  de.  lu  ym^  afiUaîie  de  4  <^- 
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phûM  que  nous  avoiiB  fait  cette  observation.  La  mem- 
brane externe  des  veines  adhère  intimemeot  à  l'in- 
teroe. 

[Ce  n'est  guère  que  dans  les  gros  troncs  veineux,  dans 
les  Teines-càves  des  grands  mammifhre$  y  que  se  voient 
lires  du  cœur,  des  fibres  d'apparence  musculeuse  » 
extensibles,  résistantes,  seules  traces  d'une  tunique 
moyenne  que  l'on  puisse  découvrir  dans  les  parois  des 
veines.] 

'  U  n'est  pas  si  fréquent  de  distinguer  ces  fibres  sur 
les  parois  des  veincs-cave&  des  oiseaux.  Ce  n'est  guère 
({ue  dans  les  grands  oiseaux  qu'on  les  observe.  L*au- 
iruehe  en  a  de  très-nombreuses  dans  tonte  l'étendue  de 
la  veine-cave  postérieure;  elles  disparaissent  brusque- 
ment vis-à-vis  des  reins. 

'  Xatunique  interne  est  très-minpe,  très-extensible 
somme  l'extemej  fisse  dans  sa  face  libré^cpii  forme  la 
jibroi  interne  des  veînfes,  ayant,  da«s  sa  texture,  beau- 
icoiip  de  rapports  avec  celle  des  membranes  séreuses. 
C'est  la  plus  importante  des  tuniques  veineuses,  puis- 
que les  canaux  veineux  des  osf  les«sinu3  veineux  du 
'cerveau,  etc.,  en  sont  formés  comme  toutes  les  veines; 
tandis  que  la  tunique  externe  est  remplacée ,  dans  les 
'pi-ediiërs,  par  1»  dure-mère,  et  dans  les  os  par  le  tissu 
de  ces  parties. 

"■'  Là  "tunique  interne  forme,  dans  un  grand  nombre 
(le  Tçînes,  des  replis  semi-lunaires,  fixés  aux  parois  de 
celles-ci  par  "leur  bord  ct>nvexe,  ayant  leur  bord  libre 
tourné. vers  le  cœur.  Ces  replis  servent  de  valvules,  en 
s'appliquant  aux  parois  des  veines,  pour  laisser  passer 
l^sang  qaî  va  qu  cœur,  et  en  se  relevant,  pour  obsttua, 
e  0  partie  ou  en  iotafité,  leor  canal,  loftque  ce  Ëqtilde 
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prend  une  direction  opposée.  Les  valvules  achèvent  de 
distinguer  des  artères ,  la  plupart  des  veines.  Toutes 
celles  qili  sont  soumises  à  la  pression  des  muscles  en 
sont  pourvues,  cela  devait  être  ainsi;  sans  ce  moyen, 
le  sang  comprimé  par  ces  derniers,  n'aurait  pas  eu  de 
direction  plus  déterminée  d'un  côté  que  d'un  autre,  et 
l'action  des  membres,  au  lieu  d'accélérer  la  circula- 
tion, aurait  pu  ta  ralentir,  ou  du  moins  l'aurait  trou- 
blée. Les  valvules  manquent  au  contraire  dans  les  vei- 
nes de  la  plupart  des  viscères;  dans  tout  le  système  de 
la  veine-porte;  dans  les  veines-caves,  dans  les  veine? 
de  la  vessie  urinaîre,  de  l'utérus,  des  reins,  des  capsu- 
les surrénales;  dans -tes  siaus  vertébraux,  dans- ceux 
du  cerveau  et  dans  ses  veines;  l'azygos  en  manque  quel- 
quefois, ou  n'en  a  que  fort  peu^  ainsi  que  les  veines  du 
cou  et  de  la  tête.  Plus  rapprochées  dans  les  veines  des 
extrémités  inférieures  et  dans  les  petites  veines,  plus 
rares  dans  les  grandes,  rangées  par  |»aires  danscellçs-ci, 
ou ,  ce  qui  est  rare ,  trois  à  trois ,  elles  sont  ordinaife- 
tnent  une  à  une  dans  les  premières ,  et  disparaissent 
même  entièrement  dans  leurs  plus  petites,  ramificï(- 
tions. 

'  Celles-ci  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  celles  des' 
artères  avec  lesquelles. elles  s'abouchent,  et  dont  elles, 
semblent  être  la  continuation.  Telle  est  l'unique  ori- 
gine des  veines.  Elle  a  lieu  dans  toutes  les  parties  du' 
coips  où  elles  reçoivent  le  sang  des  artères.  De  là  les 
nombreux  ramuscules  veineux  se  rassemblent  en  ra- 
meaux plus  grands,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'ils 
forment  des  branches,  puis  les  principaux  troncs,  dont 
le  nombre  varie  dans  les  différentes  classes  d'animaux 
comme  celui  des  troncs  artériels,  mais  qui  viennent 
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tôUjOufô  t'é  terminer  ati  cœttr.  Plus  groâSCb,  plus  ilom-> 
br^sfes  que  les  artères,  s'anatomosattt  plus  ftéquétnp- 
ntentj  formant  même  des  anses  à  U  msulérë  des  vais' 
staux  lymphatiques ,  et  par-ci  par-là  des  rëseaux  «u 
des  plexus  assez  coUsidérables ,  leur  diattibtition  fest 
beaucoup  moins  régulière  que  celle  des  prticédents  vais* 
seaux,  et  moins  comparable  aux  dirisibns  d'un  arbre. 
Elleâ  u'augmentent  pas  aussi  régulièrement  que  les 
artères  dimlttuent,  et  il  n'est  pat  rare  de  trouver  que  \ç 
diamètre  d'une  branche  est  plus  grand  que  les  diamè^ 
tires  réunis  de  deux  rameaux.  Les  Veines  des  riacères 
marchent  rapprochées  des  artères  ;  celles  des  ffiembreK 
8Ë  divisent  en  superficielles  et  en  -ptoroiidés  ;  les  pre- 
mières sont  situées  sous  là  peau,  tandis  que  les  reinss 
profonde^  sont  placées  plus  profoudéuient  A  côté  des 
artères  principales  dont  elles  duivent  la  direction  dans  la 
plupart  des  cas. 

|Les  sinus  cérébr^jcirazjgosj  laveine  ophthaldiique 
sont  séparés  des  artères^  et  font  conséfjuediment  excep- 
tion, comme  les  veines  superficielles  des  membres,  ^ 
cette  association  des  artères  et  des  veines  princi- 
pales.] 

Cette  description  très-générale  des  veines  SB  rapporte 
plus  partltiitiërenieht  à  celle  des  animaux  vertébrés, 
avec  quelques  restrictions  cependant.  Âibsi  plusieurs 
mammifèHs,  notamment  le  chieval,  ont  des  valvules  à 
l'origine  des  rameaux  deS  veines  mésetitérique  et  hé* 
mbrrhoïdale;  le  cheval  eh  a  aussi  dans  les  veines  de  la 
rate.  On  en  voit  dans  les  poumons  dii  cAcM  et  de  la 
brebis.  Mous  citons  ceé  faits  d'après  HAtLERt  h'ajailt 
pa^  fait  nous-mêmes  dés  recherches  à  cet  égard. 

[M.  Mayer  a  trouvé  de  très-petites  valvules  dans  les 
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TeibëspuIiuADâires  de  Hiomme  i^tdu  bcbaf.êtM.  Lauth 
dàn^  celles  dii  cheval  (i).  ] 

£a  distiributioil  géuérale  des  branches  Et  des  ratneaùx 
T'éineiix  est  très -analogue  à  celle  des  artères;  àVfec 
(îfttte  difléreoce  qdê  le  nombre  des  jlretnlèresj  dans  les 
exftémîtés ,  et  celui  des  derblers ,  dans  tdtites  le&  ^ar-- 
tifei,  est  beaucoup  plus  Considérable.  Qutint  â  lèUrS 
troncs  priocipaux,  ils  ne  sont  pas  de  ttiêine  compaftt- 
bles  à  Ceux  des  artères. 

§  n.  Deê  veines  des  ttiàmmifères,  et  particuiièremtnt  dut 
veines  du  corps. 

Cette  première  division  comprend  les  veines  qui  se 
rendent  dans  le  sinus  droit,  ou  dans  l'oreillette  droite 
dû  cœur. 

A.  Dans  l'hûmMe. 

Gè  sont  :  i*  les  seines  du.  cœur,  dont  la  princîtrôlé 
ou  là  grande  veine  coronaire,  après  avoir  ràmpë  sûr  la 
fice  supérieure  du  ccbur,  Vferit  s'ouvrir  dans  là  partie 
inférieure  et  postérieure  de  l'oreillette  droite  ;  elle  re- 
çbit  la  plupart  deâ  autres  Veines  du  cœtir,  même  la 
Tfeiné  nioyenne ,  qui  est  logée  dans  le  sillon  de  la  face 
ihférléUlie  de  fcfe  viscère:  cette  dernière  a  quelquefois 
une  embouchure  distincte  dans  la  même  oreillette; 
D'âùttfeS  rameaux  ptus  petits,  et  dont  le  noihbre  esk  in-, 
déterminé,  oht  de  ttèS-Jietité  orifices  dan^  'cette  cavité. 

a*  fet  3".  Deux  auttes  troncs  beaucoup  plus  Cobsîdë- 
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tables,  les  veines-cavea  supérieure  et  inférieure^  se  ren- 
dent dans  la  même  oreillette.  La  première  reine  rap- 
porte le  sang  de  la  tête  et  du  cou ,  des  e:tti:émîtés  su- 
périeures, des  parois  de  la  poitrine  et  le -nourricier  des 
poumons;  la  seconde  reçoit  celui  des  viscères  de  Ualh- 
domeQ,  des  parois  de  cette  cavité  et  des  extrémités  in- 
férieures, c'est-à-dire  de  toutes  les  parties  situées  au- 
dessous  du  diaphragme. 

La  veine-cave  supérieure  commence  au  niveau  dn  car- 
tilage de  la  première  cAte,  par  la  réunion  des  deux 
sous-clavières ,  et  se  termine  à  la  partie  supérieure  de 
l'oreillette  droite. 

Les  veines  qui  s'j  jettent,  soit  médiatement,  soit  im- 
médiatement, sont  : 

a)  'L'atygoa,  qui  prend  naissance  dans  le  bas-ventre, 
de  quelques  rameaux  de  la  veine-cave  inférieure,  de 
l'émulgente  droite  et  des  lombaires,  passe  dans  la 
poitrine  avec  l'aorte  et  te  canal  thoracique,  reçoit 
successivement  les  intercostales  du  côté  droit,  la  bron- 
chiale  droite,  quelquefois  l'intercostale  supérieure';  la 
demi'azygos,  dont  l'origine  est  la  même,  rassemble  une 
partie  des  mêmes  veines  du  côté  gauche,  et  se  réunit 
plus  tôt  ou  plus  tard  à  la  précédente.  Formé  de  toutes 
ces  racines,  le  tronc  de  Vazygos  se  joint  à  la  veine- 
cave  supérieure,  immédiatement  avant  son  entrée  dans 
le  péricarde. 

b)  Les  êous-clavièresy  qui  commencent  à  la  hauteur 
de  la  première  côte ,  et  se  réunissent  pour  former  la 
veine-cave,  à  l'endroit  indiqué  plus  haut;  ces  deux 
veines  ne  reçoivent  pas  absolument  les  mêmes  bran- 
ches. Ainsi  l'axillaire  gauche,  la  mammaire  interne  de 
oc  côté,  la  vertébrale,  !à  thyroïdienne  inférieure  et  les 
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jugulaires  externes  et  interDes  viennent  toutes  aboutir 
dans  la  sous-clavière  gauche  ;  tandis  que  la  mamoiaire 
iateme  droite ,  quelquefois  l'intercostale  supérieure , 
et  même  la  thyroïdienne  inférieure ,  se  rendent  im- 
médiatement dans  la  reine-care  supérieure  ou ,  dans 
l'azygos. 

c)  J^A  jugulaire  interne  descend  du  trou  déchiré 
postérieur,  où  elle  reçoit  le  sang  des  sinus  cérébraux, 
sur  les  côtés  du  cou,  et  réunit  successÏTement  une 
branche  considérable  de  la  jugulaire  externe,  la  labiale, 
la  pharyngienne  et  la  linguale,  qui  s'y  rendent  par  un 
tronc  commun,  et  la  thyroïdienne  supérieure,  toutes 
analogues ,  à  l'exception  de  la  première ,  aux  artères  du 
même  nom. 

d)  "Lijugulaire  externe  est  formée  des  veines  corres- 
pondantes aux  artères  que  fournit  la  carotide  externe,  à 
l'exception  de  la  méningée  moyenne,  qui  n'a  pas  de 
veines  analogues ,  et  des  veines  précédentes  qui  se  ren- 
dent dans  la  jugulaire  interne.  La  première  s'étend  de 
rintérieurde  la  glande  parotide  à  la  veine  sous-clavière, 
où  elle  se  termine  plus  en  dehors  que  la  jugulaire  in- 
terne. Ajoutons  qu'elle  reçoit  des  veines  qui'  répondent 
aux  artères  cervicales. 

e)  L'es  axillaireê,  qui  accompagnent  les  artères  du 
même  nom,  et  dont  les  sous-clavières  sont  propre- 
ment la  continuation,  versent  dans  celles-ci  le  sang 
des  extrémités  supérieures  et  une  portion  de  celui  qui 
revient  des  téguments  et  des  muscles  de  la  poitrine  par 
les  veines  thoraciqaes ,  scapulaire  commune  »  circon- 
flexes ^  etc. ,  semblables  aux  artères  du  même  nom ,  et 
par  Us  veines  brachiales.  Celles-cî ,  au  nombre  de  deux 
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potirchaqDembmbre,placéessurlesc&lé9derartètecor* 
respondante,  qui  l'embrasaent  par  des  rameaux  qu'elles 
s'enroieht  réciproquement ,  ont  des  divisioni  absola- 
mentiealblables  à  celles  de  cette  artère  qu'elles  accom- 
pagiient  partout.  Les  deux  brachiales  se  réunissent 
Tis-à-vis  du  tendon  du  grand  pectoral  en  un  seul  trône 
qui  est  l'origine  de  l'axillaire.  Enfin,  cette  dernière 
veine  teçoit  le  sang  des  extrémités  supérieures  par 
deux  veines  qui  n'ont  point  d'artères  analogues,  la 
baiiU^ia  et  la  céphali^ue ,  dbnt  la  distribution ,  assez 
variable  i  a  lieu  principalement  à  la  superficie  de  l'a- 
vant-bras  et  de  la  main ,  et  qui  se  jettent  dans  l'axil- 
lure  près  de  son  origine. 

3'.  La  veine-cave  inférieure  formée  par  la  réunion 
des  deux  iliaques  primîlivet ,  TÎs-à-Ti&  de  l'extrémité 
de  l'aorte,  s'élève  à  droite  de  celle-ci,  traverse  le  bord 
postérieur  du  foie,  puis  la  portion  tendineuse  du  dia- 
phTa.gipe,  parvient  dans  la  poitrine,  pénètre  presque 
aussitôt  dans  le  péricarcte,  et  va  se  terminer  à  la  partie 
inférieure  de  l'oreillette  droite.  Son  diamètre  est  plus 
considérable  que  celui  de  la  veine-cave  supérieure  )  elle 
reçoit  euccessiveuientt  dans  le  trajet  que  nous  ve- 
nons d'indiquer ,  la  sacrée  moyenne;  les  lombaires; 
lès  spermatiques,  dont  la  gauche  cependant  sa  jette 
'  plus  souvent  dans  la  rénale;  les  rénales  ou  émul- 
gentès,  qui  s'j  rendent  à  angle  droit  ou  à  peu  près; 
les  ct^ulaires,  qui  aboutissent  aussi  quelquefois  dans 
les  rénales,  particulièrement  la  gauche;  les  veines 
hépatiques,  et  les  diaphragtnatiques  inférieures. 

Toutes  ces  veines  ont  une  distribution  analogue  à  celle 
des  artères  j,  à  l'exception  des  spermatiques,  que  nous 
décrirons  ailleurs,  et  des  hépatiques,  doot  les.  racines 
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carrtspôndent  plutôt  aux  nimjTicatibns  de  là  Tfeine- 
porte  ija'k  celles  des  artères  hépatlqaes. 

tés  îUaque»  pnmitivès ,  ddtit  la  i-éiihioti  tortrite  !S 
Teine-cave  înféHeure ,  naissent  de  deux  branches  prlfr- 
cîpalea  îjui  s'unissent  vis-â-Tls  dfe  la  syiriphise  sacrd-iiia- 
que;  ce  sont  les  telhé's  iltàtjïui  externes  et  intbrnëst  fôr- 
Â^espar  des  veines  qui  répondent  aùxartèresdi]  UiCtrie 
nom;  et  de  plus  par  les  deux  veines  saphènes  qui  Sfe 
rtddent  dans  la  première  ;  et  sont  aux  extrémités  infé- 
rieures Ce  qtie  \A  basilique  et  h  céphalique  Sont  aux 
cxttémîtés  supérieures. 

fi)  t)aAi  kt  âUtrei  mammi/iret. 

1.  Dei  tronc$  teinéui;  prinvipaua;,  €h  générât 
• 
Les  veinti  du  corps  ont  la  plue  grande  ressemblanoe» 
dans  leur  distribution  principale ,  avec  celles  de  l'hom- 
me. On  pourrait  même  dire  qu'elles  varient  moins  que 
les  artères,  Aiofi  lorsque  l'aorte  abdominale^  au  lieu  de 
se  diviser  en  iliaques  primitives ,  ne  fournit  qus  les  ilia^ 
ques  externes  en  se  bifupquant ,  tandis  que  lès  iliaques 
internes  naissent  d'un  tronc  commua,  placé  au  centrs 
de  la  bifurcation  des  deux  premières,  les  veiaes  n'ont 
pas  une  distribution  semblable,  mais  k  réuniasaot 
comme  à  l'ordinaira. 

a  )  Viim^avi  nmtrtêmt. 

Au  lieu  d'une  seule  veint'Caxe  tmtérîêure,  quelques 
animâti^t  en  ont  detix,  tine  pour  chaque  cdté,  dbht  là 
droite  a  la  situation  et  l'insertion  ordinaire;  tandis  qu« 
la  gauche  gagne  le  sillon  qui  sépare  U  bise  du  eoslit 
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de  l'oreillette  gauche»  et  le  parcourt  jusqu'à  l'oreillette 
droite,  dont  elle  perce  la  partie  supérieure  et  gauche, 
de  manière  que  sou  orifice  se  voit,  dans  cette  oreillette, 
tout  prèsde  l'embouchure  de  celle-ci  dans  le  ventricule. 

C'e^t  ce  que  nous  avons  observé,  entre  autres,  dans 
le  vetpertilion  murtnf  dans  \eporc-épic  et  la  plupart  des 
rongeur»;  dans  l'éléphant;  {c'est  ce  qui  se  voit  dans 
Vomitharhynque  (i). 

Une  particularité  bien  remarquable  d'une  des  veines 
affluentes  de  la  veine-cave  antérieure,  est  celle  que  pré- 
sente, dans  plusieurs  mammifères,  la  jugulaire  externe. 
Elle  j  reçoit  une  bonne  partie  du  sang  du  cerveau  par 
le  canal  temporal  (a),  dans  lequel  se  dirige  le  rameau 
antérieur  du  sinus  transverse  ;  etce  n'est  que  la  moindre 
partie  du  sang  du  cerveau»  qui  s'éeoulejpar  le  trou  jugu- 
laire; la  veine  vertébrale  qbi  se  joint  aussi  à  la  veine 
jugulaire  externe  >  en  recevant  de  même  une  bonne 
part. 

Cette  disposition  des  veines  cérébrales  existe  dans 
tous  les  animaux  hybernants  (3)  ;  mais  il  faut  se  hâter 
d'ajouter  que  beaucoup  d'autres  mammifères  rongeur» 
(les  rats);  édenté»-; ruminant»; pachyderme/  (le  cheval); 
camat»ierg,  qui  ne  s'engourdissent  pas,  l'ont  égale- 
ment. Elle  parait  tenir  plus  essentiellement  à  la  situa- 
tion et  à  ta  direction  de  la  tête.  C'est  donc  une  diffé- 
rence entre  l'homme  et  les  mammifères,  liée  plutût  à 


(1}  SalTaat  Mteke(,  op.  cit.,  p.  318. 

(1)  C'ett  one  communication  Ibrmuit  uo  .trou,  une  fente  on  on  canal  litné 
ntre  le  rocher  et  le  temporal ,  proprement  Bit,  ou  percé  entièremeiit  dan*  ce  der* 
nier  os  au-deuuj  de  rorëille.  Ûimoir»  mr  Itt  vaitteame  dphmliquai  de  qiielga«t 
antnwnef  ui  l'tngaUrJiiteni  penJanl  Phietr  ;  par  U.  Oilo,  Ataiatet  rfw  tciateêt 
Mlur.,  t.  u,  p.  7t;^(S)  Ibid,  p.  105. 
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la  station  sur  quatre  pieds,  propre  à  ces  derniers,  qu'à 
la  cause  qui  force  certains  mammifères  de  s'engourdir 
par  le  froid  de  l'hirer.  ] 

h)  De  ta  veine-cave  postérieure. 

[Nous  décrirons  ici  les  particularités  qu'elle  présente 
dans  les  mammifères  plongeur».  ]  ^  ■ 

La  veine-cave  postérieure  offre  dans  le  phoque  une  struc- 
ture d'autant  plus  remarquable,  qu'elle  paraît  tenir  à 
la  faculté  de  plonger  que  possède  cet  animal  à  un  haut 
degré.  Cette  veine  est  d'un  volume  ordinaire  avant  de 
passer  derrière  le  foie;  mais,  lorsqu'elle  est  parvenue  à 
cet  endroit,  elle  forme  un  sinus  volumineux  dans  lequel 
viennent  se  décharger  cinq  grosses  vei'nes  hépatiques, 
et  qui  s'étend  jusqu'au  diaphragme;  au-delà  de  cette 
cloisoUj  c'çst-à-dire  dans  la  poitrine,  la  même  reine  n'a 
pas  un  développement  extraordinaire, 

[Le  grand  sinus  hépatique  de  la  veine-cave,  dont 
nous  avons  signalé  le  rapport  physiologique  dans  les 
phoques ,  que  nous  avons  encore  décrit  dans  les  plon- 
geant (i),  parmi  les  oiseaux,  a  été  observé  dans  tous 
les  mammifères  qui  vont  fréquemment  k  l'eau  ;  mais 
dans  aucui^  il  n'a  la  capacité  proportionnelle  que.  nous 
venons  d'indiquer.  Il  commence  dans  {^ieutre,.  lorsque 
la  veine-cave  inférieure  traverse  le  lobule  droit,  puis  le 
lobe  droit  du  foie,  et  se  termine,  à  l'instant  du  passage 
de  cette  veine  à  travers  le  diaphragme. 

Nous  avons  vu  une  dilatation  analogue  dans  la  veînc- 


W  ProBiiM  AUt-,  t.  If.  p.  374. 
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çax^  b^^tique  du  demm  4t^  Pyréf^f»^  d^à  «tgj^iilfif 

dans  lé  raf-<fâiu  et  le  cattor,  et  mj^ine  4W9  VP"*i' 
thorhynifue  (i).] 

c)  />e  t'azygot  ou  du  tronc  veineux  intermédiaire  entrt 
lei  d^m  V4i9et~çave9  mtérkurf  U  pott^iguitti. 

!L'inserti&n  de  VazygçSf  l'existeoce  d'une  MyjQS  du 
côt^  gaiicbe  sont  assez  TanaI)Iea  ;  mais  pn  çait  tj^s  Us 
niéme.9  cirççinstaoces  varient  dans  llioainiç.  Elles  af 
fi(érjtent  pas  oouséquen^nieDt  de  nous  arrêter. 

a'.  Caractères  dittinctifs  du  système  veineux;  ((es  Cétacés, 
et  particulièrement  des  plexus  des  veines  affuefites  daits 
ks  veines-caves. 

[Dans  les  cétacés,  le  système  Teinemc  présenta  géné^ 
ralement  ua  développement  proportionnel  encorft'ph» 
considérable  que  le  système  artériel ,  et  Ibn  7  voit  cet 
arrângepaent  en  réseaa,  ou  en  plexus ,  mais  d'une  ma*- 
nière  encore  plus  marquée,  que  nous  avons  défi  foit 
connaître  dans  ce  dernier  système. 

Les  veines  du  dauphin  et  du  marsouin  (3),  â  l'excep- 
flOn  des  troncs  principaux,  montrent  partout,  au  lieu  de 
simples  ramifications,  de  fréquentes  anastomoses  entre 
leuirs  branches,  leurs  rameaux  et  leurs  ramuscalçs, 
qai  foFment  ainsi  de  nombreux  réseaux. 


(1)  Mtdut,  op.  ciL 

12}  ^•Fr«g2}4M«i«Mm>bi'«rfmiMrM!uii,'BfrM-leD'K.  E.  de  Bmt,  nii 
âSS4.  Aiwa  ueitt  Phjtieo-inadiai,  Aeaâ.  t.  L  nat.  Car,  L  im,  puL  i|  p.  2S5,  tf 

pLsux,  18S5.  r<  «Wiimiii  ni  lif «iiipi)li .  »■>  wiihiiHnTpniirlpywlir 

KUtBviqiw,  Mat*  cncote  { 
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plies  par»îs^«pt  inanqHpr  (ïp  TalvfilBS|  et  )eur^  B^9 
sQDf  plu^  {fisses  qu'à  l'ordiqjfùra,  au  contraire  de  cçllef 
de89Jrtèr^>  qui  sont  plus  minces  (i). 

Les  réseaux  Teineux  ne  répontîept  pM  f o^JQmia  i^  4$* 
réseaux  artériels  analogues;  les  plu9  conâidéfabls»  p'^R 
ont  pas  de  corresponda'hts  parmi  ces  derniers. 

Les  fréquântcB  anastoposes  dont  nous  aVon*  déjà 
parlé ,  font  que  les  principales  parties  du  s^tème  vet^ 
neuK ,  la  Teine~caFe  antérieure ,  la  Teine^cave  posté* 
rieure,  la  veine  pulmonaire,  la  veine-portes  QOf  «Utn 
elles  de  plus  fréquentes  communications  qu'à  l'onlif 
uaire. 

Celles  entre  les  veines-caves  antérieure  etpost^neure 
sont  établies  principalement  par  le  moyen  des  sinn« 
vertébraux  {2). 

Ce  sont  deux  lon^  sinus  placés  sous  la  moell* 
épiniére,  dans  le  canal* vertébral,  qui  s^onvrent  ea 
arrière  dans  la  veine-cave  postérieure.  En  avant  Hs 
se  réunissent  en  nu  seul,  dont  le  diamètre  est  le  Âoiibl« 
de  celui  de  la  moelle,  et  qui  forme,  en  très-grande  par* 
tie,  le  tronc  extrêmement  gros  d'une  très-courte  aey- 
gos.  Ce  tronc  est  encore  composé,  mais  pour  un«  pliif 
faible  partie,  des  plexus  veineux  intercostaux  de  cbaqae 
côté. 

Un  autre  caractère  du  système  veineux  deS  éétacéb 
est  le  peu  de  développement,  le.  petit  diamètre  pro^ 
portionnel  des  artèriss  et  des  veines  qui  voirt  à  la  Couche 
de  graisse  sous-cutanée  et  à  la  peau.  Cette  couche 
Caisse  de  lard,  et  la  nature  même  de  la  peau,  rendant 
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celle-ci  impropre  à  l'espèce  de  respî:çatIon  et  aux  fonc- 
tîoDS  d'absorption  et  d'exhalation  dont  elle  est  suscep- 
tible dans  les  mammifères  chez  lesquels  son  système 
sanguin  est  plus  développé ,  expliquent  la  petite  pro- 
portion du  ^stème  sanguin  cutané  dans  les  céta- 
cés. 

Les-  veines  de  la  tête  composent  généralement  des 
plexQs  très-compliqués;  elles  lie  se  réunissent  que  fort 
iBrd  en  branches  principales,  pour  aCQuer  dans  les 
deux  jugulaires.  Les  plus  reniarquabtes  de  ces  plexus 
sont  le  plexus  qui  entoure  l'éreot  et  celui  qui  répond  à 
la  mâchoire  inférieure.  - 

Les  veines  de  la  queue  forment  un'  réseau  qui  se 
Toit,  avec  le  réseau  de  l'artère  caudale,  dans  le 
canal  que  forment  les  apophyses  épineuses  infé- 
rieures. C'est  le  plexus  veineux  caudal  j  qui  se  jette 
en  grande  partie  dans  la  branche  droite  de  la- veine- 
cave  postérieure.  Cette  veine  est  encore  l'aboutis- 
saot  du  plexus  du  rectum,  remarquable  en  ce  qu'il 
.met  la  veine-cave  en  compiunicatiOD  avec  la  veine- 
porte.  La  région  lombaire  est  occupée  par  trois  autres 
plexus  considérables,  de  chaque  côté,  l'un  superfi- 
ciel (  I  ) ,  compris  dans  le  péritoine  de  cette  partie  ;  l'autre 
moyen,  étendu  sur  le  psoas  (a)  ;  te  troisième,  recouvert 
par  ce  muscle ,  est  situé  sous  les  apophyses  transverses 
jdes  vertèbres  lombaires. 

Ces  noiqbreux  plexus  servent,  non-seulement  à 
contenir  la,graiide  quantité  de  sang  que  possèdent  les 
cétacés.,  mais  encore  à  faciliter  son  mouvement  d'un 
côté,  lorsqu'il  serait  empêché  d'un'autre  côté;  tel  doit 

(1)  Ikid.,  fi.  sm,  %.  Pour  le  plmu  péritonëal  ganebe.  — (!)  1M. ,  k,  k> 
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être  l'effet  des  noM>reuses  contiauiHcations  qu'iU  éta- 
blissent entre  tou^s  les  parties  du  système  Tftscu- 

laire.l  .     .  • 

'-  • 

§  III.  Dei  veinet  pulm^paùvs,  ou  de$  veimt  ^ui  Oretuient 

dan»  k  tinuB  de  ce  nom. 

A.  Dant  l'àdînme. 

Ces  veines  sont,  après  leur:8octîe  ées  poumotis»  au 
nombre  de  qaatré «  deux  de  chaque  côté,  une. supé- 
rieure qui  (}e<ic«id  veM  l'oreillette  gauche  au-derant  de 
la  hranche  artérielle  correspondante,  l'autre  inférieure, 
qui  s'élève  à  la  rencontre  de. la  mèpie  or^lette  ;  celles 
du  côté  droit  ont  un.  chemin  plus  long  à  parcourir  pour 
y  arriver  que  celles  du  côté  gaU<^e-  Toutes  quatre  se 
réunissent  à.  la  partie  supérieure  de  cette  cavité.  Leur 
diamètre  n'e^oède  pas  cêlvi  des  artères  pulmonaàrpfiv 

'  B.  Dans  Us  Mammifhret.    . 

Les  veines  pulmonaires  nevarient  que  par  lenombre 
des  racines  qui  fes  forment,  nombre  qui'  est  en  ra{^ort 
avec  celui  de&  lobes  de  chaque  poumon. 

S  ÏH.. Veine»  de$OiwBJigt,        . 

"A.  Des  veines  da.corpg.  '  ' 

^ovis  .avQBs  peu'  de  chose  à  dirt;  sur  les  veines  du 
corps.  Les  fémorales  n'entrent  point  «dans  le  bassin  par 
l'échancrureischiatique,  et  n'accoa;ipagnent  pas  eoo- 
séqueinment  les  artères  de  ee  noDj;  elles  suiventile 
mAme'CheÉQm  que  dan»  les  mammifères,  celui  de  l'ar- 
cade crurale.  Arri'ïées  dans  Te  b^si»,  clleis  se  léunifi- 
6.  .16 
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sent  aVLkiétnutgmm,  c[in  ont  rB«setnblé  ellèl^mèmés  les 
Teloes du  «oetfjr^^  d«tlMérieui' âé cette ctivit^. 

tes  deux  troncs  qui  en  résultent,  de  chaque  côté,  se 
confondent  en  un  seul,  vis-à-vis  de  la  portion  la  plus 
àtaficée  des  ïefts.  [C^st  U  l'ori^ni?  d*  la  veine-éavêpdS' 
tèrieure.  Elle  reçOÏtïWûiédratetnenl  les  veines  génitales 
ou  spennatiques  chez  le  mâle,  et  celles  de  l'ovaire  dans  la 
femelle.]  De  là  cette  veine  traverse  le  lobe  droit  du  foie, 
t«ç«it  tes  veine*  hépalftîties  qui  B|^artjenneïit  à  ce  lobe, 
reufcbntt* ,  aussitôt  lq«'■e^le  l'a  d^aesé ,  le  \tw\t  eom- 
mnun  des'veîneg  hépi3ti<)[ueB  du  l<Àw  gi>bch&,  et  se  teiy 
minfi  dans  16 'iiniïs  ttofijimutl  dM'veitiesducor}!!^;  e'&M 
dtà  tnotn«c«  qulali&u  leptus^ordînaireaeiit.  Hais,  d^ns 
I'ttftirtt(;l^y -Mates  les  vtfàqs  hépatiques  eM  rendent  dans 
h  vèifte-tivè-lofècifliêtte^titteofe  ent&uréedela  sub^ 

'Vfèiilce  du  i(Àé^  Dtin8  leS'^HgVf»^,  ee  n''e^C  ({u'ftprès'^re 
soiitfè^e  MvisGè«  qti^lit  wçôit  lés  deu»  principales 
veines  hépatiques,  une  pour  chaque  lohcj  quoique  plu- 
sieurs de  ces  veines  moins  considérables  s'y  rendent 
Ént^n'eltfc  «n  «st  cocdfe  emtoucéet 
I'  CYtteieine;^d'aiÙ4W»,d;ifi3Dmderftier»  oiseaux,  an 
diamètre  très-conaàdéBabJe  datui  tbutela  pottiod  qui  est 
dans  le  foie ,  et  forme  une  espèce  de  réservoir  analogue 
à  celui  que  noaB-»vMi«  d^tildons  le  phoque. 

[Quoique  la  description  précédente  compreoneles 
circonstances  principales  concernant  Porigine  de  la 
:ifeimH7«ffe  iti£é&iei»«t!«  «t  la  désignation  des  rame^iux 
ret:deis  braii|cliie»<^iR:sy  reudepi,  bdus  «ihercberotts  i 
'OMappléFer  l'idée  gu'oià  doit  se  &it».de  cet-  arbre  -vei« 
->iiattX4.BB  kidécdvant  très-Aicciadeinent  dans  le  or?. 
Xa  véàtercave  .iiiférieure  atmhte  avoir  sa  jpremièiv 
«ijgine>   ém»    le    {r6nC ,  par  deux  neâm 
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qui  -  s'araiiGeiit ,  rapprochées  l'uae  de  l'autre  »  de 
Ifxtréaiité  du  coccyx  dans  le  bassin.  ChacuDe  de 
ces  deux  veioes  «f  joint  à  une  kypogattri^ue  da 
même  côté,  qui  réb&it  ter  rameaux  veineux  du  cloA- 
qne  *  des  parois  du  bassin  et  des  canaux  déféi'ents. 
Les  deux  troncs  qui  résultait  de  la  réunion  des  coccy- 
giennes  aux  hjpogastriques,  communiquent  par  une 
courte  branche  transversale,  lia  continuent  ensuite  de 
s'aTancer  vers  chaque  reiu^  en  recevant  à  mesure  des 
rameaux  qui  sortent  des  troncs  intervertébraux;  enfin 
ils  semblent  aboutir  dans  les  deux  -branches  de  la  tnér- 
jCTi/eri^HiîposterictH-e.CeHe-cireçoitlesangdu  rectum  par 
une  arcade  postérieure  ;  maifi  elle  naltatftsid'une  arcade 
antérieure  qui'jointses  rameaux  àceuxdelamésentérique 
antérieure  qui  appartiennent  â  la  vflne-porte.  Le  tronc 
c<Hnpo9é  de  ces  ramificatiobs  se  bifurque  en  s^appro- 
cbant  de  l'extrémité  postérieure  des  reins,  et  reçoit, 
comme  nous  Tenons  de  le  dire,,  les  feinea  du  bassin. 
Chacune  des  brancfaes'de  cette  bifurcation  s'avance  ati- 
dessus  du  rein ,  plus  près  de  son  bord  interne  que  de 
l'externe  ;  beaucoup  de  rameaux  vertébraux  viennent 
s'y  joindre.  De  son  côté,  cette  veiue  pénètre  dans 
la  substance  du  rein,  reçoit  à  mesure  de  petites  ré- 
nales, llschiatique,  et  se  réunit  enân  à  la  crurale. 
La  Teine  qui  en  résulte  définitivement,  de  chaque 
côté,  reçoit  une  branche  formée  par  les  rénales  anté- 
rieures, et  plusieurs  vertébrales.  Ce  sont  ces  deux 
troncsvqui  se  confondent  dans  la  ligne  médiane  poux 
composer  la  veine~cave  inférieure,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  dans  notre  description  générale. 

Dans  cette  description ,  et  dans  celle  plus  particu- 
lière -que  iH>us  venons  de  faire,  nous  n'avqfis  pas  dési- 
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gué  comme  veines  afférentes  pouT  le  rein,  les  rameaux  qui 
viennent  aboutir  à  la  branche  veineuse  qui  pénètre  djftis 
la  substance  de  cetorgane.  Nos  propres  observations  nous 
déterminent  à  nous  ranger  de  l'avi^de  M.  Cuvier  (  i  )  et  de 
Mecket,  qui  n'admettent  pas,  comme  H.  Jacobson  (s), 
de  veinc'porte  pour  les  reins  des  oiseaux  (3). } 
'  11  y  a  deux  veinea-eave$  supérieures  qui  rassemblent 
chacune  les  veines  de  leur  côté  ;.la  gauche  s'ouvre  dans 
le  sinus,  tout  près  de  son  embouchure  dans  le  ventri- 
cule, tandis  que  la  droite  a  son  orifice  situé  comme 
celui  de  la  veine-cave  supérieure  des  mammifères. 

B.  Des  veines  pulmonaires. 

Les  pulmonaires  n'offrent  rien  de  particulier  ;  leur 
diamètre  est  à  peu  près  égal  à  celui  des  artères. 

[Meckel  a  vu  dans  les  veines  pulmonaires  de  l'au- 
truche et  du  casoar,  aux  points  de  jonction  des  ra- 
meaux, des  replis  valvulaires>  siigples  très-pronon- 
cés (4).]    . 

§  V.   Veines  des  Reptiles. 

[Leurs  parois  sont  extrêmement  minces;  elles  ne 
montrent  des  fibres  que  daris  les  gros  troncs  des  rep- 
tiles de  ta  plus  grande  taille. 


(4)  Bill,  nat,  df  PoUtotu,  L  i,  p.  516. 

(3)  SyiUm»  d'anal,  camp,,  t.  t,  p.  384  •  iàSL  allemande.  Des  replia  lailloiiU 
«errant  de  valinles,  qui  se  voient  eutre  les  principales  divisions  decesveinea,  ]r 
dirigent  Ërideinaient  le  sang  Tenic  cœur.  Vautruclia,  te  nuoar,  Vouttrit,  k 
Kfgnt,  ont  de  semlilAbles  replis. 

(3)  t)e  lyitcmalc  vtnota  pecuiiari,  etc.,  Halnix,  1831. 

li)Op,dt.,fm36Sà\xt.r. 
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Celles  des  ehéloniem  et  des  croeoditims  sont  pourvut  s 
de  quelques  valvules.  On  n'a  pas  encore  constaté  l'exis- 
tence de  célles-ci  dans  les  veines  des  ophidiens  ;  aussi 
avons-nous  observé  qu'elles  s'injectaient  facilement 
dans  tous  les  sens.  Comme  dans  les  autres  classes  des 
vertébrés,  les  veines  des  reptiles  sont- plus  nombreuses 
que  les  artères.  Leurs  anastomoses  sont  plus  fxe^ 
quentes  ;  elles  font,  de  l'ensemble  du  système  veineux, 
un  réseau  plutôt  qu'un  arbre.  i<a  circulation  des  rep;- 
tiles  n'étant  pas  circonscrite  dans  une  seule  direction^ 
bien  détenninée,  à  travers  les  pioumons.,  comme  dans 
les  mamoiifères  et  les  oiseaux^  IC'  système  veineux  nq 
se  Irofuve  jamais  surchargé  de  sang,  ainsi  que' cela  peut 
avoir  lieu  dans  ces  deux  dernières  classes,  lorsque  la 
respiration  est  suspendue.  Les  veines,  par  ce  motif  sans 
doute,^  nous  ont  paru  généralement  moins  grandies , 
relativement  aux,  artères ,  que  dans  les  deux  classes  de 
vertébrés  à  Circulation  double.  On  n'y  trouve  pas-non 
plus  ces  réservoirs  que  nous  avons  décrits  dans  les  tronoÉ 
veineux  des  Hiammifères  et  des  oiseau^x  plongeurs, 'et 
dont  nous  retrouverons  des  exemples  dans  les  poissons, 
dont  la  circulation  se  fait  par  une  seule  voie,  à  travers 
les  bftinchies.  ] 

A.  Jies  veinfs  du  corps, 

1,  Dans  les  Chélonims. 

Les  chétoniens  ont  deux  veinés^oaves  postérieures  qui 
traversent  le  foie  de  chaque  côté,  et  reçoivent  à  mesure 
une  foule  de  petites  veines  hépatiques.  Immédiatement 
après  être  sorties  du  foîe,  elles  sont  jointes  chacune  par 
une  veine-cave  antérieure  du  même  côté-,  ou  par  le 
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tronc  oomniuii  de  la  jugulaire  et  de  la  sdus-clavière,  et 
s'otUTieQt  toutes  d«ne  uae  espèce  de  réservoir  qui  com' 
munique  dans  l'oreillette  droite  par  une  erâboucbure 
«a  forme  de  fente  bordée  de  deax  rahules. 

[Oette  descrip^on  extrêmement  succincte,  i  laquelle 
nous  avion»  cru  ^roir  nous  borner,  a  besoin  à'ia  fois 
de  jectifications  et  de  développements, 

Leadeiix  veines  que  nous  avions  déterminées  comme 
des  reines-caves  postérieures,  sont  les  W0ine$  omèilualeg 
de  Bojanus,  les  analogues  de  l'abdominale  unique  on 
médiane  des  batraciens^  lesqu^les  confluent  en  «e  re- 
{rfiant  i  la  rencontre  l'une  de  l'autre, .et  en  prenant 
une  diretrtion  transversale,  dans  l'isthme  moyen  qui 
réunit  les  lobes  latéraux  du  foie.  C'est  daas  ce  tzonc 
anique,  transversal,  auquel  aboutissent  les  deux  veines 
abdominales,  qui  n'en  sont  proprement  que  des  braiie 
ches,  que  viennent  serendre,  d'autres  parts,  les  veine* 
des  organes  de  chyliiication,  qui  compoeeut  essentiel- 
lemontla  Tciùe-porté  dans  les  mammiférep.  Mous  y  re- 
viendrons à  L'article  de  cette  veine. 
'  Les  veines  abdominales  communiquent ,  par  un  ra- 
meau pectoral,  avec  une  intercostale,  et,  par  ell6 ,  avec 
un  rameau  cervical  de  la  jugulaire  (i).  • 

Chaque  veine  abdominale  a  de  plus  une  anastomose 
en  arrière,  avec  l'intercostale  commune  inférieure;  elle 
est  d'ailleurs  la  cootiouation  de  Viliaque,  qui  reçoit  le 
sang  de  la  fémorale,  de  l'iliaque  circonflexe,  de  l'iachia- 
tj^ue,  de  la  caudale,  de  l'hypogagtrique ,  des  rénales, 
par  l'extraite  descendante  du  tronc  de  l'àty^os.  £elle- 
;Ci,  après  «'être anastomosée ,  en  avant  delà  poitrine, 

(1)  99«iti»,  (V.  tib,  £  114,  k»,  k*^ 
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«vep  un  ranteiui  «eryteal  de  U  JHgii|sti[«,  pjfr^it  «onduiic^ 
le  s^g  d'^vant'ea  «irlttM»  si  J'qh  bq  juge  par  l-augroç»* 
tatiop  Bucoeoùr^  4e  6oa  oelibr^^  ji  nw^ive  qi|'çU«  r^çoU; 
}e»  veUifls  iatfiTco^tates,  les  [n.u«(mtfirea  (îu^f^s,  et  ^Q». 
rani«aMR  ^esTçrftçbraleB.  Si(wj  (tqp*,  Q«(lfisi;e949n|t  vçifr 
le  rein,  s'anastomose  avec  une  veine  génit^lq^a^^ç  '^W^t^ 
i  ItyppgastriqMe  ppqr  poiMtIt«W  i'iliftqya  (i).  Voilà 
dpnc  uo  air^qgeïqwt.iina  di8*ributiQP  ^u.fjF^lMft 
Tcîaeitx,  (t^  œlvû  priDcipa^friittile  la  q^eua,  d^^  ^xr; 
trémités  postérieures  et  du  trôna,.  ^^ '^^t¥>^)^W^  K 
dufe()tiQn4u  ^Mg  v^r»  le  f^,  .^xqwMt  d?-  pejte  yeme 
abdominAl^r.frt  d^  aon  ample  «y6tèi^t!,ralaiiv^tnepl;ay. 
foie,  oe  qwfi  J^rt^iq  pyliçoiP^reast  pourJes.pftUtu 
mwï8;-         ..   ;.    ,.;  .■■•■:■  ..:     ;  -.,         .  ,   . 

lloe  rfiiD«  giépitâîf  ■^jJB.iwi'P '^sops  dit.»'*B*sïPwv»\ 
ser  avec  le  tronc  descendant  d^  4'a9{fgf^;(9}r.«^;P(frt;ç. 
awsi  yp^il^foie*  ifir9ifi.eiiçHr^^er»fl  «»p  l.fbQ,dwit>  à' 

la  fnanifrfi:d'p%«  vsiîw*cîtye,^eçflH.i  «râftV{qi>ftai^çoii{^ 
de  petite»  yçings  hj^tiqm»,  fiVft^.(çnpjft9,^in,i\^éd^j(ïp^ 
mpqt-,  PP  .sortait  dii  fwp,:4**»  Jp.piau^.jjptpfpu^.fJ^ 
Teïpçp.dâ  qo^pfi.  C'wt;"iaflfi.Ba's;oqf.^uej.^ipj^çi^t,4j>ijjl,, 

tir  dirpçtwwBt  iep  principaux  «pi^aujjf,.h4pnïJai;eia^^ 

l'isthme  du  foie  et  de  son  lobe  gauph^  (i^i-t:!!!  ■<t''.  l 'n 

Dans  les  tauriens  et  les  ophidiens,  il  n'y  a  qu'une 
Teine-çave  postérieure  étMçbX'antëriflurëày'tfdnt ^11^ 


{îj  BqjaniU,  op.  tit.,tlg.tti,n^iiit;dvi.i^,f  et  iK*  '     "'■      ''•'' 
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du  côté  gauche  passi  au-dessus  du  coeiir^  de  gauche  i 
droite,  et  se  rend  dans  le  rëserTOir  commun,  à  cAté  de 
la  Teioe-càfe  postérieuFe.  Ce  réservoir  analogue  à  celui 
obserté  dans  les  cfa^oniens ,  a  de  même  son.  entrée 
dans  Toreille  droite,  en  forme  de  fente,  let  bordée  de 
deux  TalTsles.  ' 

[La  veine-cave  postéHeure  ne  commence ,  dans  l'un 
et  l'autre  de  ces  ordres,  qu'au-delà  des  reins  par  h 
réunion  des  deux  veihet  rèhaUt  interne»  (Içs  rénalet 
efférmtet  de  Jaeobion).   ■       ■  ■     ■ 

Nous  TérrODS,  en  décriTanl  là  reine-^porte  de  ces.'ani- 
mïtux,  qu'une  partie  du  sang  des  extrémités'  posté- 
rîenres ,  dé  la  queue  et  des  parois  abdominales ,  dans 
les  taarietu,  ou  de  la  queue  et  des  parois  abdominales 
dans  lies  ophidiens,  peut  être  détournée  dans  cette  veine 
pour  la  sécrétion  de  la  bile.    ■    '      "      ■ 

Celui  de  la  queue  dans  les  ophidiehSt  de  l'hypogas- 
trique  et' d^aïlé  brancbe,  de  ia  féiqoralé  dans  les  suu- 
rwrtj;  n'arriverait  dans  la  Teine^cave,  suivant  M.  Ja- 
cohioji,  qu'après  «v6\t  parcouru  d'arrière  en  avant  le« 
rénales  étterties,  qui  se  comporteraient  à  l'égard  des 
reins  comme  -une  veine  -^orte ,  en  s'y  ramifiant  à  la 
manière  dea  artères.  ■■ 

a)  Système  veineux  de»  Crocodilien». 

.;:Le.'^|tèw  veinçux  des.trocorft/tcn».  pupus  semble 
s'écarter,  à  plusieurs  égards,  de  cette  description  gé- 
nérale. 

Les  tdeitx  Teinewssres  ant^uies  ne  «ont  propre- 
ment que  la  contînMàtiûri  des  jugutairis , ,  àuxqqeHés 
vienniut  se  joindre  premièrement  l'axillaire,  ou  plutôt 
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sa  suite,  la  sous-clavière,  et,  après  ud  court  intervalle, 
l'azygos  du  même  côté.  '  ■ 

Les  jugulaires  commencent  à  se  rencontrer  sur  'les 
côtés  du  cou,  immédiatement  en  arrière  des  mâ- 
choires (i). 

Elles  pftnnent  leur  orig;ioe  dans  un  plexus  occipital 
auquelse  réunit  un  plexus  spinal  (2).] 

La  veine-cave  postérieure  est  formée  par  la  continua- 
tion médiane  de  la  veine  caudale.  Elle  est  déjà  consi- 
dérable à  la  hauteur  de  la  partie  postérieure  des  reins; 
et  elle  reço'it  successivement  de  ces  orçanes,  avant 
d'avoir  atteint  les  testicules,  trois  veines  rénales. 

Une  autre  veine  rénale,  qui  sort  de  l'extrémité  pos- 
térieure des  reins,  se  porte  directement  en  arrière  à  la 
rencontre  d'une'continuation  latérale  de  la  caudale,  qui 
devient  abdominale  et  pourrait  passer  l'analogue  de 
l'abdominale  des  batraciens. 

La  veine-cave  postérieure  s'avance  au-delà  des  testi-- 
cnles,  gagne  le  lobe  droit  du  foie,  feçoit  les  veines  hé- 
patiques âe  ce  lobe ,  puis  un  tronc  qui  réunit  les  hépa- 
tiques '  du  lobe  gauche  et  de  l'isthme  du  foie ,  et 
pénètre  immédiatement  dans  le  péricarde  et  dans 
l'oreillette  droite,  où  elle  se  termine  (3). 

b)  Dans  tei  Saurteni  ordinaires. 

Les  veines  des  parties  antérieures  ne  se  réunissent 
pas  toujotifs  en  deux  troncs  distincts  que  l'on  pourrait 


(nFbttckelnidlledelLCnilcr,  pour  le  (uIhuh  A  faiwlf m. 
(9)  ir.  .Pa»*ua,  op.  ÙL,  pour  le  cilyui  i,  mmxa  de  tnodiel. 
(qPonuMiOp-  cil'i't.  tT|t  1  et  S. 
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consiiléiccr  comme  deu;ï  reiues-caves.  J'ai  \u  dans  1« 
lézard  vert  la  jugulaire  interne  se  terminer  immédiate- 
ment dans  l'oreillette  droite,  entre  deux  autres  troncs 
fort  courts  formés  par  la  réunion  de  la  jugulaire  in- 
terne et  de  l'axittaire  de  chaque  côté. 

La  veine-cave  postérieure  semble  particïilièrement 
composée  de  la*  réunion  des  rénale»  aotérieurËs  et  des 
veines  génitales.  Une  veine  abdominale  de  chaque  côté, 
qui  se  rend  dans  le  foie  et  se  termine  au  tronc  de  \% 
veine-porte,  reçoit  des  veines  des  extrémités  posté»- 
rieures  et  de  la  caudal^,  des  vésicales,  des  rénales  pos- 
térieures, une  partie  de  leur  sang,  comme  dans  le  cas 
précédent.] 

. .  3.  Pleines  du  corps  dam  let  Op/iidient. 

Les  veines-caves  antérieures  des  optâdimt  ne  S<?Pt 
proprement  que  desjuguhires.  Ha  ont,  outre  cela,  d«ux 
"^gott  une  quiraesemble  leq  intercqstales  en  ayant 
du  cçEur,  et  l'autre  en  arrière.  Ces  deux-veioeaipe  j**»- 
gnenj.  àl'oreillettç  droite, à  côté  de  la  jugulaire  du  inêïPÇ 
nom.  Il  semble  qve  leur  présence  ost  .devenue  ftôccs- 
saire  par  la  situation  de?  veines-cares,  n^^j.  tÛQ  f)Q  l^ 
colonne  vertébrale,  et  plus  inférieuremenl. 

[La  veine-cave  pesférieure,  est  formée  essentiellement 
par  les  rénales  internes  (les  rénales  efférentes  de  Jacob- 
fipn).  Ep  effet,  on  voit  flfiUre  à  l'extrémité  pQsléirietire 
de  cltaque  rein,  du  côté  interne,  un  rameau  vçioçys 
principal,  qui  grossit  à  mesure  qu'il  se  porte  en  avant 
vers  l'extrémité  opposée  de  cet  organe,  en  suivant  ses 
bord  interne.  Il  reçoit  suaceseLvement  lei  rameaux  ^i 
sortent  de  là  substance  de  chaque  lobe  du  rein,  (tû  l*<fn 
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pe«t  facilement  suivre  les  nombreux  ramusciiles  4ju'il8 
rassemblent.  Immédiatement  au-delà  du  rein  le  plus 
aTancé,  qui  eBt  Je  droit,  la  rénale  interne  de  ce-  côté 
s'unit  à  la  rénale  interne  gauchci  reçoit  avant  de  s'u- 
nir à  sa  symétrique ,  des  intercostales  çonsidé- 
râblfis* 

Nous  ne  pouvons  décrire  qu'ici  deux  autres  veines 
rénales,  Içs  rénales  externes  qui  se  distribueraient  dans  ' 
les  reins  à  la  manière  des  artères ,  suivant  M.  Jacob- 
ton,,  au  lifu  d'y  naître  comme  les  précédentes.  Elles 
sont,  dans  cette  opinion,  une  continuation  des  cau- 
dales, et  elles  se  ranjiflent  dans  chaque  rein  en  lon- 
geant la  faf;e  externe  de  ces  organes, 

{<es  caudfiles,  eu  effet,  rapportent  le  sang  de  la  queue 
et  des  organes  d'accouplement  dans  les  mâles,  dépas- 
sent l'anus», pénètrent  daus  la  cgLvité  abdominale ,.  re- 
çoivent le  sang  des  vertébrales  correspondantes ,  et 
s^vancent  vers  les  reins  pour  fe  confondre  ^veç  les 
rénales  externes.  JUais  on  peut  aussi  décrire  Celles-ci 
comnïp  diçfi  veines  rénales  efféreptes,  dans  lesquelles  le 
«Ang  aurait  sft  direction  d'avant  en  arrière. 

Daqe  cette  seconde  supposition ,  elles  naîtraient,  par 
un  £aihlç  r^fneaii,  à  l'eït^énHté  antérieure  de  chaque 
rein;  ce  rame*p  grossirait- en  se  portant  en  arrière  le 
long  de  Ia  face  a^t^rneet  supérieure  de  ces  or|;anes,  en 
iQceraqt  Ifis.  rameaux  deAlol>«s  successifs  dont  ils  se 
coçaposent,  et  qïijç  ejjîiqftejçénale  tfavereerait  dans  sa 
marche  rétrograde. 

Si  le  tronc  des  rénales  externes  semble  se  confondre, 
d'un  côté,  avec  les  caudales  ;  de  l'autre  il  paraît  se  con- 
tinuer avec  deux  branches  qui  se  rétmÎBBent  bientôt 
en  un  seul  tronc  ;  ce  dernier  suit  la  direction  du  gros 
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intestin,  et  forme  l'origine  de  la  veine  mésentérique, 
qui  est  proprement  ici  la  veine-porte  (i). 

Aidsi,  d'après  cette  vue,  le  sang  des  r^ns  se  parta- 
gerait dans  deux  directions  contraires  en  sortant  de 
ces  organes,  circulant  d'arrière  en  avant  par  les  rénaUt 
intemett  il  irait  directement  au  cœur  à  travers  les  veines- 
caves  postérieures!  Se  mouvant  au  contraire  d'avanten 
arrière,  par  les  rénales  externef^  il  serait  dirigé,  avec 
celui  de  la  queue  et  des  organes  externes  de  la  géné- 
ration ,  dans  }e  système  de  la  veine-porte  hépatique. 

£d  Considérant  les  rénales  externes  comme  afférentes, 
oomme  formant  une  veine-porte  rénale,  il  faudrait  tou- 
jours supposer  que  le  sang  peut  avoir  ïin  flux  ou  un 
reflux  vers  l'un  ou  l'autre  système  porte,  vers  les  reins 
ou  vers  le  foie,  par  les  deux  veines  coioamuniquantes , 
origines  de  la  mésentérique  postérieure  ou  de  la  veine- 
porte. 

Les  injections  au  mercure  pénètrent  facilement  de 
l'une  des  rénales  dans,  les  trois  autres,  en  remplissant, 
il  est  vrai,  tout  le  système  veineux  alidominal ,  y  com- 
pris celui  de  la  veine-porte.  Mais  on  n'aperçoit  pas  de 
communication  directe  entre  les  ramuscules  d'une -ré- 
nale externe  avec  ceux  de  la  rénale  interne  du  même 
côté  et  réciproqueilient.  Cette  séparation  apparente 
serait-elle  en  faveur  de  l'opinion  que  l'une  des  deux 
est  afférente  et  l'autre  efférente  ?  B  faudra  pour  éclair^ 
cir  ce  sujet  intéressant  de  nouvelles  expériences  sur 
les  animaux  vivants.} 

(1)  V<riil'ut(deManiiu 
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4-  Dans  Us  B<ftraeient. 

Dans  les  Batraciens ,  les  veines  ont  une  distributioD 
très-comparahle  à  celle  des  artères ,  ce  qui  vieut  de  ce 
qu'elles  se  rendent  toutes  dans  une  seule  oreillette  (i), 
de  même  que  celles-ci  naissent  toutes  d'un  seul  ven- 
tricule. Il  y  a  deux  veinet-cave»  antérieures ,  qui  reçoi- 
vent le  sang  de  la  tête,  du  coçur,  des  extrémités  anté- 
rieures et  des  veines  analogues  aux  mamnfaires  ex- 
ternes, qui  sont  très-considérables ,  et  s'étendent  sous 
la  peau  jusqu'aux  aines  ;  et  une  veine-cave  postérieure 
qui  rassemble  les  veines  des  aut«3  parties. 

[Plusieurs  particularités  sotit  à  noter  dans  la  cir- 
conscription et  la  distribution  du  système  de  la  veine- 
cave  postérieure  et  dans  les  rapports  avec  celui  de  la 
veine-porte.  La  veine-cave  postérieure  natt,  comme 
dans  les  ophidiens ,  etc.,  des  deux  veines  rénales  io- 
temes  ou  antérieures  (les  rénales  efférentes  dfJacobson). 
Elles  commencent  à  l'extrémité  interne  de  cha- 
que rçin,  par  un  rameau  principal  qui  s'avance^ 
dans  cette  position ,  en  augmentant  peu  à  peu  de  dia- 
mètre, à  mesure  qu'il  reçoit  les  ramuscules  qui  sortent 
de  la  substance  des  reins.  Les  deux  rénales  internes 
s'envoient,  dans  leur  trajet,  des  veines  anastomotïques, 
et  se  confondent  au-devant  des  reins  pour  former  un 
tronc  unique  ;  c'est  le  commencement  de  la  veine-cave 
postérieure. 

H  y  a  aussi  deux  rénales  externes  (les  afférentes  de 


(1)  Nom  TCTTons,  â  l'aiiide  du  «eut,  que  cette  i>ràUeU«aa_ 
dînent  de  cloison ,  qoi  indiquent  dcus  tvAMi  conftHKtnes  en^rieuremcnt  ta 


i:,GoogIc 


3S4         XXV*  LEÇOK.  SKCTt  III.  SiSEBrOlKS  DU  SAKG. 

Jacobson)  qui  naisseot  de  rextrémité  aDtérieuée  des 
reins  du  côté  externe,  comme  les  internes  naissent  en 
arrière  du  côté  opposé;  elles  se  portent  en  sens  in- 
verse, c'est-à-dire  d'avant  en  arrière,  reçMvent  de  même 
des  ramuscnles  de  l'intérieur  des  reins,  rencontreirt  en 
arrière  les  caudales,  et  aboutissent  ensemble  dans  une 
veine  qui  se  jette  dans  la  crurale,  à  l'endroit  où  elle  se 
continue  pour  former  une  des  deux  racines  de  l'abdo- 
minale. '  ' 

Celle-ci  est  une  veine  impaire  irès-remarquable,  qui 
naît  de  chaque  cturale,  lesquelles  se  portent  en  bas, 
vers  la  ligné  média  ne  abdominale,  s'y  réunissent  en  un 
seul  tronc,  qui  s'avance  entrele  péritoine  et'les  muscles 
abdominaux  jusqu'à  là  rencontre  du  foie,  aux  deux 
l6bes  duquel  il  fournit  une  branche  en  se' bifurquant 
avant  d'y^énélrer;  ces  branches  de  la  veine  abdomî- 
nale  s'anastomosent  avec  celtes  de  la  veine-porte  et  se 
divisent  av«c  elles  dans  les  lobes  du  foie  à  la  manière 
des  artères. 

Cette  description  suppose  ^ue  le  sang  d'une  partie 
_des  reins  est  versé  immédiatement  dans  la  veine-cave, 
par  les  rénales  interne»  ou  efféreutes  ;  que  celui  de  l'autre 
partie  (des  rénales  externes  afférentes  de  Jacobson),  mé- 
langé avec  le  sang  qui  revient  du  bassin,  des  petites 
veines. caudales  et  des  extrémités  postérieures,  coule 
dans  la  veine-porte  hépatique,  par  la  veine  abdominale 
médiane. 

Une  autre  manière  d'envisager  la  marche  du  sang 
dans  les  reins,  est  celle  qui  considère  les  rénales 
externes  cmoiiae  une  cootinoation  des  caudale  et 
hypogastrîque,  recevant  aussi  une  partie  du  sang  â& 
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extrémités  postérieures  par  une  branche  de  la  crarale, 
et  le  distribuant  aux  reins  comme  tue  Teine-portcî 
tandis  que  la  rénale  interne  serait  la  seule  reine  eSé- 
rente  de  ces  organes.  Des  expériences  ultérieures  sut 
la  marche  du  sang  dans  ces  vaisseaux,  sont  nécessaires 
pour  confirmer  ou  infirmer  la  manière  très-ingénieuse 
dont  M.  Jacobson  a  envisagé  cette  distribution  des  veines 
rénales  et  abdominales.  Nous  avons  déjà  fait  cette  ré- 
flexion, aprèï  avoir  décrit  le  même  système  veineux 
dan»  les  vphidîens;  et  quoique  nous  ayons  vu  les  Teines 
afférentes  se  vider  entre  les  reins  et  la  ligature  et  les 
tamns(!ules  des  rein^Slir,  dans  des  expériences  que, 
D4>us  avons  tentées  sur  des  grenouilles  vivantes ,  nous 
n'avons  pas  encore  assez  répété  ces  expériences  pour 
nous  décider  abstlument  en  faveur  de  cette  opinion. 

Autant, que  j'ai  pu  comprendre  la  description  des 
veines  du  pifa,  publiée  par  M.  CMayer,  ce  savant 
adopte  entièxeOjient  la  manièfe  de  voir  de  M.  Jacobson, 
etpenseque.noa-*seu)ementle  sang  veineux  de  cet  ani- 
mal, qui  revient  des  extréautés  postérieures,  mais  en- 
core uœ  partie  de  celui  des  veines  sptémque  et  méten- 
térique,  peut  se  diriger  ve^  les  reins  irn  le  foie,  {ar 
l'inteiutédjaiie  de  la  veine  médiane  abdominale,  pour 
servir  alternativement  i  Ja  sécrétion  de  l'uiine  ou  de  la 
bile.  La  descr^tiou  des  veines  du  pifa^  que  donne 
M.  C.  Mayer,  ne  mentionne  pas  que  leur  distribution 
soit  essentielle  ment  différente  de  celle  observée  dans 
les  gràumilles  et  les  crapauds  de  notre  pajs.  'Il  sera 
possible  de  s'assurer,  par  des  expériences^  si  ces  expU- 
catioDS  sur  ta  vie  de  sécrétion  de  ces  animaux  sont  fon-. 
dées;  s^  y  a,  en  effet,  un  rapport  aussi  remarquable 
entre  la  sécrétion  de  la  bile  et  celle  de  Turinet  •■,  en 
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UD  oiot,  les  deux  sécrétions  peuvent,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  se  s^pléer  l'une  l'autte. 

La  veine-cave  postérieure  du  pipa ,  formée  par  l^s 
réoïles  efférentes  internes  et  les  veines  génitales,  réu- 
nit une  petite  veine  hépatique  du.  lobe  moyen,  l'hépa- 
tique droite,  la  veine-cave  supérieure  du  même  côté, 
et  se  termine 'dans  l'oreillette. 

.  Elle  est  encore  l'aboutissant  d'un  autre  tronc  prin- 
cipal, moips  considérable,  danslequelviennentconfluer 
la  ve'uie'tave  supérieure  gauche  et  la  veine  héptai^m 


Le  tronc  des  veines  pulmonaire^énètre  dans  la  ^ême 
oreillette  entre  les  deux  embouchures  précédentes  (i).} 

B.  Des  veines  pulmonaires. 

i".  Dans  les  ChéUmient,  les  pulmonaires,  réunies  en 
un  seul  tronc,  se  rendent  dans  uu  réservoir  analogue, 
qui  s'ouvre  dans  l'oreillette  gauche,  et  dont  l'embou- 
chure dans  cettf  oreillette  est  bordée  d'une 'valvule 
charnue  en  forme  de  croissant. 

2*.  Dans  les  Sauriens,  les  pulmonaires  sont  sem- 
blables à  celles  des  chéloniens. 

3'.  Dans  les  Ophidiens,  il  n'y  en  a  qu'une,  qui  se  rend 
de  même  dans  l'oreillette  gauche.  Son  volume  excède^ 
celui  de  l'artère ,  ce  qui  ne  nous  a  pas  semblé  exister 
dans  les  autres  reptiles. 

[4*.  Dans  \^^  Batraciens i  à  l'état  parfait;  les  veines 
pulmonaires  se  rendent  séparément  des  veines  du  corps 
dans  l'oreillette  gauche;  mais  nous  verrons,  en  décrî- 


(1)  H.  C  UajtF,  op.  cit.  . 
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Tant  leur  cœur,  que  le  mélange  du  sang  a  lieu  immé- 
diatement daos  le  ventricule  unique  de  ces  rutiles.] 

g  VI.   yeine$  des  Poistom. 

On  ne  doit  appeler  ainsi,  dans  les  poisaoTUt  que  les 
vaisseaus  qui  rapportent  le  sang.au  cœtur  de  toutes  \es 
parties  du  corps  ;  etc'est  impropxement  que  l'on  a  donné 
ce  nom  aux. vaisseaux  artériels  qui  conduisent  le  sang 
des  branchies  dans  l'aorte  ;  ces  vaisseaux  ont  même  des 
parois  plus  épaisses  proportionnellçment  que  cette  der- 
nière, artère.  . 

Toutes  les  veines  proprement  dîtes  ont  des  parois 
extrêmeoieut  minces  et  délicates ,  et  diffèrent  beau- 
coup, à  cet  égard,  du  gros  vaisseau  dorsal  on  de  l'aorte, 
qui 'les  a  plus  épaisses,  mais  moins,  à  la  vérité,  que  la 
plupart 'des  artères  du  mêtne  calibre  dans  les  autres 
animaux  vertébrés.  Cinq  veines  principales  rapportent 
au,  cœur  le  sang  de  toutes  les  parties  :  i°  la  veine-cave 
pontérieure,  située  à  côté  de  l'aorte  dans  la  plus  grande 
portion  de  son  étendue  ;  a'  le  tronc  des  veines  hépati- 
ques (i);  3'  et  4'deux  veines-caves  antérieures,  une  de 
chaque  côté,  qui  pénètrent  dans  la  poitrine  à  droite  et  ' 
à  gauche,  se  joignent  aux  deux  précédentes,  et  for- 
ment, avec  elles  et  la  suivante,  le  sinus  commun  des 
veines;  5° enfin,  watronc  qui  rapportele  &&.ïi%des  bran- 
chies et  des  parties  voisines,  et  pénètre  dans  la  poitrine 
entre  les  deux  veines-caves  antérieures. 

[■Le  grand  sinus  veineux  n'est  point  dans  le  péri- 


(1)  Biiloirt  naiarelle  du  pcUitmi,  1. 1,  p.  SIO,  et  pi.  ni)  L  l,  S. 
6.  17 
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>  carde,  mtiis  «atre  la  pafoi  pojttirieDre  de  eette  aanUi 
1  et  la  membrane  qui  tient  lieu,  de  diaphragme ,  et  qui 
»  n'est  que  la  partie  antérieure  du  péritoiuc,  renforcée 
■  de  fibres  apoiiénoliques.  - 

■  Ce  sious  est  étendu  transversalement  derrière  l'oieil- 
•  lettedueeawr.* 

D  faut  a}ou1e  rauK  tr^uea  Teinnix  éppncëf  cinlesMas 
6°  les  veines  des  organe^  d^  la  '^ndratiap ,  qui  zeçm* 
ïent  aussi  une  partie  du  sang  de  la  veiaie  natatoire, 
quand  elle  existe  ()).  ' 

Les  veines-caves  antérienrea  reçoivent  {«  nng  4<.la' 
tête,  qui  passe  en  partie  par  un  sinus  del'amérc  du 
crâne  (a);  celui  de  la  goif^,  dei  nageolrea  et  même 
celui  des  Itranchks,  leqael,  dan*  ce  ezB,  n'armeiait 
pas  séparément  dans  le  grand  8laiu»{3). 

Le  tronc  des  veines  Mpaliqaea  peut  èt(e  dooUe 
ou  triple,  suivact  les  divisions  du  feie.  Mail  cette 
circonstance  est  peu  importante,  puisqu'elle  varia 
dans  les  espèces  d*nn  même  genre.  Ainsi  il  y  a  deux 
troncs  dana  le  ga$tero9teu$  tpiiuickia  ;  tandis  qnll  n'y 
en  a  qu'un  dans  lee  G.  acuiêatut  «t  fmtgùius  (^). 
La  différence  la  fibiB  importante  est  celle  que  nous 
avons  signalée  dans  notre  ancien  ita^e ,  que  les  veine* 
hépatiques  des  poissons  se  rendent  directement  au 
cœur  et  non  dans  la  veine-cave.  ' 

La  veine-cave  pottérieure  est  celui  des  troncs  voineuX' 
du  coTpfi  qui  jnésente  les  diffAnnees  les  plus  iœpor* 


(1)  IUd.,pl.  Tn,t.  I,  p. 

(3)  nu.,».  -  (sj  iud„p,ui. 
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Uat«e]  elte  peut  êtce  alo^e  ou.double,  elle  peut  ptè- 
Moteï  des  dilatations,  ou  commaniquar  ^eç  des  xé- 
serroiffi  qui  font  partie  de  sqn  système  t  son  origioe, 
ses  anastomoses  avec  la  veines-porte  étendent  ou  tes^ 
treignent  aa  circonsctiption. 

Les  poistotu  oMeuof  n'ont  géoéraleineat.  qu'une 
veine-eare  postéxieuie.  Il  y  en  a  deux  dans  les  poûspnt 
cartilagineux,  mais  qui  ne  forment  plus  qu'un  seul 
txonCi  peu  avant  leur  terminaison  dans  le  grand  sinus. 
Jl^tTff  a  dé)à  observé  que  leur  diamètre  dans  l'abdtv 
«Dten  ^sA  plus  du  double  de.  celui  qu'elles  ont  près  de 
leus  texminaison  dans  le  grand  sinus  (i)  ;  de  plus  elles 
fonntat  un  réservoir  considéraUe  à  l'endroit  de  leur 
réunion. 

Les  veines  h^atiques»  au  moment  où  elles  sortent 
du  foie,  entre  ce  viscère  et  le  diapbragme,  ont  dix  fois 
le  diamètre  qu'elles  présentent  à  leur  embouchure  dana 
laveine^ave.  .,,„ 

On  ne  peut  s'empêcher  de  faire  «amarquer  le  report 
de  cette  oj^auisatioa  avec  celle  que  nous  avons  décritct 
dans  les  mammifères  et  ks  oiseaux  plongeurs. 

Il  y  a,  dans  le»  taaiproieit  une  organisation  ana- 
logue, qui  est  encore  bien  plus  remarquable. 
'   La  famille  des  tucearêf  comme  les  autres  poissons 
cartilagineux,  a  deux  veina-cavH  postérieures.  Ce  sont 
deux  grands  vaisseaux  (a)  adhérents  par  leur  pann 


{1}  VtrgUiehung  der  Ban**  uttditr  Phjiiahg!*  darPU  dtt,0C  VonAConro, 
vebeneiz  duicl»  I.  G.  Sdmeider.  Lelps^,  1787,  p.  Tel  taU.  tt. 

(3)  H.  AtfAAe  estime  qnele  diantHie  de  chaque  iiin»«aTe  daul'abeMdi 
fris  pliu  grutâ  que  celui  de  l'aorte.  Mémoires  pour  terrlr  à  i'tûMolre  dn  rigne 
animal ,  pamù  ceoi  de  la  société  des  natnraligles  deSaaUlg,  4"*  «Uer,  p,  W- 
BaBe,  1815  (m  aUemasd). 
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supérieiu%  à  cdle  de  la  caTité  abdominale ,  et  qui  s'é- 
tendent dans  toute  la  longueur  de  cette  cavité,  de 
chaque  côté  de  l'aorte.  Les  veines-caves  naissent  en 
arrière  d'une  veine  caudale ,  qui  règne  tout  le  long  de 
la  queue  au-dessous  de  l'artère  du  même  nom  ;  elles 
commencent  au-devant  de  l'anus  par  une  bifurcatioû 
de  cette  veine  caudale.  En  avant,  elles  vont  se  terminer 
dans  le  grand  sinus  des  veines  du  corps. 

Dans  la  grande  lamproie  et  dans  la  lamproie  de  ri- 
vière, elles  sont  traversées  par  les  artères  intercostales  et 
elles  ont  des  rapports  avec  les  veines  émulgentes  ou  les 
sinus  rénaux,  la  grande  veine,  ou  plutôt  le  sinus  géni- 
tal ,  et  avec  la  veine-porte ,  rapports  que  nous  allons 
indiquer. 

a)  Sinus  rénaux  des  lamproies.  Les  reins  de  ces  pois- 
sons, à  l'état  frais,  vus  par  la  face  inférieure ,  présen- 
tent trois  bandes  longitudinales  différemment  colo- 
rées. L'externe  répond  à  l'uretère,  qui  a  la  largeur  du 
rein  lui-même.  La  bande  moyenne  est  cet  organe  ;  l'in- 
terne, d'un  noir  bleuâtre,  est  un  sinus  veineux,  tenant 
lieu  de  veine  rénale.  Sa  cavité  est  toute  caverneuse  par 
le  grand  nombre  de  lames  ou  de  filets  qui  la  traversent 
en  tous  sens  et  qui  s'attachent  à  ses  parois.  Celles-ci 
sont  remarquablement  colorées  eu  noir.  J'ai  cru  y 
voir,  par  intervalle ,  de  petits  orifices  communiquant 
dans  la  veine-cave  correspondante.  Les  deux  sinus  se 
réunissent  en  arrière. 

b)  Sinus  génital.  Il  commence,  en  arrière,  avec 
l'ovaire  ou  le  testicule,  au  milieu  du  ligament  suspen- 
seur  de  ces  oi^anes,  ou  du  repli  longitudinal  du  péri- 
toine, qui  les  suspend  sous  l'aorte,  entre  les  veines- 
caves.  D'abord  très-étroit,  ce  sinus  augmente  <je  dia-» 
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mètre  en  s'avançant  et  proportionnellement  au  déve- 
loppement de  l'oi^ane  génital.  Il  présente ,  dans  son 
intérieur,  la  même  structure  que  les  sinus  émulgents, 
c'est-à-dire  qu'il  est  divisé  intérieurement  par  des  lames 
et  des  filets  tendineux,  interceptant  des  mailles  nom- 
breuses, et  s'attachant  à  ses  parois.  Cette  organisation 
est  destinée  à  prévenir  une  trop  grande  dilatation  du 
sinus  par  le  sang  qui  pourrait  s'y  accumuler;  peut- 
être  en  resserrent-iis  la  cavité. 

Le  sinus  génital  sépare  les  deux  veines-caves  posté- 
rieures, et  au-dessous  d'elles  les  sinus  rénaux;  il  s'oUvre 
dans  ces  deux  veines-caves  par  de  larges  embouchures 
percées  de  chaque  côté  de  sa  paroi  supérieure. 

Le  »[7)ug^^t/â/estdonc  une  veine  génitale,  analogue 
à  celle  qui  se  voit  dans  les  poissons  osseux,  et  dans  les 
tortues,  parmi  les  reptiles,  qui  verse  dans  tes  Teine&< 
caves  le  sang  de  ces  organes. 

Son  grand  diamètre,  qui  n'est  nullement  propor- 
tionné au  développement  de  l'ovaire  ou  de  la  laite,  et 
sa  structure  singulière,  annoncent  qu'il  doit  avoir  pour 
usage  de  servir  de  réservoir  au  sang  des  veines-caves  (i). 
M.  Rathke  n'a  pas  trouvé  de  sinus  génital  dans  la  petite 
lamproie  de  rivière,  ni  dans  l'ammocète.  Gela  tien- 
drait-il aux  époques  où  il  les  a  observés,  et  à  ce  qu'il 
n'avait  pas  eu  l'idée  de  la  détermination  de  ce  sinus» 
comme  veine  génitale  ? 

Dans  les  Poissons  osseux ,  la  veine-cave  postérieure 
parait  la  continuation  directe  de  la  veine  sous-caudale. 


(1)  Nous  eipliquerou  cet  usage  présniné  ft  l'article  de  Is  reqiiratitn,  où  nou» 
développerons  cette  pensée  que,  pendant  les  efforts  de  saocioni  la  circolalion  de 
ces  aniniaux  doit  Ctie  gSiiée  h  traTcn  les  tiraucbies. 
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supérieur  à  cdie  de  la  cavité  abdominale,  et  qui  s'é- 
tendent dans  toute  la  longueur  de  cette  cavité,  de 
chaque  côté  de  l'aorte.  Les  veines-caves  naissent  en 
arrière  d'une  veine  caudale ,  qui  règne  tout  le  long  de 
la  queue  au-dessous  de  l'artèie  du  même  nom  ;  elles 
commencent  au-devant  de  l'anus  par  une  bifurcation 
de  cette  veine  caudale.  En  avant,  elles  vont  se  terminer 
dans  le  grand  sinus  des  veines  du  corps. 

Dans  la  grande  lamproie  et  dans  la  lamproie  de  ri- 
vière, elles  sont  traversées  par  les  artères  intercostales  et 
elles  ont  des  rapports  avec  les  veines  émulgentes  ou  les 
sinus  rénaux,  la  grande  veine,  ou  plutôt  te  sinus  géni- 
tal ,  et  avec  la  veine-porte ,  rapports  que  nous  allons 
indiquer. 

a)  Sinus  rénaux  des  lamproies.  Les  reins  de  ces  pois- 
sons, à  l'état  frais,  vus  par  la  face  inférieure ,  présen- 
tent trois  bandes  longitudinales  différemment  colo- 
rées. L'externe  répond  à  l'uretère,  qui  a  la  largeur  du 
rein  lui-même.  La  bande  moyenne  est  cet  organe  ;  lia* 
terne,  d'un  noir  bleuâtre,  est  un  sinus  veineux,  tenant 
lieu  de  veine  rénale.  Sa  cavité  est  toute  caverneuse  par 
le  grand  nombre  de  lames  ou  de  filets  qui  la  traversent 
en  tous  sens  et  qui  s'attachent  à  ses  parois.  Celles-ci 
sont  remarquablement  colorées  eu  noir.  J'ai  cm  y 
voir,  par  intervalle,  de  petits  orifices  communiquant 
dans  la  veine-cave  correspondante.  Les  deux  sinus  se 
réunissent  en  arrière. 

h]  Sinus  génital.  Il  commence,  en  arrière,  avec 
l'ovaire  ci 
«eur  de  C' 
toine,  qi; 
caves.  D' 
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mètre  en  s'avançant  et  proportionnellement  au  déve- 
loppement de  l'organe  génital.  Il  présente,  dans  son 
intérieur,  la  même  structure  que  tes  sinus  émulgents, 
c'est-à-dire  qu'il  est  divisé  intérieurement  par  des  lames 
et  des  filets  tendineux,  interceptant  des  mailles  nom- 
breuses, et  s'attachant  à  ses  parois.  Cette  organisation 
est  destinée  à  prévenir  une  trop  grande  dilatation  du 
sinus  par  le  sang  qui  pourrait  s'y  accumuler;  peut- 
être  en  resserrent-ils  la  cavité. 

Le  sinus  génital  sépare  les  deux  veines-caves  posté- 
rieures, et  au-dessous  d'elles  les  sintis  rénaux;  il  s'ouvre 
dans  ces  deux  veines-caves  par  de  larges  emJwachures 
percées  de  chaque  côté  de  sa  paroi  supérieure. 

Le  sinus  génital  est  donc  une  veine  génitale,  analogue 
à  celle  qui  se  voit  dans  les  poissons  osseux,  et  dans  les 
tortues,  parmi  les  reptilet,  qui  verse  dans  les  veines- 
caves  le  sang  de  ces  organes. 

Son  grand  diamètre,  qui  n'est  nullement  propor- 
tionné au  développement  de  l'ovaire  ou  de  la  laite,  et 
sa  structure  singulière,  annoncent  qull  doit  avoir  pour 
usage  de  servir  de  réservoir  au  sang  des veinea<aves(i). 
M.  Rathke  n'a  pas  trouvé  de  sinus  génital  dans  la  petite 
lamproie  de  rivière  ^  ni  dans  Vammocète.  Cela  tien- 
drait-il aux  époques  où  il  les  a  observés,  et  à  ce  qu'il 
n'avait  pas  eu  l'idée  de  la  détermination  de  ce  sinus , 
comme  veine  génitale  ? 

Dans  les  Poissons  osseux ,  la  veine-cave  postérieure 
paraît  la  continuation  directe  delà  veine  sous-caudale. 


cet  usage  prfstuni  b  l'article  de  U  mpimige,  où  no«» 
ie  que,  pendant  les  effoitg  de  niccfoii,  i^  tjaoii»)ioa  ^^ 
aâe  b  tTSTcrs  les  brandUM, 
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>  qu'elle  a  beatteoup  de  branches  latérales  qui  péoè- 
*trent  dana  ie  reio  (c'est  la  réoale  afférente  de  M.  Ja- 
s  cobeoa] ,  où  pourrait  croiïe  qu'elle  ne  porte  pae  au 
■  cdâur  le  sang  qu'elle  reç<Ht,  tuais  qli 'elle  le  distribue 
«dàuB  le  rein,  comme  la  veine-^orte  distribue  le  sien 
k  dans  le  foie  ;  cependant^  comme  la  portion  de  cette 

•  veine  Htaée  en  arrière  de  l'adomen  communique  par 
k  des  branches  latérales  avec  la  Teine-c&Te»  qui  marche 

>  au*des6ous  de  l'épine,  on  peut  bien  croire  aussi  qu'elle 

•  rentre  dans  la  classe  des  teineeH>id)naire6  (i).  » } 

ARTICLE  m. 

[de    t&    VEINZ-POBIE,    ou    DE   LA    PEtlTE    CIRCULATION. 
HÉPATIQUE. 

&.  Dans  t'hôtAtne  et  dans  tes  mammifères. 

La  veine~porie,  daus  l'homme  et  les  mammifère^, 
est  Un  tronc  vasculatre  à  doubles  ramifications,  abso- 
lument comme  un  arbre,  dont  les  unes,  qui  naissent 
dans  tous  les  TÎscèreS  abdominaux  servant  à  la  digestion, 
répoudraient  aux  racines ,  et  dont  les  autres ,  divisées 
dans  là  substance  du  foie ,  fieraient  les  branchés  et  les 
rameaux  :  le  sang  se  meut  dans  les  premières,  comme 
dans  toutes  les  autres  vetnes,  c'est-à-dire  des  rameaux 
au  tronc.  Ce  inême  tronc ,  dans  son  autre  inoitié,  fait 
l'olBce  d'artère,  en  se  dirisant  dans  le  foie  à  la  manière 
d'uD  vaisseaa  eentrifuge)  dans  lequel  le  sang  se  porte, 
du  tronc,  vers  les  branches  et  les  rameaux. 

La  veine-porte  réunit  le  sang  veineux  de  tout  le 
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canal  intestinal,  de  la  rate,  du  pancréas  et  de  l'esto- 
mac :  ses  deux  principales  branches  sont  la  Teiae  mé- 
sentërique  supérieure  et  la  veine  splénique.  Ce  sont 
proprement  ces  deux  veines  dont  la  réunion  constitue 
la  veine-porte.  A  peine  est-elle  ainsi  formée,  qu'elle 
reçoit  la  coronaire  stomachique;  la  veine  mésentérique 
inférieure  ou  postérieure  entre  aussi  dans  la  circon- 
scription vasculaire  de  la  veine-porte ,  et  comme  cette 
veine  se  distribue  encore  dans  le  plexus  bémorrhoïdal 
supérieur ,  et  que  les  ramifications  de  ce  plexus  com- 
muniquent avec  le  plexus  bémorrhoïdal  moyen  et  avec 
le  plexus  bémorrhoïdal  inférieur,  qui  appartiennent  k 
la  veine  hypogastrique ,  il  en  résulte  que  la  veine-cave 
et  la  veine-porte  peuvent  s'envoyer  réciproquement, 
par  cette  voie ,  une  partie  du  sang  qu'elles  renferment. 

Il  est  bon  de  noter  ici  cette  communication  que  nous 
trouverons  plus  largement  ouverte  dans  les  vertébrés 
ovipares. 

La  veine-porte  des  mammifères  n'a  rien  dans  son 
origine  ni  dans  sa  marche  jusqu'au  foie ,  qui  la  distin- 
gue de  celte  de  l'homme.  Hœnlein  croit  avoir  observé 
que  sa  marche  était  plus  directe  (  t], 
'  Le  système  de  la  veine-porte  n'a  pas  offert,  dans 
les  mammifères,  d'autres  différences  qui  mérite  d'être 
mentionnée;  sinon  que,  dans  le  t^u/iAm,  le  tronc  de 
cette  veine  aurait  une  dilatation  considérable  tout  près 
du  foie  (a). 


(1]  Uteriptio  onalonica  ijtttiiiatU  vtna  porlarum  à 
brutU.  Fnncof.,  180S. 
(1)  HmM,  op.  dL,  p.  U7. 
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B.  Dans  les  Oiseaux. 

La  TeÎDe-porte  est  compOEée ,  comme  dans  les  mam- 
mifères ,  des  yeines  des  différents  mésentères ,  du  pan- 
créas, de  la  rate  et  de  l'estomac.  Mais  une  veine  in- 
testinale considérable,  la  mésentérique  postérieure, 
semble  se  détacher  du  système.  Cette  veine,  une  fois 
formée,  se  bifurque,  s'anastomose  avec  le  tronc  com- 
mun de  la  veine  caudale  et  de  lliypogastrique  de  cha- 
que côté,  et  pénètre  dans  les  reins  pour  aller  former 
au-delà ,  après  s'être  réunie  à  la  crurale  etVvoîr  reçu 
les  rénales  antérieures,  ou  les  rénales  efférentes  de 
Jacobson,  une  des  deux  branches  d'origine  de  la  veine- 
cave  postérieure. 

Il  résulterait  de  cette  description  que  la  voie  de  com- 
munication que  nous  avons  fait  entrevoir  dans  les 
mammifères,  entre  les  rameaux  de  la  mésentérique 
postérieure  et  ceux  d'une  des  veines  dépendantes  de 
la  Teine-cave ,  est  dans  les  oiseaux  une  très-large  voie 
qui  permet  au  sang  des  extrémités  postérieures  et  de 
la  queue,  de  se  diriger,  en  partie,  vers  les  reins  et  la 
veine-cave,  en  partie  vers  la  veine-porte,  et  qui  ad- 
mettiait  le  flux  ou  le  reflux  d'une  quantité  variable 
de  ce  liquide  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  voies  de  dé- 
gagement. 

C.  Dan$  tei  Reptile». 

La  veine-porte  prend  une  grande  extension  dans 
cette  classe,  et  semble  devoir  diriger  dans  le  foie  une 
grande  paitie  do  sang  du  bassin,  des  extrémités  et  de 
la  queue. 
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a)  Dam  tes  Chélonùits. 

Nous  avons  vu ,  dans  l'article  pFéeédent,  que  la  veine- 
porte  reçoit  le  sang  du  tronc ,  de^la  queue ,  des  extré- 
mitéa  postérieures,  du  bassin  et  même  celili  des  reins. 
Il  n'y  aurait  que  celui  des  ovaîi'es  ou  des  testicules 
qui  serait  vflraé  directement  dans  la  feine-cave.  Boja- 
mu  observe,  à  ce  sujet ,  que  le  développement  de  la 
veine-porte  et  la  quantité  de  Bai^  qu'elle  cbairie  au 
fiûe,  sont  d'autant  plus  grands ,  que  la  respiration  pul- 
monaire est  plus  faible  cheii  ces  animaux.  Il  en  conclut 
que  le  foie  n'a  pas  seulement  pour  fonction  de  sécréter 
,1a  bile  eomme  humeur  digesttre;  mais  de  contribuer 
à  la  dépuration  du  sang  (  i  ) . 

b)  Dans  les  CrocodiUens. 

La  Htne-poi^e  a  une  doublé  origine,  celle  des  viscères 
d'alimentation  dont  les  veines  forment  le  tronc  vei- 
neux ordinaire,  et  celle  des  reins,  de  la  queue  et  des 
extrémités  postérieures  et  des  parois  abdominales,  dont 
le  sang  parvient  au  foîe  par  deux  veines  qui  appartien- 
nent au  parois  de  l'abdomen. 

Là  veine-épigastriqué  ou  abdominale,  que  nous  ve- 
nons dlndiquer,  est  la  continuation  de  l'iliaque,  for- 
mée|elle-même  par  la  fémorale  et  ITiypogastrique ,  et 
plus  en  arrière,  par  deux  branches  de  la  caudale  qui 
reçoivent  une  rénale  postérieure.  Cette  veine  parcourt 
les  parois  abdominales  d'arrière  en  avant,  gagne  le 
lohe  du  foie  de  son  c6té>  et  s'y  ramiûe  avec  la  veia»- 
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porte  ordinaire.  Gdle-ci  dirige  dans  le  foie  le  aaog 
de  l'estomac,  du  mésentère  et  de  la  rate. 

La  méaentérùjue  postérieure  paraît  se  jeter  ianné« 
diatemeut  dans  la  veine  cave  (i), 

c)  Data  le»  Sauriens  ordinaires. 

Il  ne  paraît  pas  que  leur  veine-porte  diffère  de  «elle 
des  crocodiliens. 

d)  Dans  tei  Ophidiens. 

Un  tronc  veineux  considérable  a  son  origine  un  peu 
au-devant  de  l'anus,  par  deux  racines  qui  sont  à  la  fois 
la  continuation  des  rénales  postérieures  et  des  catl- 
dales.  Ce  tronc  s'avance  le  long  de  la  face  supérieure 
de  l'intestin,  il  en  réunit  succe^ivemeot  les  veines, 
et  forme  essentiellement  la  veine-porte. 

La  veine-porte  peut  donc  recevoir,  par  cette  double 
voi6,  le  eang  de  la  queue  et  celui  des  reins.  Des  inter-* 
costale^  viennent  s'y  terminer  vers  le  milieu  de  son 
trajet. 

Cependant  lés  spermatiques  vont  se  ietet  dans  la 
Tcine-cave. 

e)  t>ans  les  Batraciens. 

74ous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit 
ea  décrivant  laveinccave  postérieure,  sinon  que  les 
veines  de  la  rate,  du  mésentère  et  de  l'estomac,  qui 
forment  le  système  de  la  veine-porte  le  jàiiB  général  « 

(1)  Faniisa ,  op.  cit. ,  p.  uu,  t.  n,  f.  1  et  S,  pour  le  eaiaiM  i  mtueaii  de 
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confluent  dans  le  foie,*  ainsi  que  nous  l'avons  exprimé, 
avec  les  deux  branches  de  la  veine  abdominale  chargée 
d'une  partie  du  sang  des  extrémités  postérieures ,  du 
bassin  et  des  reins. 

D.  De  la  veine-porte  dam  les  Poissons. 

Nous  examinerons  : 

1*.  Les  organes  qui  lui  envoient  leur  sang  veineux. 

2\  Si  leurs  veines  se  réunissent  en  un  ou  plusieurs 
troncs  avant  de  pénétrer  dans  le  foie. 

3'.  Les  communications  que  ce  système,  plus  ou 
moins  étendu,  présente,  dans  ses  racines,  avec  celui  de 
la  veine-cave. 

l'.  Organes  qui  envoient  teur  sang  veineux  dans  ta  veine- 
porte. 

Le  sang  des  ovaires  et  des  testicules  se  rend  dans  le 
foie  par  plusieurs  rameaux,  dans  les  cyprins;  les  veines 
génitales  s'unissent  à  la  veine  mésentérique  dans  les 
blennies.  Dans  la  perche,  c'est  à  la  veine  mésentérique 
ou  aux  veines  de  l'estomac ,  que  les  veines  génitales  se 
réunissent.  Dans  Véperian,  les  veines  génitales  gauches 
se  rendent  en  partie  dans  la  veine  mésentérique ,  en 
partie  dans  la  veine  rénale.  Dans  \&  turbot,  les  veines 
génitales  vont,  comme  à  l'ordinaire ,  dans  la  veine- 
cave.  Les  veines  du  rectum  s'y  jettent  directement  et 
ne  vont  pas  au  foie,  dans  plusieurs  poissons.  'Uombro, 
VéperUm,  sont  dans  ce  cas.  Dans  ce  dernier  une  partie 
des  veines  génitales  droites  s'unissent  aux  veines  du 
.  rectum,  pour  prendre  cette  direction.  La  vessie  nata- 
toire envoie,  dans  quelques  cas,  ses  veines  dans  le  foie 
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pat  rintermédiaire- de  la  veiiie  mésent^que  {leiépi- 
noche$î  .hgoi^/on) . 

2*.  Nombre  des  tronct  de  la  veine-porte. 

Ce  nombre  me  paraît  varier  avec  la  forme  et  lés  di- 
visivns  profondes  du  foie ,  et  sans  doute  aussi  .arec  la 
préseace  ou  l'absence  d'un  mésentère  (i). 

H  y  en  a  un  seul  dans  le  grémîUe,  les  gobio^de»,  Van- 
gtâUe,  la  lamproie. 

Outre  le  tronc  principal ,  on  voit  arriver  au  foie  quel- 
ques rameaux  s^arés,  dans  la  perche,  Valose,  le  silure^ 
la  latte,  la  lump^  l'amnotfyte. 

D'autres  fois  il  7  a  deux  troncs  principaux  qui  ras- 
semblent toutes  les  veines  de  ce  système ,  ou  qui  lais- 
sent quelques  rameauxisolés  pénétrer  séparément  dans 
le  foie. 

Les  blennie^,  parmi  les  gabioidei,  le  brochet,  Yéptr- 
lan ,  sont  dans  le  premier  cas. 

\à&&épinocke$t  Xa  loche,  le  hareng,  le  belone,  les  petits 
pleuronectet,  sont  dans  le  second. 

Le  cottus  scorpiu»  a  la  veine-porte  divisée  en  trois 
troncs. 

Enfin  f  dans  la  plupart  des  cyprins ,  dont  le  foie ,  très- 
divisé ,  s'entrelace  avec  les  replis  de  l'intestin ,  les  vais- 
seaux de  ce  canal ,  qui  n'a  point  de  mésentère ,  pénè- 
trent par  petites  branches  ou  par  petits  rameaux  dans 
les  parties  les  plus  voisines  du  foie. 

II  y  a  quelque  chose  d'analogue  dans  le  turbot^  quoi- 


(1)  M.  RaïUn,  vp.  ciL,  p.  170. 
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que  le  foie  ]r  MMÎt  pua  divisé.  Ici  c'est  l'tbunae  du  mé" 
sentère  qui  coïncide  avec  le  défaut  de  coiicentratiim 
du  système. 

3*.  Det  cauBUinuatiant  du  sy^hne.  de  la  veiit£^rte 
av&i  k  ^^sUtftfi  <k  la  veine-cave  postérùure. 

Ce»  eemmunieations  oat  lien  dans  les  poissoas, 
chez  lesquels  une  partie  seulement  das  wines  géoÊUdef, 
se  rmé  dans  ta  reine-porte.  Ell«s^  s'âtabliisent  eneere 
par  les  reine»  du  rectmB,  qui  f«mae9t  une  partie  de 
l'arbre  mésentéiique,  et  se  rendent  daiia  )*Tràie-o*Te> 
6e»  anastomoses  entre  le  systémo  de  la  -vekie-caTe  et 
te-  système  de  la  reine-pMte,  faci^ent  le  retour  du 
sang  pm-l'une  on  l'autre  Toie.  h  ea  résnlle  qm  k  Jhiide 
noiirricier  doit  pouvoir,  dans  certaines  circonstances, 
se  porter,  par  une  sorte  de-  reflux,  pin»  d'un  côté  que 
d'un  autre ,  suivant  les  bes(^n9  de  l'Qi^iûraae. 

La  veine-porte  deplusienrsfs'Arcùm-m'aprésenté une 
disposition  et  une  structure  fort  étrange ,  du  moÎBA 
dans  une  partie  de  son  trajet. 

Une  espèce  de-s^fuaUy  analogue  au  glaueta  de  Linné, 
mais  qui  a  des  évents,  et  les  espèces  du  genre  marteau 
(stgcena,  Cuv.  )  ont  une  ample  valvule,  de  forme  semi- 
circulaire  ,  roulée  sur  eIle-mêD:),e,  et  dont  le  bord  t3ire 
renferme  te  principal  tronc  de  la  veine-porte  intestinale. 
Ce  tronc,  en  se  portant  d'avant  en  arrière  et  en  rece- 
vant les  veines  de  l'intestin,  augmente  peu  à  peu  de 
diamètre,  par  l'accroissement  successif  de  son  calibre, 
et  de  l'épaisseur  de  ses  parois,  qui  sont  très-muwu- 
leuses. 
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^Ues  »PU9  oet  paru  devoir  fitirfi  l'eff**  4'iins  ^pèefl 
de  cQiw  pour  le  sy^tèp}^  de  )»  v^tierporte.  ;4iM6«itôt 
que  cette  veine  est  sortie  de  l'intestin,  ses  parç^f  s'^ni 
plus  que  l'épaisssur  et  la  compoaitioD  or^jp^ir^  Bjle 
gagite  enfin  U  base  du  foie,,  siprè?  aroir  traveçsé  ua 
chemin  aase?  jQjig .  et  se  bifurque  an  deux  b^ancbes , 
une  pour  chacun  des  \0be9  de  cet  organe  (i). 

Dans  tes  Suceurs ,  la  veine~pOTte ,  qui  n'est  qu'une 
veine  mésentérique  intérieure,  est  contenue  dans 
l'épaisseur  du  bord  libre  de  la  valvule  spirale ,  qui 
règne  dans  toute  l'étendue  du  canal  intestinal.  Elle 
reçoit  successivement  les  nombreuses  ramifications  des 
veines  intestinales,  flont  les  rameaux  principaux  sont 
divisés  obliquement  en  travers ,  ou  un  peu  tournés  en 
^irak.  Cette  v«ae  Veoionce  dans  le  foie,  ïwécisé- 
ment  à  l'efidroit  où  oâcamenoe  le  repH  valvulaire  mé- 
sentérique. Elle  charrie  un  sang  remarquablement 
nodr. 

Trois  dit  quatre  foncs  veiuecLx,  que  l'on  voit  i  l'ex- 
tiiésniltf  ipostérleure  de  l'abdomen ,  se  portent  de  la 
lign«  naoyenae  donale,  et  du  aniu  médian,  vers  U 
'  fia  4a  l'intestin  ;  ils  doivent  détoturner  dans-  la  veine 
mësentéri^ite  une  partie  du  sang  qui  se  dirige  ^ns  les 
veines-caves  par  d'autres  vaks.  Quoiqu'on  les  iD)ecte 
facilefueQt  l'un  par  loutre  et,  par  leur  m^yen,  la  veiné- 
pofté,  c'est  surtout  le  second  qui  communique  pli» 
directen^nt  avec  cet^e  veine,  et  dont  eUe  paraît  1a 
coatutualwii.  Nous  le  eom{»arons  aux  deux  branches; 


(11  Amtk*  tki  Seitaen  natsnlki,  t  m,  f.  97f,  tt  pi.  14  et  11,  « 
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qui,  dtns  les  serpents,  oaissent  des  rénales  externes  et 
des  caudales ,  et  forment  de  mêi±ie  la  Teine-^porte  in- 
testinale. 

■^  Gomme  dans  tous  les  ovipares,  ces  larges  commuDi- 
cations,  entre  la  veioe-^rte  et  la  veine-cave  posté- 
rieure, semblent  destinées  à  permettre  un  flux  et  re- 
flux du  sang  de  l'une  dans  Tautre,  suivant  les  besoinà 
de  la  vie  de  nutrition.] 

ARTICLE  IV. 

DU  cauR  DES  AHIHAUX  VEBrÉBBÉS. 

%  l.  De  la  structure  du  cœur  en  générait  et  pla$  spécia- 
lement de  celui  des  animaux  vertébré». 

Dans  tous  les  animaux  où  il  existe,  le  cœur  est 'un 
muscle  creux,  ayant  une  ou  deux,  quelquefMs  trois  et 
souvent  quatre  cavités.  Une  d'elles,  dans  le  second  cas, 
reçoit  le  sang  des  veines  et  le  verse  dans  l'autre;  il  y  en 
a  deux  dans  le  troisième  cas  qui  remplissent  la  même 
fonction,  ainsi  que  dans  le  quatrième;  elles  portent  le 
nom  d'oreillettes  ou  de  sinus  des  veines. 

Dans  le  dernier  exemple,  les  deux  cavités  qui  se 
remplissent  du  sang  des  oreillettes  se  vident  dans  les 
artères.  La  même  chose  s'exécute  dans  les  deux  autres 
exemples  par  une  seule  cavité  que  l'on  appelle  ventri- 
cule. La  capacité  des  ventricules  est  plus  graude  que 
celle  des  oreillettes  dans  tous  les  animaux  à  sang  chaud, 
ou  à  circulation  double.  Le  contraire  a  lieu  dans  les 
classes  dont  le  sang  est  froid  ;  les  parois  de  ces  der- 
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niera,  beaucoup  plus  minces  que  celles  des  ventricules, 
semblent  généralement  autant  membraneuses  que  mus- 
culeuses;  elles  n'ont  pas  de  couches  épaisses  de  fibres 
musculaires,  mais  seulement  des  faisceaux  rassemblés 
dans  certaines  portions  en  cordons  plus  ou  moins  forts, 
qui  s'entrelacent  entre  «ux ,  et  ne  présentent  souvent, 
dans  leurs  intervalles ,  qu'une  paroi  membraneuse  et 
transparente. 

Les  parois  des  ventricules  ou  des  cavités  artérielles 
sont  au  contraire  essentiellement  musculeuses;  elles 
ont  toujours  beaucoup  plus  d'épaisseur  que  celles 
des  sinus  veineux,  et  sont  presque  uniquement  com- 
posées de  faisceaux  musculeux,  ayant  une  manière 
d'être  toute  particulière  qui  distingue  parfaitement 
le  cœur,  des  miiscles  volontaires.  Ce  ne  sont  point, 
en  effet,  comme  dans  ceux-ci,  des  faisceaux  parallèles 
entre  eux,  et  réunis  par  un  tissu  cellulaire  plus  ou  moins 
évident;  mais  ils  se  partagent  souvent  et  semblent  se 
ramifier,  s'entrelacent  les  uns  dans  les  autres,  prennent 
des  directions  bien  différentes,  et  n'ont  point  de  tissu 
cellulaire  apparent  qui  serve  à  les  unir.  Cette  descrip- 
tion est  d'autant  plus  vraie  qu'on  les  observe  plus  près 
de  la  surface  interne  du  ventricule.  Là  ils  se  rassem- 
blent en  cordons  plus  ou  moins  forts ,  plus  ou  moins 
distincts,  plus  ou  moins  détachés  de  cette  surface,  qui 
s'entrecroisent  et  laissent  entre  eux  des  enfoncements 
orales  ou  d'autres  formes ,  dont  la  profondeur  varie. 
Dans  les  animaux  qui  ont  deux  ventricules  séparés, 
ces  cordons  sont  toujours  plus  forts  et  plus  distants,  dans 
celui  qui  répond  aux  artères  du.  corps  que  dans  le  ven- 
tricule pulmonaire;  mais  dans  l'un  et  dans  l'autre  ils 
sont  peu  libres,  et  rarement  détachés  dans  toutleûrcon- 
6.  18 
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tour,  au  point  de  fprnaer,  par  intervalle»,  cjes  espèees  de 
poQts  sans  lesquels  le  sitng  pujsçe  pasîeT- 

Ils  sopt  besitçQup  pigq  libres  daufi  )es  ^tnaqx  où  )e 
cœur  a'a  qu'un  veptriçqle,  paftiçylièremeBt  lorsque 
celu^-c(  dQÎt  ayoïr  sa  cavité  plus  ov.  rooi^a  ^ofractueuse, 
ou  mêmç  divisée  eq  plusieurs  lo^es.  Aloçs»  coinpne  uous 
le  verrons  plus,  en  détail  daps  les  articles  suiiant? ,  un 
grand  nombre  de  ces  cordons  sont  détaché^  daps  une 
partie  de  leur  étendue,  et  forment,  en  s'entre  croisant, 
une  foule  de  petits  sinus  qui  coa^ipupiquept  tes  upa 
dans  les  autres,  et  dans  lesquels  le  sang  pa^se  cooime 
à  trarers  un  crible  ;  ils  s^^^^l^t,  daps  le  C94  de  pircula- 
tion  piilmonaire  ipcomplète,  à  mélanger»  jusqu'à  un 
certain  point ,  la  portion  du  sa^$  qi^i  vient  des  pou- 
mons, avec  celle  qui  n'a  pu  y  passer, 

Des  artères  qui  viepnent  des  grQs  t?pups  du  corps,  pé- 
nètrept  dap^  la  substance  du  coeur  çt  lui  portent  le  sang 
qui  doitla  pourrir.  Il  est  t>ieii  remarquable  que,  danales 
poissons,  ce  n'est  poipt  de  l'ïwtèie  qui  part  du  cœur  iiu- 
médiatement,  ou  de  lapulmop^tffc  que  n^isaeutles  ar^ 
-  térîoles  de  ce  viscère  ;  il  reçoit  le  sapg  nourricier  d'une  des 
branches  qui  fonnent  l'aorte»  c'est-à*diTe  de  su^te  après 
le  passage  de  ce  fluide  à^travers  les  branchies.  Le  résidu 
en  est  repris  par  des  yeipea  ^palogues,  qip  s'ouvrent 
dans  le  sinus  compiap  des  veine?,  ou,  lorsqu'il  7  en  a 
deux,  dans  celui  qui  répond  auj  veines  du  corps.  L& 
partie  de  ce  même  résidu  >  SOrtiç  des  vaisseaux  san- 
guins, est  absorbée  daps  les  anipiau^  pourvus  d'un 
système  lymphatique,  par  UU  grand  nombre  de  ces 
vaisseau^  formant  des  plexus  autour  du  eœur  ou  dans 
son  voisinage. 

Les  nerfa  qui  vont  au  cœur  serrent  encore  à  le  di»« 
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tingq»  es^QstieUeoieDt  des  miiscki  rolontaiws;  ps 
Tiennent,  en  effet,  pour  la  plupart,  du  trisplanchuique 
ou  grand  sympathique,  dans  les  quatre  clas&ef  dos  ani- 
maux yertébiés  ;  la  paire  vague  pe  paraît  lui  fournir 
qu'un  petit  nombre  de  ûlet^.  Ils  ont  par  conséquent  la 
moUçs^e  des  nerfs  des  viscères,  et  non  la,  dureté  ou  la 
oQu^istanee  dea  nerf*  qui  viennent  immédiatement  du 
cerveau  ou  de  la  moelle  épinière ,  et  ils  se  distribuent, 
commit  les  premiers,  autour  des  artères,  ssips  paraître 
aboutir,  en  particulier,  aux  différent*  faisceaux  du 
cœur. 

Les  cavités  du  eaur  sont  toujours  revêtqes  d'une 
membrane  mince,  délicate,  transpitrente,  à  sturface 
interne  parfaitement  lisse ,  qui  w  continue  des  sinus 
veineux  dans  les  veinea,  «t  de^  ventricules  dans  les 
artères. 

Ce  viscère  est  de  même  constamment  enveloppé  par 
□n  péricarde  ou  sac  membraneux,  qui  le  contient,  ainsi 
que  l'origine  des  gros  vaisseaux,  comme  le  péritoine  ren- 
ferme lea  intestins  ;  c'est-i-dire  qu'il  forme,  4  la  manière 
de  toutes  les  membranes  séreuses .  une  cavité  fermée 
de  toutes  parts,  dont  une  portion,  repliée  dftns  l'autre, 
recouvre  immédiatement  le  cœur  et, les  gros  vaisseaux, 
et  adhër«  par  un  tissu  cellulaire  serré  à  leur  surËuse 
externe.  Ce  viscère  est  plus  ou  moins  libre  dans  l'autre 
portion,  dont  la  cavité  excède  un  peu  son  volumei  elle 
permet  ses  mouvements  de  contraction  et  de  dilatation, 
et  les  limite  )usqu'à.  un  certain  point,  en  se  ûxant  par 
quelques  portions  de  sa  surface  externe  aux  parties 
environn^Dtes  ;  enfin  elle  empêche  que  le  cœur  ne  nuise 
i  ces  parties  par  ses  mouvements,  ou  qu'il  ne  contracte 
avec  elles  des  adhérences  inflammatoires. 


i:,Googk' 


976        XXT*  U^N.  SSCT.  UI.  KisSKTOIKS  DU  SAHO. 

Le  péricarde  existe  aussi  généralement  que  le  cœur; 
sa  nature  et  sa  disposition  paraissent  toujours  sem- 
blables. On  lui  trouve ,  dans  tous  tes  animaux ,  une 
cavité  remplie  plus  ou  moins  d'une  vapeur  ou  d'un 
liquide  aqueux;  une  portion  plus  mince  adhérente  au 
cceur;  et  l'autre,  plus  épaisse,  plus  consistante,  fixée 
par  quelques  points  de  sa  surface  externe,  aux  parties 
environnantes.  Sa  constance  confirme  les  usages  im- 
portants que  nous  venons  de  lui  assigner.  [Relative- 
ment à  sa  nature ,  le  péricarde  peut  devenir  très-^reux 
dans  sa  partie  libre,  et  même  cartilagineux,  comme 
dans  les  lamproies.  Quant  à  sa  disposition ,  nous  ver- 
rons son  sac  percé  et  communiquant  avec  la  cavité 
abdominale  dans  beaucoup  de  poissons  cartilagineux , 
chez  lesquels  cette  dernière  cavité  est  ouverte  elle-même 
à  l'extérieur.  ] 

§  II.  De  la  structure  du  cœur  des  mammifères. 

Cette  structure  est  la  même  pour  l'essentiel  dans 
tous  les  mammifères  y  et  ressemble  à  celle  du  cœur  de 
l'Aomme.  Gomme  dans  celui-ci ,  le  cœur  des  mammi- 
fères est  composé  :  i*  de  deux  cavités  adossées  l'une  à 
l'autre,  à  parois  épaisses,  et  presque  uniquement  char- 
nues, qui  chassent  le  sang  dans  les  poumons  et  dans 
toutes  les  autres  parties  du  corps;  a"  de  deux  autres 
cavités  à  parois  beaucoup  moins  épaisses,  bien  moins 
charnues ,  paraissant  surajoutées  à  la  masse  qui  forme 
les  précédentes ,  et  dans  lesquelles  elles  versent  le  sang 
qu'elles  oût  reçu  des  veines  ;  5*  d'une  poche  membra- 
neuse qui  l'enveloppe  de  toutes  parts,  ainsi  qu'une 
portion  des  gros  vaisseaux  qui  en  partent  ou  qui  s'y 
rendent.  Dans  tous,  le  cœur,  et  le  sac  qui  le  recouvre. 
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est  sitné  dans  la  cavité  thoracique,  entre  les  lames  des 
mëdiastiDs,  et  présente  une  forme  assez  généralement 
conique  ou  ovalaïre. 

Comparons  successÎTement  ces  différents  points  ;  ils 
nous  offriront  quelques  circonstances  particulières, 
beaucoup  moins  importantes,  à  la  Térité,  que  les  res- 
semblances générales ,  mais  qui  ne  doivent  cependant 
pas  être  passées  sous  silence. 

1'.  La  foTTne  du  cœur,  qui  est  proprement  celle  de 
la  masse  dans  laquelle  sont  creusés  les  deux  ventricules, 
ressemble  à  un  cône  obtus  dans  Y  orang-outang,  le  che- 
val, le  bœuf,  etc.,  comme  dans  l'homme;  elle  s'arron- 
dît beaucoup  dans  plusieurs  singes,  tels  que  le  sai, 
plusieurs  ^U£non»,  ainsi  que  dans  le  brit  dans  la  loutre, 
le  castor,  le  porc-épic,  Vécureuil;  elle  est  large  et  courte 
dans  Véléphant  et  le  dauphin;  et  s'allonge,  au  contraire, 
dans  les  phalangfrs,  le  chien,  le  bouc.  Au  reste,  cette 
forme  change  avec  l'âge ,  et  n'est  pas  même  toujours 
semblable  dans  tous  les  individus  d'une  même  espèce. 
Ajoutons  cependant  que  le  cœur  da  lamantin  en  pré- 
sente une  bien  singulière.  Il  est  beaucoup  plus  large 
que  long,  et  fortement  échancré  à  l'endroit  qui  répon- 
drait à  sa  pointe  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  les  deux  ven- 
tricules sont  absolument  séparés  dans  leur  moitié  pos- 
térieure. [Ils  le  sont  même  au-delà  de  cette  moitié  danç 
le  dugong.  ] 

Le  sillon  qui  règne  obliquement,  de  la  base  à  ta 
pointe ,  sur  les  deux  faces  du  cœur  de  l'homme  «  et  qui 
répond  à  la  cloison  des  deux  ventricules ,  dans  lequel 
rampent  les  principaux  vaisseaux  du  cœ,ur,  ce  sillon, 
dis-je,  change  de  direction  dans  les  autres  mammifères, 
lorsque  la  position  relative  des  deux  ventricules  change 
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elle-même.  Il  ne  s'étend  pas  jusqu'à  la  pointe  quand 
le  ventricule  droit  n'avance  pas  jusque  là  ;  ce  qui  a  lieu 
assez  souvent,  comme  nous  le  verrons  blentM  dans 
l'hlsloite  de  ce  ventricule .  Alors  la  pointe  du  eœilr  n'est 
point  bifide,  comme  dans  l'homme,  mais  c'est  le  côté 
droit  de  ce  viscère  qui  est  échancré  parle  silloû. 

3*.  La  situation  du  cœur  des  mammifères  est  peut- 
être  la  circonstance  par  laquelle  U  s'éloigne  le  plus  sou- 
vent de  celui  de  l'homtae ,  ce  qui  tieht  â  la  marche  ho- 
rizontale de  la  plupart  de  ces  animaux.  Sa  position  est 
assez  généralement  moins  oblique  et  plus  directe  d'a- 
vant eu  arrière. 

Danslesoran^ïilpréseiite  encore  cetteobltquitë  d'une 
manière  très-marquée,  et  Utouche  au  diaphragmepariine 
aussi  grande  étendue  que  chfea  l'homme.  DabS  les  ïuiirës 
tingeg  il  ne  tépoiid  à  ce  muâcle  que  pat  sa  poihte ,  ^ul 
conserve  un  peu  d'obliquité  à  gauche;  et,  dduil  la  trta^ 
grande  partie  des  autres  mammtfèreé,  cette  poîate 
n'aileiùl  même  pas  jusqu'à  ce  muscle}  elle  vient  se 
poSeï,  ainsi  qu*une  portion  de  la  face  Ihférfèuré  du 
cœur,  sur  la  partie  moyenne  du  sternum.  De  sorte  qUé 
chez  ceè  atiiltiaux  le  cœur  est  placé  sur  U  ligne  médiSne 
du  corps,  [cependant  dalis  une  iJtuatioh  pliit  oii  moiD^ 
oblique  d'avant  eti  ârriéte  et  de  haut  en  bas,]  et  à  une 
certaine  distance  du  diaphragme.  Comme  dans  l'homme 
il  n'est  assujetti,  dans  sa  position,  que  par  les  gtoi 
vaisseaux  et  le  sac  qui  le  contient. 

5*.  Le  péricarde  fournit  ail  cœiir  uiife  double  enve- 
loppe, dont  la  plus  intérieure ,  la  plus  minces  adhère 
immédiatement  à  sa  surface  externe,  et  h  celle  du  c6rn- 
menceméilt  des  gros  vaisseaux.  Elle  se  replie  de  là 
sur  elle-même,  et  vient  former,  autour  du  cœur,  un 
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deuxième  sac,  dont  la  capacité  excède  un  peu  le  volume 
du  cœur;  ces  deux  sacs  n'en  font  proprement  qu'un, 
doni  une  pallié  setait  repliée  dans  l'autre  comme  on  le 
fait  des  bonnets  de  nuit.  Il  résulte  de  cette  ^disposition, 
que  la  Cavité  du  péricarde  est  fermée  de  toutes  parts 
comme  celles  du  péritoine  et  de  la  plèvre  ;  sa  structure 
et  ses  fonctions  ont  d'ailleurs  Une  graiidè  analogie.  Sa 
surface  interne  est  constamment  humectée  de  la  vapeur 
qui  s'en  exhale,  et  favorise  les  mouvements  du  cœur, 
qu'il  protégé  en  lui  fournissant  une  enveloppe  et  qu'il 
assujettit;  la  moitié  libre  dU  péricarde,  beaucoup  plus 
épaisse  et  plus  fibreuse  que  celle  qui  est  àdhérehte  aU 
cœur  et  qui  est  plus  séreuse,  n'a  pas  Exactement  la  forme 
conique  de  ce  dernier,  mais  elle  se  rapproche  dé  la 
fonfae  globuleuse.  Cette  trièifië  partie  adhère,  dans 
l'homme,  par  iiii  flssU  cellulaire  serré,  au  centre  ten- 
dineux du  diaphragmé ,  et  itiédiè  â  âà  pattie  charnue 
vîs-â-Vis  du  cartilage  de  ïa  âixïème  côte.  On  trouve  en- 
core dans  Votdng-oùtdhg  une  semblable  adhérence; 
mais  elle  est  tédulie  a  peu  de  chose  dans  les  autres 
âingeâ^  et  elle  iJeviéilt  titille  dans  la  très^grandé  partie 
dèé  màuiuiifêreë;  il  ^  â  méihe  souvent  un  Intervalle 
assez  considérable  éiitrè  le  diaphragme  et  la  pointe  du 
périCdi'dé,  que  réniplissent  des  petits  lobcfi  dii  pou- 
niOfl(i).  ï)ân^cêtix-c(,lfes  délit  prolongements  du  mé- 
diasilii  s'avancent,  de  Ce  tnuSCle  aux  côtés  du  péri- 
carde ,  et  suppléent ,  en  fie  fixant  à  ce  dernief ,  aux 
adtéfènccs  Imitiédlaiés  qu'il  n'a  pas. 

(f;  Vo!rdiitwl«t>3^^i^{itiC5tirlllfbrtnede3  tKiumonsdeiiDianintlfJVes,  etse^ 
lËrisiom  en  lûbet  (  Leçon  mrl«  organes  del*  mpiretiondej  vettébrétjoeqtie 
nous  disons  de  la  dirialioD  du  cœur  à  gauche,  iaguclle  est  en  rapport  aTec  le 
notnlfrc  Ses  lobet  du  poumOu  droit,  et  m'D  puru  pitis  marquée  chei  un  cetlailt 
nombre  de  mammifères,  qac  cela  u'est  ctpriniiï  dans  cet  oncieD  texte. 
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4°.  Les  deux  cavités  qui  reçoivent  le  sang  des  veines 
sont  adossées  l'une  à  l'autre,  comme  celles  qui  forment 
le  cœur  proprement  dit.  Elles  portent  le  nom  très-im- 
propre d'oreillettes t  à  cause  de  la  forme  d'un  appendice 
conique,  qui  en  fait  partie,  et  qui  est  replié  sur  la  base 
des  ventricules  de  chaque  cdté  des  troncs  artériels. 

Leurs  parois  sont  minces  et  peu  musculeuses  en  com- 
paraison de  celles  des  ventricules.  Dans  plusieurs  en- 
droits, on  n'y  remarque  que  la  membrane  qui  se  pro- 
longe de  l'intérieur  des  veines  pour  tapisser  leur  cavité, 
réunie  à  la  portion  du  péricarde  qui  les  enveloppe  ex- 
térieurement. 

a)  De  l'oreillette  droite, 

L'oreillette  droite ,  ou  le  sinus  dans  lequel  viennent 
aboutir  les  veines-caves,  est  la  plus  grande  des  deux; 
lorsqu'elle  est  dilatée,  sa  figure  est  elliptique;  elle 
semble  formée  par  la  réunion  des  veines-caves  qui  s'ou- 
vrent aux  deux  extrémités  supérieure  et  inférieure  de 
cette  oreillette;  ses  parois  sont  minces,  lisses  intérieu- 
rement, et  sans  colonnes  charnues  bien  prononcées, 
excepté  dans  l'appendice,  qui  a  sa  surface  interne  toute 
raboteuse  par  de  semblables  colonnes  ramifiées  en  dif- 
férents sens;  la  cloison  qui  sépare  cette  oreillette  de 
l'autre,  percée  dans  le  fœtus  par  le  trou  de  Botal^  ne  ' 
présente  plus  qu'un  enfoncement  au  même  endroit  qui 
porte  le  nom  de  fosse  ovale. 

Celle-ci  est  entourée,  principalement  à  sa  partie  su- 
périeure, d'un  rebord  musculeux  plus  ou  moins  sail- 
lant, remarquable  par  l'obstacle  qu'il  doit  présenter, 
dans  le  fœtus,  au  sang  de  la  veine-cave  supérieure,  en 
le  détournant  du  trou  ovale;  au-delà  deU  fosse  ovale, 
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et  plus  inférieurement,  se  trouve  l'orifice  de  la  veine- 
cave  inférieure ,  bordé ,  du  côté  de  cette  fosse ,  d'un 
repli  semi-lunaire  ou  de  la  valvule  d'Eustacke.  Plus  en 
dedans  de  l'oreillette,  et  plus  à  droite  que  ce  dernier 
orifice ,  se  trouve  celui  de  la  grande  veine  coronaire, 
également  bordé  d'un  repli  de  même  forme;  c'est  la 
valvule  de  Thébésius.  Enfin,  ce  sinus  s'ouvre  dans  le 
ventricule  du  même  côté  par  un  large  orifice  ovale,  qui 
répond  à  l'endroit  où  l'oreillette  joint  la  base  du  ventri- 
cule, et  paraît  entouré,  du  côté  de  la  première,  d'une 
zone  de  fibres  blanchâtres,  et  comme  tendineuses. 

La  plupart  de  ces  circonstances  sont  communes  à 
VhommeeX  aux  autres  mûmmt/îrM/  ceux  de  ces  derniers 
qui  sont  aquatiques  et  s'enfoncent  fréquemment  sous 
les  eaux,  tels  que  la  loutre,  le  castor,  les  p/ioquei,  les 
cétacéi,  ont  le  trou  de  Botal  également  fermé  lorsqu'ils 
Bont  adultes.  ,  . 

Plous  l'avons  vérifié,  pour  les  cétacés^  sur  plusieurs 
coeurs  de  marsouins  et  de  dauphins  ,  et  pour  les  amphi- 
bies', sur  plusieurs  cœurs  de  phoquet  (i). 

(1)  Not  dMeTTatiom  ont  été  oonBnnées,  depal»  lois,  par  celle»  de  Mtchtl,  àe 
L^tUàt,  deU.  Rapp,  elde  plnMenrs  antres  aluitomiites,  ttàletiVtdalomtm, 
àmeatlon,Ae»BrnMarli3nquei,  à.e%  plim/iitt ,  des  .rnoriei  et  des  <^ac^  apparte- 
nant RUi  deux  sections  de  cet  ordre.  SeulemenI  ranimai  ne  doit  p1a«  Être  de  la 
prcmiÈre  jeunesse.  On  trouve  rrëquemment  encore,  dans  le  premier  Age,  cette 
comnuuùcaticiii  ouverte  dans  les  animaux plon^un,  chei  lefiqndsil  est  cependant 
lemarquable  qu'elle  se  ferme  plus  tord  que  dans  les  autres  manimifêres.  lien  est 
demfnie  du  canal  artériel  qui  s'obstrue,  comme  le  trou  de  Bota),  mais  moins 
protnptement,  après  la  naissance,  dans  les  mêmes  tnamniiRres  plongeurs. 

La  facnltË  de  plonger  lient  à  une  autre  circonstance  d'oi^anisation.  Nous 
STDnsvn  (p.  SSS)  que,  chez  les  mammifères  qui  ont  cette  faculté,  laTdne.caTe 
forme  un  grand  sinus  immédiatement  avant  son  passage  A  travers  le  diaphragme. 
tespiroisoQt  montréàM.^iirviD,  dans  le  Plioea  tittorta,  un  peu  au-dessus  de 
celle  cloison,  uh  annenu  de  Gbres  musculaires  de  répaisseur  du  doigt.  (Archiu, 
fur  Anat.  utul  Physiot.,  Von  Mutler,  18SB,  heft.  !.) 

SI  IVrirteiKe  de  cet  anneau,  dans  les  mammifërcsetlesoiseauiplonsenn,  est 
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Le  bourrelet  qui  surmonte,  dans  la  plapaft  dès  cas, 
la  fosse  ovale  détourne  de  cette  fosse  le  sang  de  lâvelne- 
tave  supérieure,  et  le  dirige  vers  l'orifice  de  l'oreillette 
dans  le  ventricule.  t)ans  le  porc-épic  et  Vélépkùntj  etc., 
qui  ont  deux  veineS-caves  antérieures,  la  velne-càve  an- 
térieure gaUclie,s'ouvranl  dans  le  sinus  tout  près  de  sûii 
etnboTleliUre  dariS  le  ventticdle,  lèsangde  cette  veine 
estporté  plus  directement  dans  ce  dernier,  il  h'y  a  guère 
que  celui  qui  vient  de  la  veine-cave  antérieure  droite 
qui  puisse  arriver  dans  l'appendice;  encore  cela  ne  peut 
avoit  lieu  que  par  une  sorte  de  reflux.  Cet  appendice 
retottibë  En  avant  du  cœur,  sur  le  côté  droit  de  l-'abrte, 
dans  1ê3  mmnmlfëres  à  matche  horizontale  ;  ît  vaHe  ud 
peu  eti  épaisseur,  et  paraît  Jjlus  ou  moins  ïlllobg^é.  [les 
phif^ilei  ëii  Oiil  Uti  second  en  arrière.] 

La  gtande  valtaté  d'Èustache  paraît  manquer  àsëex 
souvent.  Nous  ne  l'avons  pas  trouvée  dans  té  ttohjVoiirs, 
[ni  dahë  la  plupàtt  des  carnassier^  ;  elle  manqlie  dans  tes 
didelphéè;]  pitTai  les  tongÈUH,  dans  le  pûrc-épk.  [Lé  co- 
chon et  le  /wcar/parttii  leâ  pachyder'tne's ;  leS  sôUpèdeif  te 
cerf,  le  chamoit  parmi  les  ruminant»;  le  marsoum^parmi 
X^nc^tatét;  ehtnanqtiem  également  (t);  ]  tandis  qu'elle 
estgtaiide  et  musculeuSe  dans  le pAÔçue  (a).  Dansl'e/e- 

auSJlE^^ràle^tplelcsInUJ  dé  la  Veihb-cate,  tx  ^(ic  des  obscrralioni  iittëtienres 
pouiTDhI  apprendre ,  ee  Sct-a  iliie  bcllû  eonfirniatîoii  de  l'usage  qbe  noua  avoiu 
aUrUiué  au  sidUs,  celui  de  âcrvlr  de  Tétohvolr  aii  sané^  qui  ne  peut  pas  traverser  le 
poumoii  dilfiiiil  la  SubiUet^ioii. 

(î)  l^tdii,  IS\f.  cil.,  p.  855.  —  (S]  Sltchet,  qniBïaît  confirme 009 obseryalions  ■ 
âitis  16fbàttahpiT  les  steiinéi propres,  aOTtonte  {Syilimc  itAaat.  camp.,  t  v, 
p.  395  J  ([u'il  i'était  tro>ni]£,  et  qu'il  avait  pris  pour  la  valvule  d'Eustache,  celle 
ie  là  vEîtic  cofunaîrc  ou  la  valvule  de  ThÉbésius.  Ko'us  venons  de  vérifier  qu'il  j 
auniaifé  fcbèrd,  semblable  âiin  pli  valvulàire,  mats  plus  tapais,  qui  prolige  la 
aortie  [in  sang  de  la  grande  veiné  corohutre,  en  garnissant  son  orilice  du  c6lé  de 
tf  tdqe-câVë  fiôslSf  leurê. 
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phahtt  cette  valYule  a  une  direction  epirale,  et  se  con'> 
tinUe  le  long  des  parois  supérieures  du  siniis ,  avec  l'ex- 
trémité postérieure  et  gauche  d'une  autre  valrule  large 
et  s^mi-lunaire,  qui  sépare  l'orifice  de  la  rèiDe-cave 
tmtéfteUK  et  droite ,  de  la  cavité  de  l'appendice. 

b)  De  l'oreillette  gauche. 

l'dréillette  gauche  »  plus  petite  que  la  droite,  ne 
semble  qu'utjè  dilatation  des  veines  pulmonaires  qui 
fl'ouTrent,  &  sa  partie  supérieure,  par  tfeUx  orifices.  Sa 
partie  inférieure- fréjiond  au  ventricule  gatiche.  Son  ap- 
petidieé  se'HtIÔve  dans  l'hamme  sur  la  base  du  cœu^ 
ioù  pà^tt  éuS|)éndU  dit'-défKnt  de  cette  base  àam  leî 
quâdj'UpèdèS,  &  gâuéhe  tje  l'ârtâre  puittlobairë.  Ses  pai^ 
rois  sont,  comme  dans  l'oreillette  droite,  affermies  pa^ 
&éi  cfAontidi  tihhfhiies,  fêddis  qu'elles  fiotit  Hsaed  et 
peu  musciileUséS  dttttd  le  féSte  Aé  rotellleité.  Ofl' W^ 
marque,  rfaHs  tènè^(ii  ^  le*  trftces  de  la  tabule  qui  ptt* 
inaltle  trou  de  Boïdl  AkM  lé  ftstufi.  Son  emboUÈhuftj 
aàn^  le'VerttHcUle  âdHi^uè,  efet  eritoufée  de  mêiae  d'unà 
iôiie  Hàbche,  cotninë  tenaiHeusé.  Cette  etfnfbiînatiah 
est  (ïotiihiTine  k  llidrilitlË  'è%  U  IbuS  les  tnamifnlfïffëSi.  ' 
"  5^.  DcS  tentrictil^.  C'est  àti  toipS  qtilis  fôrHiént  pft* 
tmt  réulflotl ,  qnë  !'Hh  doilnc  paMJdUlIèrecieiit  le  îiofti 
aé  CœlW:  lîs  HIfffetëilt  l'iJtï  de  l'autï-é  p«  léflrfdMié,, 
()àr  là  disposition  èf  l'èpàiSSfetiè  de  letiri  pàrOls  -,  et  Jja* 
l'arrangement  des  faisceaux  charnus  qui  composenf 
celles-d. 

a]  t>u  ventricule  droit. 

".  bans  tou9  les  anirtiatix  A  sang  chaud,  le  vcdtrîcble 
puimonairc  est  phté  cù  échat'pc  sut  le  devant,  et  tin 
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peu  à  la  droite  du  ventricule  aortique ,  qui  semble  faire 
plus  particulièremeDt  la  masse  du  cœur,  en  sorte  que^ 
lorsqu'on  coupe  transversalemeut  le  cœur,  la  coupe  du 
Tentricule  aortique  est  un  cercle,  et  celle  du  ventricule 
pulmonaire  un  croissant  concentrique  et  extérieur  à  ce 
cercle. 

En  prenant  pour  sa  longueur  une  courbe  qui  serait 
la  continuation  de  l'artère  pulmonaire,  on  peut  dire 
que  sa  direction  est  en  montant  obliquement  de  droite 
à  gauche,  et  que  sa  partie  droite  est  la  plus  large. 

Ou  bien  on  peut  le  cousidérer  comme  un  triangle 
dont  la  base  serait  formée  de  ses  deux  grandes  ouver- 
tures, et  dont  le  côté  gauche  est  plus  long  que  le  côté 
droit,  qui  est  preque  parallèle  au  côté  du  cône  que 
forme  le  cœur. 

La  position  du  cœur  fait  que,  dans  l'homme,  ce.  ven- 
tricule est  plutôt  antérieur  et  supérieur- que  droit,  par 
rapport  à  l'autre  :  mais  ce  nom  lui  convient  assez  dans 
les  quadrupèdes.  11  se  contourne  en  dessous  de  gauche 
à  droite ,  de  la  base  à  la  pointe ,  en  remontant  de  ce 
dernier  côté ,  et  se  termine  quelquefois  loin  de  celle-ci 
aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  cœur,  tandis  qu'il  fait 
une  saillie  ovale  vers  sa  base,  d'où  part  l'artère  pulmo> 
naire.  £ette  disposition  est  bien  marquée  dans  le  ion- 
guroO'géant  et  le  chien.  II  s'étend  peu  en  arrière  dans 
ï'oars  et  ne  dépasse  pas  la  base  de  l'autre  ventricule  ea 
avant. 

Nousn'avons pas  trouvé,  dans  laplupart  des  mammi- 
fères, que  sa  capacité  fût  bien  évidemment  plus  grande 
que  celle  du  ventricule  gauche ,  comme  on  le  dît  du 
cœur  de  l'homme.  Autant  qu'on  peut  en  juger  à  la  vue, 
cette  capacité  nous  a  paru  égale  le  plus  souvent  ;  quel- 
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quefois  même  elle  semble  être  au  désavantage  du  veu- 
tricule  droit. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  force  de  ces  deux  ven- 
tricules, si  l'on  en  doit  juger  par  l'épaisseur  de  leurs 
parois,  et  par  celles  des  colonnes  charnues  qui  reo- 
dent  leur  surface  interne  si  inégale.  Ces  colonnes  sont 
I>eaucoup  moins  prononcées  dans  le  ventricule  dont  il 
est  question,  et  l'épaisseur  de  ses  parois  atteint  à  peine 
dans  rfaomme ,  comme  dans  les  autres  mammifères , 
le  tiers  de  celle  du  ventricule  gauche.  Il  arrive  même 
quelquefois  qu'elles  n'ont  que  le  quart  de  cette  épais- 
seur, comme  nous  l'avons  vu,  entre  autres,  dans  un 
cœur  d'ours,  où  cette  circonstance  n'était,  au  reste, 
qu'individuelle  -,  et  dans  le  kanguroo  géant.  Dans  le 
dauphin,  au  contraire,  elles  sont  Ja  moitié  aussi  épaisses 
que  les  parois  du  ventricule  gauche.  Cela  viendrait-il 
de  ce  que  le  sang  a  plus  d'obstacles  à  vaincre  pour  tra- 
verser les  poumons  de  cet  animal,  ou  du  jeune  âge  de 
l'individu  observé? 

Sa  paroi  externe  est  concave  en  dedans;  sa  paroi 
interne,  qui  est  la  cloison  du  cœur,  est  convexe  ;  elle  a, 
entre  l'ouverture  de  l'oreillette  et  celle  de  l'artère ,  une 
saillie  longitudinale  un  peu  plus  convexe,  qui  répond 
à  peu  près  vis-à-vis  l'origine  de  l'aorte.  L'une  et  l'autre 
sont  garnies,  dans  l'homme,  d'une  multitude  de  cor- 
dons charnus  qui  se  croisent  dans  divers  sens ,  et  in- 
terceptent des  aréoles  ovales,  qui  elles-mêmes  en  con- 
tienoent  de  plus  petites.  11  y  a  beaucoup  moins  de  ces 
cordons  à  la  paroi  convexe.  Où  l'on  en  trouve  leplus,  c'est 
dans  le  fond  à  gauche,. le  long  de  lacoiurbe  de  réunion 
de  cette  paroi  concave;  ils  semblent  se  détacher  les 
uns  des  autres  dans  cet  endroit ,  pour  intercepter  des 
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aréoles  piofondei;  la  direction  des  prÎDoipftux  est  plu- 
tôt dans  le  sens  de  la  longueur  de  l'a^e  du  cœur,  que 
dans  le  sens  opposé. 

La  partie  de  la  paroi  coQTcjie ,  dtuée  prèa  de  l'artère 
pulmonaire ,  est  à  peu  près  lisse. 

Le  matutrill  a  ces  cordoni  plus  nombreux  et  plus 
marqués  que  l'homuie,  surtout  à  la  paroi  couTexo.  Le 
papion  à  fane  de  ehim  {timiahamadtyaa,  L.)  d&mèipe. 
Les  cordons  sont  très-forts  et  tièa-oi  arqués  dans  le 
daapkin ,  ce  qui  cone^ond  à  la  grande  épaisseur  des 
pftzois  du  ventricule  droit. 

Le  mouton  n'a  presque  poiot  de  cordons  chamwst  sa 
paroi  concave  ne  présente  que  de  légères  saillies  l  ea 
paroi  convexe  n'en  a  aucune.  Il  en  est  de  même  dans 
le  bmtf:  les  cordons  charnus  de  ces  deux  animaux  sont 
p^us  marqués  dans  les  environs  de  l'oreillette,  toujours 
à  la  paroi  concave. 

Le  cochon  a  ses  cordons  plus  ntarqués  à  la  paroi  con- 
cave que  les  deux  précédents. 

Les  parois  du  cœur  du  lapin  sent  presque  lisses. 
.  Il  y  a  des  poutres  charnues  qui  traversent  d'une  paioi 
à  l'autre.  C'est  veis  le  fond,  à  droite,  cpi'on  en  rencontre 
ordinairement  le  plu&;  une  d'elles  va  de  la  base  da  grand 
mamelon  de  la  paroi  concave ,  vers  celle  de  la^rtion 
aortique  de  la  paroi  convexe.  Elle  se  retrouve  dam 
Vhomme,  te  ttnge,  le  bauf^  le  motion,  le  eodion,  le  daim, 
l'antilope  keeel;  elle  manque  dans  i«. lapin. 

Le  mandrill  a  beaucoup  plus  de  poutres  charnues, 
et  bien  mieux  marquées  que  l'homme. 

Outre  ces  poutres  charnues,  on  en  trouve  de  tendi- 
neuses ,  ou  quelquefois  même  de  simples  filets  de  même 
sature  qui  vont  semblablement  d'une  paroi  à  l'autre. 
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JL'oîiTerture  par  laguelle  l'oreillette  coroinHnigue 
avec  le  ventricule  peut  être  djlatée  circulaireiaeiit. 

De  tout  eon  pourtour,  peqd,  eu  dedans  du  ventri- 
cule ,  ui)  voile  mecobraueux,  ou  un  anneau,  piai^  dont 
le  bord  inférieur  n'est  pas  égal. 

C'est  ce  qu'on  nomme  vtdvule  trieuspide.  Des  filets 
tendineux  qui  s'attachent  à  tout'son  ^ord  inférieur* 
vont ,  en  se  rapprochant,  se  û:(er  à  certains  pointa  des 
parois  du  ventricule. 

yis-à-vis  de  chacun  de  ce^  points,  le  voile  a  une 
l^rge  échancrure  arrondie  au  pourtour  de  laquelle  ces 
ûlets  tendineux  s'attachent,  comme  les  bâtons  à  uq 
éventail;  Ils  s'épanouissent  9ur  la  face  convexe  de  ce 
voile  )  ep  y  étendant  leurs  fibres ,  qui  j  deviennent  plua 
nopabreuses  et  plus  grosses. 

Dans  le  bœuf^  le  mouton,  ces  échancrures  sont  au 
nombre  de  trois»  trè&-grandes,  à  peu  puis  de  forme 
parabolique,  et  elles  interceptent  trois  pointes  aiguës,. 
qui  ont  valu  à  ce  voile  )e  nom  qu'il  porte. 

Pans  le  cochon ,  }es  pointe»  sont  un  peu  plus  courtes. 
Pan»  l'Àmtnie  et  le  $ingej,  les  portions  plus  longues 
du  Toile  ne  sont  point  terminées  en  pointe,  mais  arron- 
dies irrégulièrement.  Le  lobe  du  côté  de  l'artère  est 
plua  large,  et  attaché  de  très-près  à  la  paroi  convexe , 
de  sorte  qu'il  peut  fermer ,  lorsque  ce»  valvules  s'ou- 
TreDtî  laportion  du  ventricule  qui  conduit  vers  l'artère. 
11  p'eoestpas  de  même  dans  le  bœuf  et  le  mouton;  ce 
lûlte  y  est  très-écarté  delà  paroi  convexe,  mais  on  re- 
trouve la  première  disposition  dans  le  Honj  l'ours  brun^ 
\fb  ifiutre,  le  pore-épic.  On  peut  distinguer,  dans  cesani- 
luaux.,  toute  la  valvule  en  deux  portions.  L'une  beau- 
coup moins  libre ,  répond  à  la  patoi  convexe^  à  laquelle 
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elle  est  retenue  par  des  filets  courtsj  l'autre,  ayant 
plus  de  jeu ,  comprend  les  deux  tiers  de  toute  la  wal- 
Tule ,  répond  à  la  paroi  concave ,  et  euToie  des  filets 
plus  longs  et  plus  nombreux  aux  maïnelons  charnus 
que  nous  allons  décrire. 

Les  fils  tendineux  ne  vont  pas  tous  s'attacher  immé- 
diatement aux  parois,  mais  souventà  des  proéminences 
charnues  nommées  colonnes  ou  mamelons. 

Dans  l'homme  il  y  a  une  production  du  voile  d'or- 
dinaire adossée  à  la  cloison  du  cœur  ;  cela  est  toujours 
ainsi  dans  les  animaux  où  ces  productions  sont  en 
pointe. 

Elle  a,  vers  la  droite,  un  éventail  de  filaments  qui 
tiennent  à  un  mamelon  situé  à  la  paroi  convexe,  tout 
près  de  l'angle  qu'elle  fait  du  côté  droit  avec  la  paroi 
concave. 

Vis-à-vis  de  cet  angle  est  encore  souvent  une  des 
productions  du  voile ,  et  la  troisième  à  l'opposite  de  la 
portion  du  ventricule  qui  mène  à  l'artère.  Elles  sont 
séparées  l'une  de  l'autre  par  un  second  éventail-  qui 
tient  à  un  mamelon  attaché  au  milieu  de  la  paroi  con- 
cave, et  tantôt  plus  long,  tantôt  plus  court,  se  divise 
en  deux,  trois,  quatre  pointes  ou  plus. 

Le  troisième  principal  éventail  est  attaché  à  la  face 
convexe,  à  cet  endroit  plus  convexe  qui  répond  à  l'aorte, 
il  n'y  a  que  rarement  un  mamelon. 

Indépendamment  de  ces  trois  principaux  éventails, 
il  y  en  a  quelques-uns  plus  petits ,  ou  des  fibres  iso- 
lées, qui  ont  à  leurs  bases  de  très-petits  mamelons. 
Cette  irrégularité  n'a  pas  lieu  dans  les  mammifères , 
c'est  elle  qui  fait  que  leurs  valvules  sont  mieux  termi- 
nées que  dans  l'homme. 
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Les  "trois  mamelons  du  bœuf  sont  gros ,  courts  et 
sans  divisions.  Leur  sommet  est  circulaire,  tranchant 
et  émet  les  filets  de  son  bord;  ils  sont  forts  et  moins 
nombreux  que  dans  J'homme.  Le  mouton  .n'a  guère 
que  le  mamelon  de  la  paroi  concave  ;  les  deux  autres 
sont  très-petits.  . .  ,      , 

Il  y  a  dans  le  mandrill  cinq  mamelons  allongés,  cylin- 
driques, à  extrémités  bifides  ou  trifides;  deux  du  côté 
antérieur,  qui  prennent  leur  racine  dans  le  fond  même 
du  ventricule,  im  dans  l'angle  à  droite,  un, petit  à  la 
face  concave  et  un  petit  à  la  convexité  aortique. 

Dans  le  lapin^  la  partie  antérieure  du  voile  est  atta- 
chée à  trois  colonnes  grêles  qui  tiennent  cependant 
toutes  à  la  paroi  convexe.  Les  flls  de  la  portion  opposée 
du  roile  sont  attachés  à  cette  même  paroi  >  mais  sans 
mamelons  sensibles. 

.  Le  dauphin  a  trois  gros  mamelons  seulement  :  ce- 
lui qui  sépare  la  portion  de  la  valvule  qui  répond  à 
l'artère,  de  celte  qui  répond  à  la  cloison,  est  attaché  au 
bas  de  la  paroi  concave  vers  la  gauche,  et  ,non  sur  la 
convexité  aortique. 

.  heicockon  n'ade  sensibleque  le  court  mais  trèsr-large 
mamelon  de  la  paroi  antérieure  du  concaye.  Les  fils 
qui  répondent  aux  deux  autres  échancrures  ^'attachent 
immédiatement  à  plusieurs  points  de  la  face  convexe. 
Le  lion  n'a  de  même  qu'un  mamelon  fixé- à  la  sur- 
face concave,  auquel  se  rendent  tes  filets  des.dçiux  tiers 
de  la  valvule.  Il  y  en  a  trois  sur  ta  même .surfftce.  dans 
le  porc-épic.  Le  cœur  de  la  loqtre  en  a  quatre',  grêle» 
etaltpngés  à  la  surface  convexe  ;  il  y  en  a  un,  à  chaque 
surface,  dans  le  daim  ;  te  chien  en  a  deux  à,|»,  sBlface 
convexe,  et  un  seul  à  la  surface  opposée.  .  ;■.■  ,l- 
6.  "i19. 
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On  ne  uoove  lien,  à  cet  égard ,  d'un  peu  générial , 
^e  le  nppoTt  des  Tilets  qui  se  fixent  aux  mamelons 
avec  la  pôitioD  de  la  valvule  à  laquelle  Us  se  rendent. 
Ils  ne  vbnt  ordhuiremettt  qu'à  la  partie  de  cette  val- 
vule qui  répond ,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  surface 
concave,  et  contribuent,  ainsi  que  la  longueur  de  ces 
filets,  à  hil  donner  plus  de  )eu. 

b)  Du  ventricule  gauche. 

Le  ventricule  gauche  a  la  même  forme  que  le  cœur; 
c'est  un  cAne,  ou  plutdt  un  ovoïde  long  et  étroit,  dont 
la  coupe  est  ronde  partout,  et  dont  les  parois  charnues 
sont  plus  épaisses  que  celles  du  ventricule  droit. 

Son  extrémité  la  plus  large  est  divisée  en  deuxou- 
Tcrtorès ,  celle  de  l'oreillette  et  celle  de  l'aorte  :  cette 
dernière  est  contre  la  cloison  du  cOeur  ;  l'autre  contre 
sa  circonférence.  Ces  rapports  sottt  constants  dans  tous 
lès  mammifères. 

Les  parois  en  sont  garnies  partout  de  cordons  char- 
nus, plus  détachés,  plus  nombreux  et  plus  variés  que 
ceux  du  ventricule  droit.  La  direction  des  principaux 
eiit  st^n  lal4>Dgaeur,  mais  ils  vont  tous  plus  ou  moins 
obliquement,  en  sorte  qu'ils  se  croisent  en  interceptant 
«les  Tnïlitlés  en  forme  de  lozangeaj  dans  leurs  intervalles 
sont  d'autres  filets  plus  minces  interceptant  des  mailles 
ptfift  petitéff. 

'  n  ^  a  aussi  certains  filets  qui  traversent  d'un  cordon 
à  «n  aotrè,  en  passant  sur  plusieurs  intermédiaires. 

▼ètii  ia  doison  du  cœur,  les  cordons  disparaissent 
avsat  *«  tease  de  l'aorte,  et  il  y  a  là  un  espace  fort  lisse. 
Tfert  'la  ^eoâiëreace  ils  régnent  jusqu'à  l'orifice  de 
l'oreillette. 
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Comme  11  n'y  a  qu'une  seule  paroi  circulaire  ,  ca 
qu'oa  pourrait  appeler  poutres  charnues  renti^  dans 
les  cordons  obliques. 

Les  mammifèrts  présentent  ntolos  de  différences  à 
l'égard  du  ventricule  gauche  que  du  droit. 

Le  mandrill  a  ses  cordons  charnus  beaucoup  plus 
minces,  plus  nombreux,  et  formant  un  rets  plus  com- 
posé que  dans  l'homme. 

Dans  le  cochon  ils  sont  en  petit  nombre,  gros,  peu 
distincts. 

Dans  le  bœuf  et  le  mouton  ils  sont  larges,  point  sé- 
parés des  parois,  et  ne  se  distinguent  que  par  les  fos- 
settes peu  profondes  qui  sont  entre  eux.  L'espace  lisse 
du  côté  de  l'aorte  descend  plus  bas. 

On  voit  quelques  réseaux  tendineux  fixés  sur  ces  cor- 
dons charnus,  interceptant  un  petit  nombre  de  larges 
mailles;  ils  ne  consistent  qu'en  quelques  filets  dans 
ces  trois  derniers  animaux. 

Le  Hèvre,  la  marte,  le  /ùm,  ont  ce  ventricule  presque 
lisse. 

Dans  le  dauphin  et  le  martouin  les  cordons  sont  plus 
gros,  plus  forts  et  aussi  bien  détachés,  quoique  moins 
nombreux  que  dans  l'homme. 

Le  Toile  membraneux  qui,  de  tout  le  contour  de 
l'oriâce  de  l'oreillette ,  pend  dans  le  ventricule,  est 
semblable  à  celui  du  ventricule  droit;  mais  il  n'a  que 
deux  grandes  échancrures  et  deux  prolongements  qui, 
au  reste,  ne  sont  pas  pointus,  mais  obtus ,  même  dans 
le  bœuf  et  le  mouton.  De  là  son  nom  de  valvule  mitrale. 

Les  filets  s'épanouissent,  comme  dans  le  ventricule 
droit)  SUT  la  surface  convexe  du  voile. 

Ces  £lGts  tiennent  ordinjiiremehf  à  deux  mamelon^ 
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principaux,  disposés  de  manière  qu'ils  ne  touchent,  ni 
à  la  cloison  du  cœur ,  ni  à  son  opposite ,  mais  entre 
deux. 

Ils  sont  moins  gros  dans  l'homme  et  creusés  eux- 
mêmes  par  des  fossettes. 

.  Dans  le  lion,  le  bœuf^  le  cochon ,  le  mouton,  ils  for- 
ment de  gros  monticules  presque  lisses;  ceux  Andau- 
pkin  n'en  diffèrent  que  par  quelques  fossettes  à  leur 
base.  Le  mandrill  les  a  comme  l'homme. 

Le  lapin  en  a  deux  gros,  bien  détachés,  en  forme  de 
colonnes,  et  deux  plus  petits  à  la  face  externe. 

La  marte  n'en  a  que  deux  presque  lisses. 

6°,  Des  os  du  cœur  dans  les  mammifères. 

[L'existence  d'un  os  ou  de  deux  au  plus,  dans  la  cloi- 
son qui  sépare  Jes  deux  ventricules  près  de  l'origine  de 
l'aorte ,  est  une  circonstance  accidentelle  dont  nous 
avions  négligé  de  parler  dans  notre  première  édition. 
Elle  parait  plus  fréquente  chez  les  mâles  que  chez  les 
femelles;  dans  les  herbivores,  et  particulièrement  dans 
les  pachydermes ,  les  solipèdes  et  les  ruminants,  que  dans 
les  carnassiers.  Mais  ces  os,  ou  cet  os,  né  se  rencontrent 
pas  dans  tous  tes  individus  du  même  sexe  et  d'une  seule 
espèce.  Ce  n'est  donc  qu'un  accident  organique ,  qui 
devient  une  règle,  une  organisation  normale  dans  d'au- 
tïes  classes,  ainsi  que  nous  le  verrons  pour  le  cœur  des 
chéloniens.] 

•f.  Faisceaux  museuleux  du  cœur,  et  leur  disposition  dans 
les  différentes  parties  de  ce  viscère. 

[U  était  bien  essentiel  d'étudier  l'arrangement,  les 
différentes  directions  des  faisceaux  museuleux  qui  en- 
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trent  dans  la  composition  des  cavités  du  cœur ,  pour 
pouvoir  s'expliquer  le  sens  des  contractions  de  leurs 
parois  et  leur  dépeudance  ;  afin  de  comprendre  la  forme 
que  prennent  les  parties  du  cœur  correspondantes  (les 
ventricules  et  les  oreillettes)  qui  agissent  simultanément. 

Aussi  cet  arrangement  a-t-il  été  décrit,  avec  plus  ou 
moins  de  détails,  par  plusieurs  anatomistes  des  xni*  et 
xvui*  siècles  (i).  Cependant  on  peut  dire  que  c'est  aux 
anthropotomistes  contemporains  qu'on  doit  d'avoir  ex- 
posé d'une  manière  plus  claire  et  plus  précise  cette 
structure  dans  l'homme  (s). 

Meckel  a  négligé  ce  sujet  intéressant  (  dans  son  Syst. 
d'Anat.  comparée).  Nous  avons  essayé  de  le  traiter,' 
en  l'étudiant  plus  particulièrement  dans  le  cœur  de 
l'homme,  du  cheval ,  du  bœuf,  du  chien,  du  chat  et 
de  plus  petits  mammifères  ;  et,  parmi  les  oiseaux,  dans 
celui  de  l'aigle,  du  hibou,  du  coq,  de  l'outarde,  du 
héron,  du  cygne,  etc.  (3). 

Les  faisceaux  musculeux,  dont  l'ensemble  compose 
le  cœur,  ont  des  directions  et  présentent  un  arrange- 
ment assez  uniforme  dans  l'homme  et  tes  mammifères  ; 
cet  arrangement  ne  diffère  pas  même  dans  les  oiseaux, 
du  moins  pour  l'essentiel. 

Nous  le  décrirons,  plus  particulièrement,  d'après  le 


(1)  HaUer,  dans  ses  iminortels  SUmtnU  de  PhytiologU,  1. 1,  p.  S51,  c 
ainsi  l'exposé  del'Ëtat  de  la  science  ïceEégard  siQuacTeroGbranuncordiaTers 
■  Eeries  ^at,  cerie  dicta  diffidltimum  est,  nequeegopotal,  poBt  maceTaUonem 
>aut  coclioDun  in  aceto,  hoc  senigma  eoodore,  etc.  • 

{3)'VoaIS.Geiûj,IUdiercliei,  etc.,  dVna'omiV,  etc.  Parie,  1SS3.  H.  Cru- 
TeiUtier,  Anat.  deicriptive,  t.  lU,  p.  Î5  et  suit,;  et  MH.  Boargârj  eljacob,  t.  iv, 
pL  10, 13. 

(3)  I.es  prfparations  qui  en  sont  conserrëes  parmi  les  collections  de  la  FacoUé 
des  adeacea  de  Strasbourg  ont  HÈ  £ûte3  souï  mes  ;eui,  par  U,  Bicehi,  mOQ  pr£- 
parBtev  particulier. 
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Les  pluB  extérieurs  de  ces  faÎBceaux  formeDt  uo  Bac 
musculeux  à  p^roia  paincee,  commun  aux  deqjc  tcd- 
tricules.  Ils  ont  une  direction  longitudinale  de  la  baae 
k  la  pointe  sur  la  face  diaphragmatique  du  rentriculo 
gauche.  Ceux  de  la  face  sternale  vont  un  peu  oblique- 
ment de  droite  à  gauche.  Tous  arrivent  à  la  pointe  du 
Qœur,  où  ils  se  contournent  en  spirale. 

Avant  de  s'enfoncer  dans  la  pointe  du  coeur  et  de 
pénétrer  dsns  le  ventricule  gauche,  ils  se  réunisaeat  en 
deux  épais  cordons,  formant  deux  anses  qui  s'enchaî- 
nent réciproquement.  Cette  disposition  singulière  est 
générale,  Qt  aussi  remarquable  dans  les  oiseaux  que 
dai^s  1«»  mammifères. 

Les  faisceaux  qui  ont  tapissé  la  face  stemale  du  cœur 
çt  aon  côté  droit,  passent  à  gauche  de  l'autre  anse  et 
90  dirigent  vers  la  cloison  dij  ventricule.  Ceux  qui  ont 
recouvert  I9  face  diaphragmatique ,  et  le  côté  gauche , 
pénètrent  dans  le  cœur  à  droite  de  la  première  anse , 
et  s'épanouissent  sur  la  paroi  gauche  du  ventricule. 

AiON  Je»  faisceaux  dç  l'un  et  l'autre  cordon  se  reu- 
4£Rt  «u  totAlité  dans  le  ventricule  gauche .  dans  lequel 
ils  s'^anouissent,  et  dont  ils  revêtent  les  patois  de  la 
pointe  à  la  base. 

Eut^e  l'eoveloppe  musculaire  extérieure  commune, 
et  intérieure  propre  au  ventricule  gauche,  se  voient 
des  faisceaux  nombreux  de  fibres  spirales ,  dont  le» 
tours  de  spire  appartiennent  à  chaque  ventri<:ule  ;  mais 
dont  les  arca,  qui  se  touchent,  s'enchevêtrent  ou  se 
dépassent  un  peu  réciproquement  pour  former  la  cloi- 
son ,  et  s'y  joigut^Qt  sans  se  confondra. 

Ces  cercles  vont  en  iliminuant  de  la  Itasc  à  lapointe 
rt  rossent  avant  ccDe.s-cl,  de  muiiièrc  que  le  cône  priii- 
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çipaJ  qu'ils  forment  pour  circoDscrire  le  Tentricule 
gauche,  est  troaqué  à  ea  pointe.  C'est  par  cette  ourerT 
ture  que  g'introilwfieiit  les  deux  anses.  de9  faisceuxlou'- 
gitudioaux  superficiels  que  ooub  avoiie  durits  en  pat* 
ticuii^r. 

Les  faisceaux  moyens,  dont  il  vient  d'être  quqatîonf 
partent  pour  ]e  çqtUT  gaucjbe  (ce  qui  e«t  surtout  évi- 
dent quand  on  en  a  séparé  le  cceur  droit)  de  l'insertion 
de  l'aorte ,  puis  du  pourtour  de  l'oreillelte,  L«ur  dircçr 
tion,  d'abord  très-oblique,  devient  promptement  de 
plus  en  plu9  transversale,  à  mesure  que  ces  faisceaux 
s'af^rocbent  de  la  poiutq  du  cceur  ou  de  la  troncature 
qui  termine  le  cône  qu'ils  fDrment. 

Les  plus  8uperfl<;ieU  de  ces  faisceaux .  après  avoir 
contourné,  de  droite  i  gauehe,  la  face  sternak  du  cœur 
gauche ,  et  sa  face  vftrtéliralfir  de  gaucbe  à  droite ,  pé- 
nètrent dans  le  ventricule  droit  et  forment  ea  paroi  in- 
térieure. 

11  résulte  de  cette  description  :  i'  que  le  coeur  gau- 
che est  le  cteur  principal  t  »*  que  le  droit  n'en  est  qu'une 
dépendance  ;  5"  qu*  les  faisceaux  oblique»  ou  trana^ 
verses  du  cœur  gauche  remportent  sur  le»  faisceaux  loo- 
gitudinaux,  et  disposeraient  le  coaur  i  s'jiUonger  dans 
les  contractions ,  s'il  n'était  pas  enchaîné  par  ces  der- 
niers, dont. les  dQU?t.  fordons  qui  pénètrent. dans  sa 
cavité  doivent ,  par  leur  «ontraction  dans  un  sens  con- 
traire «  modérer  cet  allongement  ;  4°-  1^  contraction 
simultanée  des  deux  ventricules  résulte  d'ailleurs,  évi- 
demment, de  l'entrelacement  et  de  la  continuité  de 
lciir.i  faisceaux  obliques  ou  circulaires,  et  de  ce  que  les 
faisceaux  (îxtërtiîurfl  longitudinaux  fprment  une  enve- 
loppe commune  aux  deux  ventricules. 
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Les  oreillettes ,  dans  leur  face  aortique ,  sont  réunies 
par  un  gros  bourrelet  musculeux.  Dans  tout  le  reste  de 
leur  surface ,  elles  n'ont  plus  de  faisceaux  coiomons  î 
mais  elles  sont  partout  entourées  de  cercles  muscu- 
leux ,  ayant  une  direction  transversale  ou  légèrement 
oblique.  ' 

Dana  Vkomme,  les  faisceaux  longitudinaux  extérieurs 
communs  aux  deux  ventricules^  s'enfoncent,  de  même, 
après  s'étie  réunis  en  deux  cordons,  dans  la  troncature 
du  cône  du  ventricule  gauche. 

Le  ventricule  droit  est  essentiellenrent  formé  de,  fais- 
ceaux transversee ,  ou  un  peu  obliques ,  qui  viennent 
de  ceux  du  ventricule  gauche.  Les  faisceaux  formant 
les  derniers  anneaux  du  cône  tronqué  de  ce  ventricule, 
se  continuent  dans  le  ventricule  droit,  pour  en  com- 
poser les  colonnes  et  les  faisceaux  internes ,  en  se  diri- 
geant d'Mrière  en"  avant  jusqu'à  la-zone  auriculo-ven-' 
triculaire.  Il  y  a  ici  une  liaison  plus  évidente  entre  les 
deux  cœurs. 

Dans  le  cof ,  que  nous  citerons  pou^  exemple  de  la 
classe  des  oiseaux ,  et  dont  nous  décrirons  ici  la  struc- 
ture du  cœur,  pour  en  faciliter  ïa  comparaison  avec  celle 
que  nous  venons  do  faire  connaître  dans  les  mammifè- 
res ,  les  faisceaux  extérieurs  du  cœur  le  contournent  de 
la  base  à  la  pointe ,  dans  toute  sa  surface ,  et  sont  com-  - 
munsde  même  aux  deux  ventricules.  Ils  fonnent  une 
spire  allongée,  c'est-à-dire  plus  longitudinale  que  trans- 
versale, surtout  du  côté  gauche;  et  se  rassemblent  en 
deux  larges  cordons  qui  se  replient  dans  l'ouverture 
que  forme  le  sommet  tronqué  du  ventricule  gauche, 
dont  elles  revêtent  les  parois  de  la  pointe  à  la  base. 

C'est  entre  ces  deux  cônes  de  revêtement  intérieur  et 
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extérieur  que  sont  placées  les  fibres  circulaires  du  ven- 
tricule ^uche ,  qui  forment  la  charpente  principale  de 
ce  ventricule,  si  l'on  peut  se  servir  de  ce  terme  pour 
une  structure  musculaire.  Ces  cercles  musculeux  vont 
en  diminuant  de  la  base  à  la  pointe. 

Les  plus  extérieurs  semblent  se  contourner  et  se  con- 
tinuer dans  le  ventricule  droit,  dont  ils  forment  la  ince 
interne  de  sa  paroi  libre ,  tandis  que  l'externe  se  com- 
pose de  fibres  formant  le  cône  commun  aux  deux 
cœurs. 

Cette  paroi  est  tellement  mince,  qu'elle  ne  montrait, 
entre  ces  deux  cônes  musculeux,  aucune  couche  qui 
formerait,  comme  dans  le  ventricule  gauche,  un  cône 
intérieur. 

Ainsi ,  dans  les  oiseaux  comme  dans  les  mammi- 
fères ,  tous  les  faisceaux  de  revêtement  extérieurs  com- 
muns aux  deux  cœurs,  se  réunissent  en  deux  cordons 
s'encbaîoant  réciproquement,  et  pénètrent  dans  le  cœur 
gauche,  où  ils  se  rendent  tons,  exclusivement  au 
coeur  droit.  ] 

§  III.  Cceur  des  Oiseaux. 

Le  cœur  des  oiseaux  est  semblable  à  celui  des  mam- 
mifères ,  dans  les  points  les  plus  essentiels  de  sa  struc- 
ture. On  y  distingue  également  quatre  cavités,  ayant 
entre  elles  les  mêmes  rapports,  et  donnant  au  sang 
une  direction  entièrement  analogue. 

Sa  forme  est  toujours  celle  d'un  cône,  quelquefois 
large  et  court,  comme  dans  l'autruche,  la  grue;  d'au-, 
très  fois  plus  allongé ,  comme  dans  le  casoar,  le  vautour, 
ou  plus  aigu  encore,  comme  dans  le  coq,  le  courli  de 
terre  ou  grand  pluvier,  etc. 
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La  situation  est  celle  qu'il  a  dans  les  mammifères, 
c'est-à-dire  assez  directe  d'avant  en  arrière,  avec  cette 
différeDce  qu'il  est  plus  avancé  dans  la  poitrine  que 
dans  ceux-ci  ;  ce  qui  en  détermine  une  outre ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt  dans  la  distribution  des  vais- 
seaux. 

Le  péricarde  est  assujetti ,  par  sa  face  externe,  dans 
l'une  des  cellules  du  péritoine,  destinée  à  contenir  le 
cœur.  Il  a  ordinairement  une  extrême  délicatesse. 

Les  oreillettes  n'ont  pas,  dans  les  oiseaux,  d'appen- 
dices aussi  distinctes,  à  l'extérieur,  que  dans  les  mam- 
mifères. 

La  droite  est  bien  sebsiblement  plus  grande  que  la 
gauche,  mais  les  colonnes  cbarnues  de  celle-ci  sont 
beaucoup  plus  fortes. 
'  Oreillette  droite.  Son  sinus  s'étend  à  droite. et  même 
en  dessous  de  la  crosse  de  l'aorte,  pourformerrapptm- 
dice,  et  remonte  en  dessus  de  cette  crosse ,  où  elle  se 
termine  à  la  cloison  comitiune  aux  deux  oreillettes , 
dans  laquelle  se  trouve  la  fosse  ovale.  Celle-ci  n'estpoint 
opposée  aussi  directement  à  l'orifice  de  la  veine-cave 
inférieure  que  dans  les  mammifères.  L'embouchure 
de  la  veine-cave  antérieure  et  drojte ,  est  à  droite  et  en 
avant;  calle  de  la  veine-cave  antérieure  gauche  est 
à  la  partie  gauche  la  plus  reculée  de  l'oreillette,  très- 
près  de  son  embouchure  dans  le  ventricule,  comme 
cela  a  lien  dans  les  mammifères  qui  ont  deux  vefQes- 
caves  flutérieuresî  enfm,  celle  de  la  veine-cave  posté- 
rieure, beaucoup  plus  large  que  les  premières,  perce 
la  face  supérieure  de  In  même,  oreillctle.  Elle  est  bor-- 
dée,  de  cliaque  côté,  de  deux  larges  valvuks  nuis- 
culo-menibraii(;usc;i  l't  scuîMiinaires ,  dont  (.■elle  qui  t-st 
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à  gauche  détourne  le  sang  de  cette  veine  de  ]a  fosse 
ovale  ,  et  dont  la  droite  se  prolonge  sur  le  bord  gauche 
de  l'embouchure  de  la  veine-cave  antérieure  droite,  et 
détourne  également  le  sang  de  cette  dernière  de  la 
même  fosse  ,  et  le  dirige  vers  le  ventricule  droit.  Enfin, 
la  veine-cave  antérieure  gauche  a  son  embouchure 
bordée  en  avant  d'une  semblable  valvule ,  qui  détourne 
également  le  sang  de  cette  fosse,  de  sorte  que  toutes 
ces  valvules  semblent  avoir  la  même  fonction  ,  celle  de 
diriger  le  sang  vers  l'embouchure  de  l'oreillette  dans  le 
ventricule,  et  de  l'empêclicr  de  se  porter  du  côté  de 
la  fosse  ovale.  C'est  encore  cependant  celui  qui  ar- 
rive par  la  veine -cave  postérieure  qui  àçiX  passer  le 
plus  facilement  dans  cette  fosse.  Une  quatrième  val- 
vule, plus  n;iembraoeuse  que  les  premières,  borde, 
du  côté  droit,  î'çmboucbuj^e  de  la  vçine-eave  anté- 
.  rieure  droite;  Celles  qui  bordent  rembouciiure  de  la 
veine-rcave  postérieure  se  réunissent  en  avant  sur  une 
forte  colonne  charnue^  Hopt  les  ramifications  tapissent 
et  sputiennent  les  patois  droites  et  inférieures  de  l'o--, 
reillette. 

OreiiUiU  gauche.  X- 'oreillette  gauche  a  moins  d'ap- 
pendice encore  que  la  droite  :  sa  cavité  a  des  colonnes 
charnues,  fort  épaisses  et  très  ramifiées  ;  elle  est  sépa- 
rée par  une  demi-cloison  niugculeuse  de  l'entrée  doa 
veines  pulmonaires,  de  sorte  que  le  sang  ne  peut  y  ar- 
river que  par  un  reflux;  il  est  porte  plus  directement 
vers  l'embouchure  du  veptricule  gauche.  La  zone  qui 
entoure  ccUc-ci  est  entièrement  musculeuse. 

Vcnlriculf  droU.  Lu  forme  et  la  position  du  ventri- 
cule droit  sont  très- comparables  h  celles  qu'il  a  dai^S' 
les  mammifères.  Il  l'iivcloppi;  le  gauche  à  droite  ot  en 
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dessous,  sans  se  prolonger  jusqu'à  la  pointe  dn  cœur, 
et  l'épaisseur  de  ses  parois  est  à  peu  près  dans  le  mênie 
rapport,  avec  celles  du  rentricule  gauche,  que  dans 
ces  derniers.  Celles-ci  sont  unies  et  sans  colonnes  char- 
nues, distinctes  dans  leur  surface  convexe;  quelques 
colonnes  peu  marquées  se  remarquent  sur  leur  surface 
concave  ;  elles  sont  bien  séparées  et  interceptent  des 
sinus  assez  profonds  le  long  de  la  courbe  de  réunion 
de  ces  deux  surfaces.  Il  n'y  a  ni  poutres,  ni  mamelons 
charnus.  L'absence  de  ceux-ci  tient  à  une  structure 
particulière  de  la  valvule  de  ce  ventricule ,  bien  diffé- 
rente de  celle  des  mammifères.  Elle  est  toute  charnue, 
et  semble  formée  par  la  paroi  concave  qui  aurait  été  re- 
doublée dans  la  cavité  du  ventricule;  il  suit  de  là  qu'elle 
n'entoure  l'embouchure  de  l'oreillette  que  le  long  de 
cette  paroi.  Son  bord  libre  est  réuni ,  dans  un  court 
espace ,  à  la  paroi  opposée.  Les  fibres  qui  la  composent 
ont  une  direction  transversale;  elles  doivent,  par  leur  ' 
contraction ,  qui  a  lieu  sans  doute  en  même  temps  que 
celle  du  ventricule,  appliquer  exactement  la  valvule 
sur  cette  dernière  paroi,  et  fermer  l'orifice  de  l'oreil- 
lette de  manière  à  empêcher  entièrement  le  reflux  du 
sang  dans  cette  dernière ,  lorsque  le  ventricule  se  con- 
tracte pour  chasser  ce  liquide  dans  l'artère  pulmonaire. 
M.  Blumenbach,  qui  a  très-bien  démontré  cette  struc- 
ture ,  pense  qu'elle  donne  à  la  valvule  la  force  néces- 
saire pour  empêcher  le  reflux  du  sang  dans  l'oreillette, 
et  contribuer  ainsi  à  chasser  le  sang  dans  le  poumon , 
qui  se  dilate  difficilement  dans  cette  classe. 

Ventricule  gauche.  La  forme  du  ventricule  gauche  est 
la  même  que  celle  du  cœur;  ses  parois,  qui  excèdent 
deux  à  troisfois  en  épaisseur  celles  du  ventricule  droit, 
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ont  de  fortes  colonnes  charnues ,  dirigées  de  la  base  à 
la  pointe ,  rarement  des  mamelons  et  jamais  de  poutres 
charnues.  L'embouchure  de  l'oreillette ,  dans  ce  ven- 
tricule ,  est  entourée  d'un  voile  membraneux  parfaite- 
ment semblable  à  la  valvule  mitrale  des  mammifèies, 
partagé  en  deux  portions,  comme  cette  valvule,  et 
envoyant  de  son  bord  libre,  et  comme  déchiré,  une 
foule  de  filets  tendineux  qui  vont  se  fixer  aux  parois 
du  ventricule.  Dans  l'autruche  ces  filets  se  réunissent 
sur  plusieurs  mamelons.  H  n'y  en  a  qu'un  seul  dans  la 
grue ,  sur  lequel  se  rendent  les  fils  d'une  moitié  seule- 
ment de  la  valvule.  En  général ,  la  capacité  de  ce  ven- 
tricule ne  nous  a  pas  semblé  plus  petite  que  celle  du 
droit  :  quelquefois  même^  dans  l'autruche  par  exemple, 
elle  nous  a  paru  plus  grande. 

§  rV.  Cœur  des  Reptilei. 

[Le  cœur  des  reptiles  doit  être  étudié  sous  le  double 
rapport  de  son  plan  de  composition ,  et  des  modifica- 
tions fonctionnelles  qui  en  résultent. 

Considéré  sous  le  premier  point  de  vue ,  nous  avons 
déjà  vu  que  celui  des  trois  premiers  ordres  a  trois  embou- 
chures artérielles ,  deux  aortiques  et  une  pulmonaire  ; 
mais  que  le  cœur  des  batraciens  n'en  a  qu'une  seule, 
avec  un  reste  de  cloison  qui  indique  cependant  une 
composition  plus  compliquée.  L'artère  qui  répond  à 
cette  embouchure  unique  est  tantôt  branchiale,  tantôt 
aortique,  suivant  qu'il  existe  des  branchies,  ou  que  ces 
organes  de  respiration  aquatiques  ont  disparu. 

Nous  verrons,  qu'à  l'exception  du  seul  genre  méno- 
branchus  (flarlan),  dont  l'oreillette  du  cœuï  n*a  qu'une  , 
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cavité ,  cette  oreillette  est  coQstainmeiit  partagée  ea 
deux  loges,  ^ds  les  batraàetu^  l'une  gui  répond  aux 
veines  du  corps,  et  l'autre  aux  veines  pulmonaires; 
et  que  dans  les  trois  ordres  supérieurs ,  il  y  a  toufours 
deux  oreillettes  distinctes,  bien  séparées,  ayant  les 
mêmes  rapports  avec  les  veines. 

Quant  au  ventricule ,  sa  composition  se  rapproche 
beaucoup  dans  les  eroeodilient  de  celui  des  mammifères  ; 
une  cloison  complète  divisant  sa  cavité  en  deux  loges , 
l'une  pour  l'aorte  droite,  et  l'autre  pour  l'aorte  gau- 
che et  l'aorte  pulmonaire,  dont  l'embouchure  est  même 
enfoncée  dans  un  sinus  de  cette  loge.  Cette  circoD'. 
staDce  démontre  que  l'aorte  gauche  est  comparable  au 
canal  artériel  du  fœtus  des  mammifères,  pmsqu'elie 
détourne  des  voies  de  la  respiration,  le  sang  qui  o'a  pas 
respiré  (i). 

Si  le  cœur  des  erocoditiens  présente  dans  cette  classe 
le  plus  haut  degré  de  composition,  et  beaucoup  de 
rapports  avec  celui  des  deux  classes  supérieures  des 
vertébrés,  celui  des  batracien»  nous  o^ira  l'autre  ex- 
trême ,  c'est-à-dire  le  degré  le  plus  simple  de  composi- 
tion. Nous  lui  trouverons  même,  chez  les  batraciens  à 
branchies  permanentes,  nne  grande  ressemblance  oi^ 
ganique  et  fonctionnelle  avec  le  cœar  des  poissons. 

Le  cœur  dessflurfens,  autres  que  les  crocodiliens,  celui- 
des  ophidiens  et  des  chéloniens ,  avec  ses  deux  oreillettes 
et  ses  deux  orifices  auriculo-ventriculaires;  avec  la  cIot- 
son  plus  ou  moins  incomplète  qui  le  sépare  ,  quoique 
imparfaitement,  en  deux  loges  ;  avec  sa  loge  pulmo- 


[1}  U.  Stajir  a  fait  cette  Joste  ooinpiiralsrai,  p.  4?  de  rmvrBse  dtë. 
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naire  devenue,  dans  les  chéloniens,  un  simple  ftinus 
de  la  loge  aortique  ;  avec  ses  trois  embouchures  arté- 
rielles, deux  pour  le  corps  et  une  pour  les  poumons; 
n'ousmontrera  cependant,  dans  sa  composition,  toutek 
les  traces  de  celledes  animaux  supérieurs. 

Dans  tous  les  reptiles,  les  parois  du  ventricule  sont 
composées  de  faisceaux  musculeux  détachés  par  inter- 
valles, et  interceptant  des  celtules  qui  rendent  ces 
parois  comme  spongieuses. 

La  structure  du  cœur,  dans  ses  résultats  fonction- 
nels ,  peut  être  relative  à  l'éner^e  du  mouvement  qu'il 
doit  imprimer  au  sang  qui  le  traverse ,  et  qu'il  introduit 
dans  les  artères,  ou  à  la  direction  qull  a  pour  fonction 
de  donnera  ce  fluide,  direction  qui  favorise  le  mélange 
du  sang  veineux  et  du  sang  artériel,  ou  qui  s'y  oppose;  , 
qui  permet  au  sang  de  retourner  du  cœur  dans  ces  dif- 
férentes parties  sans  avoir  respiré,  ou  qui  le  force, 
avant  de  reprendre  ce  chemin ,  de  traverser  les  pou- 
mons ou  les  branchies ,  en  partie  ou  en  totalité.  Il  est 
intéressant  de  remarquer  ici  que  toutes  les  fois  que  ces 
reptiles  sont  pourvus  de  branchies,  leur  cœur  est  bran- 
chial ;  et  que,  dans  ce  cas ,  tout  le  sang  que  les  veines 
y  versent  par  l'intermédiaire  de  l'oreillette ,  doit  tra- 
Terser  l'organe  de  respiration  aquatique,  avant  de  se 
distribuer  au  corps.  Comme  il 7  a  en  même  temps, 
dans  ce  cas  singulier,  un  organe  de  respiration  aérien, 
l'artère  pulmonaire  étant  un  rameau  d'une  veine 
branchiale,  la  petite  quantité  de  sang  qu'elle  charrie, 
qui  a  déjà  respiré  dans  les  branchies,  va  respirer  une 
seconde  fois  dans  les  poumons. 

Les  reptiles,  qui  n'ont  que  des  poumons,  sans  bran< 
chies,  n'ont  jamais  une  circulation  double  complète, 
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même  lorsqu'il^  a  deux  ventricules,  comme  chez  les  cro* 
codiliens ,  parce  que  l'aorte  gauche ,  qui  fait,  ainsi  que 
nous  t'avons  dit,  les  fonctions  du  canal  artériel,  dé- 
tourne une  partie  du  sang  qui  arrive  au  cœur  de  la 
direction  qu'il  prendrait  vers  les  poumons. 

La  quantité  de  sang  qui  va  respirer  est  proportionnée 
d'ailleurs  au  calibre  de  l'artère  pulmonaire ,  relative- 
ment aux  artères  du  corps. 

Celui  qui  revient  des  poumons,  ou  des  poumons  et  des 
branchies  dans  les  batraciens  à  branchies  permanentes, 
ne  se  mélange  dans  l'oreillette  avec  le  sang  des  veines- 
caves,  que  dans  le  genre  menobranckui.  Dans  tous  les  au- 
tres reptiles,  le  torrent  du  sang  oxygénéet  celui  des  vei- 
nes-caves restent  encore  séparés  dans  les  deux  oreillettes 
_  ou  dans  les  deux  loges  de  l'oreillette  unique.  C'est  seu- 
lement i  l'instant  où  ils  débouchent,  dans  ce  dernier 
cas,  parle  double  orifice  auriculo-ventriculaire,ou  peu 
après,  lorsque  les  deux  orifices  des  deux  oreillettes  sont 
bien  séparés,  que  les  deux  torrents  se  confondent  au 
moment  de  la  diastole  du  cœur.  Ce  mélange  de  sang 
artériel  et  du  sang  veineux  est  encore  favorisé  pendant 
la  systole  du  cœur,  par  la  structure  spongieuse  des  pa- 
rois du  ventricule. 

11  est  on  ne  peut  pas  plus  remarquable  de  voir  les 
croeodiliens  se  distinguer  de  tous  les  reptiles  par  un 
cœur  biloculaire,  dont  l'arrangemant  e8t  tel  que  le  sang 
qui  revient  des  poumons  va  tout  entier,  et  sans  mé- 
lange de  sang  veineux,  dans  l'aorte  droite,  quile  dirige 
vers  la  tête  et  les  extrémités  antérieures  à  peu  près  dans 
cet  étatde  pureté  ;  qui  le  porte  encoreàla  queue  et  aux 
extrémités  postérieures,  peu  mélangé  a/ec  le  sang  vei- 
neux delà  petite  branche  communiquante. de  l'c^orte 
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gauche ,  laquelle  ne  charrie  que  du  sang  qu'elle  a  pris 
dans  le  cœufj  sans  qu'il  ait  pu  aller  respirer.] 

A.  Dan$  les  Chébnien». 

Le  cœur  des  animaux  de  cet  ordre  présente  une 
forme  toute  particulière  :  il  est  beaucoup  plus  large 
que-long',  et  peut  être  comparé,  chez  les  uns,  à  un 
segment  de  sphère  ;  chez  d'autres  il  ressemble  à  un 
quarré  long,  que  l'on  aurait  court)é  dans  sa  longueur. 
Sa  situation  est  au-dessous' des  poumons,  en  avant  du 
foie,  et  même  en  partie  entre  ses  grands  lobes;  son 
péricarde ,  qui  est  vaste  et  fort,  est  contigu  à  la  mem- 
brane qui  les  revêt,  et  lui  est  aussi  fortement  unie 
que  le  péricarde  de  l'homme  l'est  au  diaphragme.  * 

Les  deux  oreillettes  sont  beaucoup  plus  grandes,  pro- 
portion gardée,  que  dans  aucun  des  animaux  des  deux 
classes  précédentes ,  et  la  capacité  de  chacune  est  au 
moins  aussi  considérable  que  celle  du  ventricule.  Pla- 
cées en  partie  au-dessus  de  celui-ci,  elles  le  débordent 
en  avant  et-sui  les  côtés  ;  leur  forme  est  irrégulièrement 
arrondie;  elles  sont  sans  appendice,  et  leurs  parois 
minces ,  légèrement  charnues ,  ont  des  colonnes  peu 
relevées.  La  droite,  un  peu  plus  grande  que  l'autre,  re- 
çoit, par  Une  seule  embouchure,  percée  en  dessus  et 
bordée  de  deux  valvules  qui  lui  donnent  l'air  d'une 
simple  fente,  le  sang  qui  lui  revient  du  corps  ;  les  veines 
pulmonaires  seulement  s'ouvrent  dans  l'oreillette  op- 
posée ;  leur  embouchure  est  de  même  bordée  de  deux 
valvules.  Une  simple  cloison  sépare  les  cavités  des  deux 
oreillettes  et  leurs  orifices  dans  le  ventricule. 

La  forme  que  nous  avons  d'abord  assignée  au  coeur 
6.  20 
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est  propreraent  celle  de  la  forme  extérieure  du  Tcatri- 
cule.  Sa  cavité  est  très-petite  en  comparaisou  de  son 
Tolume  ;  ce  qui  tient  à  la  grande  épaisseur  de  ses  parois. 
Celles-ci  ont  extcrieurement  une  couche  peu  épaisse 
de  fibres  musculaires ,  dont  la  direction  est  parallèle  à 
la  surface  externe  du  ventricule;  elle  en  forme  propre- 
meot  let  parois.  Yieunent  ensuite  ud  grand  pombre 
d'autres  faisceaux  musculeux,  ayant  diverses  direc- 
tions, mais  particulièrement  celle  de  la  base  vers  la 
partie  po3térieuTe,  {où  ellea  se  contournent  pour  se  con- 
tinuer de  la  paroi  supi^rieure  à  la  paroi  iuféiieure  du 
ventricule.]  Ajoutons  que  la  plupart  dos  faisceaux  qui 
doiU>lent  ainsi  la  paroi  la  plus  extérieure  du  cwux,  ne 
sont  que  coutigiift,  ou  qu'ils  sont  même  asseï  écartés 
par  intervalle  pour  laisser  filtrer  te  sang,  dans  leurs  in- 
terstices, comme  à  traversuneéptiDge;  Il  en  résulte  que 
la  cavité  du  cœur  est  réduite  au  tiers  de  son  volume. 
Elle  en  occupe  la  base,  particulièrement  la  partie 
moyennfi  et  la  partie  droite  de  celle-ci.  Sa  plus  grande 
étendue  est  tapissée  par  le  voile  membraneux,  qui  re- 
couvre les  embouchures  des  oreillettes  et  leiir  sert  de 
valvule.  Ce  voile  est  de  forme  carrée  ;  iixé  par  la  par- 
tie moyenne  de  sa  face  externe  à  la  cloison  des  oreil- 
lettes ,  et  par  ses  côtés  supérieur  et  inférieur  aux  parois 
correspondantes  du  ventricule,  il  n'a  de  libre  que  ses 
bords  droit  et  gauche.  Le  premier  est  tendu  sur  l'em- 
bouchure de  l'oreillette  du  même  côté,  et  le  dernier  sur 
celle  de  l'oreillette  opposée  ;  de  sorte  que  ces  embour- 
chures  paraissent,  dans  le  ventricule  ,  éloignées  l'une 
de  l'autre  de  la  largeur  du  voile ,  quoiqu'elles  ne  soient 
séparées,  dans  les  oreiUettes,  que  par  la  cloison  de 
celles-ci.  La  valvule  êaucLe  dirige  du  même  cûté  le 
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sang  qui' revient  des  poumon^,  c'est^à'-diïe  «ju'elle  lui 
fait  ptendre  un  chemin  tout'à'-foit  contrai» ,  tomme 
nous  allons  le  voir,  à  celui  Ijn'j!  doit  suivre  pout  arri- 
ver à  l'emboûchUre  commuue-des  artères  du  corps;  il 
est  oMgé ,  pour  cela ,  de  parcourir  toute  la  cavitd  dti 
Teutricule,  fin  refluautde  gauche  à  droite,  et  de  s«  fil- 
tr»»-  mÊtne  en  partie,  à  travers  les  parois  spbngieuses 
de  ce  demiel'i  II  en  réflUl.te  qu'il  se  mélange  asset  inti- 
memeot  av«o  la  putie  du  «ang  qui  dcrït  sul^e  la  mime 
routé,  Quoique  D^ap£tt{ia<  été  soumise»  dans  l«spoù^. 
moDS,  à  l'action  de  rélément  ambiante  L'embouchure 
de  l'oreillette  droite  donne,  au  conùalrè,  direotetnent, 
soit  dans  l'antre,  qui  conduit  à  l'emboUchùre  des  artères 
pultnonaires ,  soit  dans  les  etohouchures  des  àrïdres 
du  corpsJ  L'une  et  l'autre  Éont  plseées  ^ans  la  partie 
du  ventricule  la  plus  k  droite.  Ce  pt'euiier,  dont  la  gran- 
deur varie ,  est  inférieur  à  l'autre  et  communique  avec 
luipar  une  très-large  ouverture.  Quelquefois  il  s'étend 
assez  loin  vers  la  partie  postérieure  du  coeur  ;  d'autres 
fois  il  est  M  petit,  dans  les  toHtut  de  terre,  par  exemple, 
que  son  ouverture  est  aussi  grande  que  sa  cavité.  Ce 
n'est  que  dans  le  premier  cas,  dont  nous  avons  trouvé 
des  exemples  dans  plusieurs  tortues  de  mer,  que  ce  sinus 
montre  plus  évidemment  les  traces  d'une  loge  pulmo- 
naire, [laquelle  a  été  envahie,  pour  ainsi  dire,  par  la 
loge  aortique.  ]  Le  sang  qui  débouche  par  l'orifice  de 
l'oreillette  droite  se  dirige  particulièrement  vers  cette 
partie,  le  long  d'un  sillon  qui  va  de  l'une  à  l'autre. 

Du  sinus  pulmonaire  il  entre  directement  dans  l'ar- 
tère pulmonaire ,  dont  l'embouchure ,  bordée  de  deux 
valvules  semi-lunaires,  est  percée  au  fond  de  ce  sinus. 
Les  aortes  s'ouvrent  très-prèa  l'une  de  l'autre  dans  la 
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partie  la  plus  à  drohe  de  la  loge  supérieure  ou  princi- 
pale, la  même  qui  isçoit  le  saog  des  deux. oreillettes. 
' .  L'embouchure  de  Taorte  gauche,  est  ua  peu  plus  en 
dedans  que  celle  de  l'aorte  droite  ;  toutes  deux  sont 
bolées  de  deux  valvules  semi-circulaires.  C'est  ainsi 
que  nous  les  avons  vues  dans  les  tortues  de  mer;. mais 
dans.les  tortue»  de  terre  il  n'y  avait  qu'une  seule  embou- 
chure pour  toutes  les  artères  du  corps  (i). 

.  [Dans  la  tortue  coui,  la  valvule  des  deux  oriSces  ao- 
-octilo-Tentriculairesestniusculo-tendineuse  ;  elle  forme 
eu  haut  et  en  bas  :de  la  cavité  du  cœur  une  ligne  plus 
épaisse ,.  plus  tendineuse ,  transversale  aux  deux  parois 
supérieure  et  inférieure  du  ventricule  principal.  De 
cette  ligne  partent  des  filets  tendineux  qui  se  dirigent 
en  arrière  en  se  ramifiant  et. en  devenant  de  plus  en 
plus  déliés.  Leurs  plus  fines  ramifications  s'entrelacent 
et  se  joignent  par  intervaUes,;  et  montrent  même  des 
dilatations  ou  des  nœuds  ayant  l'apparencc'de  treS- 
petits  ganglions;  de  sorte  que  l'enseuible  de  ces  filets 
tendineux  extrêmement  fins,  a  toutes  les  apparences 
d'un  plexus  nerveux.  Lesinuspulmonaireestpetit;  il  est 
surmonté  à  gauche  et  en  avant,  c'est-à-dire  dans  l'in- 
tervalle qui  le  sépare  de  l'embouchure  auriculo-ventri- 
culaire  droite,  par  une  proéminence  d'apparence  ten- 
dineuse, formée  par  l'extrémilé  postérieure  d'un  arc 
osseux,  contenu  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  inférieure 
du  cœur,  entre  l'embouchure  auriculo-ventriculaire 
droite  et  celles  des  aortes. 


(1)  Je  crntiiii  bien  de  ni'^lre  trompa  ici  dans  notre  ancienne  obeerration.  Jevims 
<l'«iu  minier  do  nouveau  leoBUT  ùelaioriae  grict/ueclcélui  delà  loriueeouï;  les 
aortes  oDtcbacuncIcnr  embouchure  séparée;  elles  sont  Également  distinctes  dans 
le  (rfonj-B  legyplloeui.  GeolTr,  IGymnopoitui  de  MM.  DamËril  et  Bibron.) 
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Bojanus  a  figuré  et  décrit  avec  soin  (i)  l'osselet  que 
nous  venons  d'indiquer.  Cet  osselet  est  conique,  un  peu 
arqué;  sa  base  est  en  avant  vers  les  embouchures  des 
aortes  ;  sa  pointe  est  en  arrière ,  où,  elle  est  enveloppée 
dans  une  lame  musculeuse  ou  nmsculo -tendineuse, 
qui  recouvre,  comme  une  valvule,  l'entrée  du  sinus 
pulmonaire ,  et  doit  empêcher  le  sang  qui  vient  de  l'o- 
reillette gauche  d'entrer  dans  ce  sinus  et  dans  l'artère 
pulmonaire.  Jl  en  résulte  que  le  sang  qui  a  respiré,  doit 
passer  directement  dans  l'une  et  l'autre  aorte,  dont  les 
deux  embouchures  sont  plus  rapprochées  de  la  base 
du  cœur  et  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  droit; 
celle  de  l'aorte  gauche  est  tout-à-faît  au  bord  droit  du 
ventricule ,  et  l'embouchure  de  l'aoxte  droite  un  peu 
plus  à  gauche  et  en  dedans.  Il  en  résulte  que  le  sang, 
qui  arrive  dans  la  cavité  du  cœur  par  cet  orifice  ,  peut 
entrer  dans  les  deux  aortes,  ou  passer  dans  l'artère  pul- 
monaire, vers  laquelle  il  est  dirigé,  par  un  sillon  qui  se 
voit  très-bien  dans  la  tortm  coui,  mais  que  je  ne  trouve 
pas  aussi  marqué  dans  les  trionyx.  Ce  sillon  ou  demi- 
canal  est  le  résultat  de  la  concavité  de  l'osselet  et  de  la 
proéminence  que  sa  pointe  forme  en  arrière. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  du  cœur  des  tor- 
tues ,  on  peut,  nous  l'espérons  du  moins ,  se  faire  une 
idée  juste  de  sa  composition  et  de  ses  résultats  pour  la 
marche  ou  la  direction  du  saug  qui  le  traverse. 

Kelativement  à  sa  composition,  le  ventricule  pulmo- 
naire n'est  plus  qu'un  sinus,  qu'une  très-petite  sous- 
divisïon  du  ventricule  aortique  ;  il  ne  reçoit  le  sang 
veinevx  que  par  l'intermédiaire  de  ce  dernier  rentri- 

(JJOp.  ciL,  laW.  Wrt,  r.  70,  71  et  73. 
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cule.  En  effet,  celui-ci  occupe  presque  toute  l'étendue 
de  Ift  cavité  du  cœur  et  oioqtre  à  sa  base  les  deux  ori-^ 
iice«  auriculo-Tentrjculaires.  Reniarquans  bien  que  le? 
epaboDchurei  des  deux  aortes  sont  à  droite  et  trèsT-rap^ 
prochéea  de  l'entrée  du  sang  veineux,  et  très-éloignéea 
de  l'entrée  du  (ang  artériel ,  qui  e«t  tont-à-fait  à  gau- 
che; et  que  l'embouchure  du  sinus  pulmonaire,  et 
coneéquemwent  de  l'artère  pulnionaire,  cet  plus  en 
arrière  et  plu^  loin  de  l'oriOce  auriculo-veniriculaire 
droit  que  lea  embouchures  des  aortes.  Mais  il  faut  se 
rappeler  en  même  temps^u'il  e^ete,  le  plus  souyent  (i  ), 
un  sillon,  qui  va  de  cet  oriltceau  siouq  pulmonaire ,  et 
que  l'entrée  de  ce  dernier  sinus  est  recouverte  par  une 
valvule  du  côté  supérieur  et  gauche  (a). 

II  résulte  de  cette  organisation,  relatîvewent  à  U 
4irection  du  aang  ; 

i'.  Qu'aucmH)  oIoIbod  ne  séparant  le  eang  oxygéné 
etlesangQon  oxygéné  qui  arrivent  en  même  temps  à 
droite  et  à  gauche  dans  le  ventricule  principal,  par 
lea  deux  oriûees  auriculo-v«ntricntaires,  et  ensuite  de 
la  contraction  simultanée  dei  deujt  oreillettes,  ces 
deux  sangs  doivent  se  mélanger  daua  cette  ca- 
ïité, 

9*.  Que  les  parois  spongienses  du  ccsur  doivent  con* 
trihuer  ji  ce  mélange  en  retenant  une  partie  des  deux 
sangs  dans  leuri  interstices. 

3*.  Que  le  sang  veineux  se  dirige  plus  particulière- 
ment vers  le  sinus  pulmonaire ,  par  le  sillon  qui  règne 

(1)  Je  ne  l'ai  pu  inMiT^  dan*  les  trimy».  —  (3}  V^t,  pour  l'intelliKeDce  de 
ceitedescTiplic»,Ufig.  C,  pi.  3,  det  rutiles  du  A^tn"  •iiumaf,  souvelle  édi- 
tion publiée  par  liTrnùoin,  avec  planches.  Cbei  Croclmnk  et  coiDpa([nic,  à  Paris. 
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de  Korifice  auriculo-pulmonaire  vers  ce  sinus;  maïs 
que  son  torrent  rencontrant  dans  ce  trajet  les  embou- 
chures des  deux  aortes,  doit  y  entrer  en  partie. 

4*.  Que  la  lame  musculeuae  qui  recouTre  du  cdté 
gauche  l'entrée  du  sinus  pulmonaire ,  doit  détourner, 
en  grande  partie,  de  ce  sinus,  le  torrent  du  astng pul- 
monaire, qui  traverse  le  cnuT  de  gauche  à  droite,  et  le 
dirige  vers  les  deux  aortes. 

5'.  Que  le  sang  de  l'artère  puimpnaire  est  presque 
entièrement  du  sang  veineux. 

6*.  Que  le  sang  des  aortes  est  plus  ou  moins  mélangé 
de  sang  veineux,  et  qu'aucune  disposition  organique 
ne  peut  empêcher  le  mélange  des  deux  sangs ,  dont  le 
double  torrent  se  croise  nécessairement  et  se  confond 
dans  l'exlrémité  droite  du  ventricule  (i).] 


{1)M,  le  professear  Mejer  (Choim  tU  lUimairei  d'Jnalomie  comparé*,  Bonn, 
183S,  p.  IB  et  pu  Ti,  r.  1,  pourlecœurdela  (eslui'olciicfafR]  nous  pamtt  avoir 
mis  trop  d'importance,  p«nr  !•  séparaDon  â^  deux  torrents,  aux  dioposUioas  or- 
ganiques ^w  DQtis  avons  dâcriles.  D'un  eâté  il  but  ne  pas  perdre  de  vue  i|u'il« 
BiriTéat  ensemble  dans  le  cœur  ;  de  l'autre,  il  Taut  se  rappeler  le  rapprochement 
des  aortes,  de  l'entrée  dn  sang  Teireui,  Cependant  nous  ne  croyons  pas  celte 
proiimilë  suffisante  pour  que  l'emtMndiure  de  l'aorte  droUc ,  et  encore  moins 
celle  de  l'aorte  gauclic,  puisseot  Ctre  couvertes  par  la  valvule  milrale  au  moment 
de  la  contraction  du  cœur- 

Mfchel  iSyilèmg  d'Anal,  eomp-j  édit.  alJcm. ,  t.  v,  p.  393  )  parle  d'une  cloison 
qui  séparerait  i a  cBTÎtè  du  cœur  en  deui  loges  bien  plus  Évidemment  développées, 
dit-il,  que  dans  les  ophidiens,  et  dont  la  droite  ne  serait  gutre  moins  grande  qi:e 
la  gauche.  Lacloisonqiûles  sépare  aurait  le  tiers  derélendue  en  longueur  de 
leur  caviti.  J'avoue  que  je  ne  conçois  rien  i  cette  description,  et  qu'elle  ne  me 
paraît  nullement  conforme  à  la  nature,  suivant  mi-s  propres  observations.  Il  dé- 
crit encore  une  valvule  charnue  qui,  de  cette  cloison,  se  dirige  vers  la  paroi  droite 
extérieure  du  cœur  au-dessous  de  l'oiigine  de  i'arlËre  pulmonaire.  C'est  sans  doute 
la  cloison  qui  recouvre  le  sinus  pulmonaire.  Il  ajoute,  d'un  autre  câté,  qu'il  n'y 
a  duns  la  loge  droite,  tout  pris  de  l'ouverture  de  la  cloison,  qu'une  seule  em- 
bouchure pour  l«a  Uob  artères. 
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B.  Dans  les  Sauriens  et  plus  particulièrement 
dans  ks  Crocodiliens. 

Nous  décrirons  d'abord  le  cœur  des  crocodiles ,  parce 
qu'il  nous  fournit  un  exemple  de  la  structure  la  plus 
compliquée  que  nous  ayons  observée  dans  tes  animaux 
de  cet  ordre,  et  même  de  toute  la  classe  des  reptiles  (i). 

Son  péricarde  adhère ,  comme  dans  les  chélonieAs, 
au  péritoine  qui  revêt  la  convexité  du  foie ,  et  sa  pointe 
tient,  par  un  ou  plusieurs  cordons  tendineux  lrcs-forts> 
à  la  portion  libre  de  ce  sac,  qui  est  extrêment épaisse  et 
comme  fibreuse.  It  est  contenu,  en  partie,  entre  les 
deux  lobes  du  foie,  et,  pout  l'autre  partie,  entre  les 
deux  poumons. 

Ses  oreillettes,  un  peu  moins  grandes  que  dans  les 
chéloniens,  ayant  d'ailleurs  les  mêmes  rapports,  ont 
des  parois  épaisses,  affermies  par  de  fortes  colonnes 
charnues ,  dirigées  en  différents  sens. 

Le  ventricule,  proprement  dît,  présente  une  forme 
ovaleetdes  parois  très-épaisses.  Sa  cavité  est  divisée  eu 


(1]  Nous  aTi:-iis  TaU  mettre  cd  llaliqae  le  commencement  de  cette  description , 
iifin  de  mieux  foire  ressortir  l'ioeiBctitude  et  i'injnstice  dcHechc!.  iCuvier,>  dit- 
il  (p.  SSO  et  331,  du  t.  T.),  •  ne  me  parait  pas  avoir  représenté  d'une  maoitre  en- 

>  tiËrement  exacte  l'ot^anisatian  du  cœur  des  crocodiles  ;  plus  spécialement,  il 
•  ne  me  parait  pas  avoir  parfaitement  reconnu  la  place  decette  orsanisation  dans 

■  la  série  des  déreloppements.' 

Cependantily  a,  dans  l'original  que  nous  Tenons  de  traduite  tnotâ  mot,  une 
réserie  d'expression  qui  a  disparu  dans  la  traduction  française. 

•  CuTÎer  (y  dil'KiD)  me  parait  niotiflnerrf'Kcaed'fHifadansladescriplion  du  cœor 

■  des  crocodiles,  défaut  qui  tient,  sans  doute,  à  ce  qu'il  ne  s'était  point  formé  Bn« 

>  idit  bien  nttle,  elc.t 

Je  cite  cet  exemple,  parmi  beaucoup  d'autres,  pour  faire  Toir  comment  MtcKtl 
clieicliait  à  élever  sa  réputation  sur  celle  de  son  maître  ;  et  l'esprit  qu'on  a  mis 
duiis  la  truductianfrauçaJsedcsoDceuTre,  esprit  qui  la  recommandera  d'ailleuis 
aui  détracteurs  du  grand  naturaliste  français. 
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trois  loges  (i),  donnant  au  sang  qu'elles  reçoivent  une 
marche  assez  déterminée.  L'une  de  ces  loges  est  infé- 
rieure et  droite  ;  l'oreillette  du  même  côté  y  verse,  par 
une  large  embouchure,  bordée  de  deux  valvules  mus- 
culo-merabraneuses ,  et  percée  à  la  partie  la  plus  avan- 
cée de  cette  loge,  le  saug  qu'elle  reçoit  des  veines  du 
corps.  Du  côté  gauche  de  la  même  loge ,  mais  toujours 
en  avant,  se  trouve  l'embouchure  de  l'aorte  gauche 
descendante,  et  en  arrière  de  cette  embouchure,  une 
large  communication  qui  conduit  dans  la  plus  petite 
des  trois  loges,  [qui  n'est  proprement  qu'un  sinus  du 


(1)  Notre  aoden  telle  s'exprime  ain^  :  f  Commtmiqnimt  entre  elles  par  plu- 
»  tneun  oriTices  ;  mais  donnant,  cependant ,  au  sang  qu'elles  reçoivent  vue  taat- 
>  che  assci  déterminée.  ■ 

Sa  l'on  fkit  atlention  ft  cette  marchei  telle  que  neus  la  décrivons  dans  la  suite 
de  cet  ancien  leile>  on  verra  que  nous  nous  sommes  servi  du  mot  de  communica- 
tion, surtout  pour  expliquer  le  rapport  entre  la  loge  Inférieure  fie  ventricule 
droit)  et  ce  qtie  nous  avons  appelé,  peut-Être  ft  tort,  loge  pulmonaire,  qui  n'est 
piuprement  qu'une  anfractuosité,  qu'un  sinus  du  ventricule  droit,  ou  de  notre 
loge  inlËrieure.  Quant  h  la  communication  entre  celle-ci  et  la  loge  supérieure  (le 
ventricule  gauche],  nous  l'appelons  filtration  à  travers  plusieurs  trous  qui  traver- 
sent la  cloison  qui  sépare^la  loge  supérieure  et  gaochc,  des  deux  précédentes. 

On  voit  cette  cloison  complue  dans  la  f.  3  de  la  pi.  55 ,  t.  S  de  notre  pre- 
mière Édition ,  dont  je  conserve  les  dessins  originaux.  Cette  Egare  représente  la 
loge  supérieure  on  le  ventricule  gauche. 

Dans  l'explicatian  de  celle  figure  (p.  S67  du  t.  v)  nous  disons  expressément  : 
C^til  ctfte  loge  qui  rcfoit  le  ttmgijuiBieal  Jet  poumoni  II  l'envoie  parlieufiéTtitianl 
auai  eûilTémiUi  et  à  ta  llte. 

Dans  la  ^  1 ,  on  voit  la  loge  inférieure  ouverte  ;  l'embouchure  et  le  eom- 
mencement  de  l'aorie  viscérale  on  gauche  coupés  et  it  découvert  et  rentrée  du 
sinus  pulmonaire. 

lia  Gg.  3  montre  toute  l'étendue  de  ce  sinus. 

Si  l'on  compare  ces  figures  avec  la  nature,  on  les  trouvera  pent-Stre  plus  fidèles 
que  celles  publiées  vingt-huit  ans  plus  tard.  Les  lig.  18  et  19  du  tableau ,  lur  la 
circulation, d'ailleurs  si,instnictir  et  si  recouunandable,  de  M.Hartin  Salnl-Ange, 
dîsBÏravIent  les  cellules  de  la  cloison,  qui  se  voyent  dans  les  deux  ventricules.  Cet 
anatomiste  n'adopte  pas  de  sinus  pulmonaire,  que  j'appelle  l(q^  Cependant  OQ 
en  voit  une  trace  dans  sa  Gg,  IS. 
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ventricule  droit]  placé  à  la  partie  moyenne  de  la  base 
du  cceur,  et  dans  lequel  le  tronc  commun  des  artères 
pulpionairee  a  bod  embouchure. 

Cons^quemment  le  sang  qui  arrire  de  l'oreillette 
droite  dans  la  loge  du  même  cdté,  a  deux  chemins  à 
prendre  ;  i*  celui  de  l'aorte  descendante  gauche,  ou, 
a'  celui  de  la  loge  pulmonaire  qui  le  chasse  dans  l'ar- 
tère du  même  nom.  Il  paraîtrait  qu^l  peut  mâme  pren< 
dre  une  troisième  route,  en  se  filtrant  à  travers  plusieurs 
trous,  qui  semblent  traverser  la  cloison  [complète]  qui 
sépare  de  la  loge  droite  et  du  sinus  pulmonaire,  la  loge 
supérieure  et  gauche.  L'oreillette  gauche  pousse  dans 
celle-ci  le  sangqu'elleareçu  des  veinespulmonaires;  son 
embouchure  est  bordée,  ducAté  droit,  dans  les  deux  tiers 
de  son  contour ,  d'une  valvule  membraneuse ,  à  droite 
de  laquelle  s'ouvre  l'aorte  descendante,  qui  produit 
immédiatement  les  deux  troncs  communs  de  la  caro- 
tide et  de  l'axillaire  droites  et  gauches.  Ce  sang  passe 
dans  ce  tronc  et  se  distribue  particulièrement  à  la  t*te 
et  aux  extrémités.  11  en  résulte  que  les  carotides  et  les 
axillaires  portent  aux  parties  antérieures,  les  iliaques 
aux  membres  postérieurs,  et  la  sacrée  moyenne  à  la 
queue,  un  sang  qui  vient,  presque  (i)  en  totalité,  im- 

(I)  Nous  ajoutons  lemot  preiquektaTOe  de  la  comniunicatioii  tempontre,  enlic 
l^oile  irinte  et  l'aorte  gauche ,  qui  existe  à  leur  naissance ,  et  ([ui  àelt  Bsëtsagur 
■111  peu  les  deux  ungs ,  pour  toutes  leS'  partie*  ;  et  parte  que  ce  métanf  e  se  hit 
toujours  pour  les  eitrêmitês  postérieures,  parsuitederaDostomosequislieuea- 
trc  l'aorte  droite  et  le  tronc  terminal,  Uen  ridrft  h  la  Tirllë,  de  l*B<»1a  gaucbe. 
(  Vok-  p.  1M  et  MB  4e  ce  Toltuoe.  )  Noui  iviHw  dteiit  Mm  en  dftail ,  dans 
notre  première  Mition  {t.  iT,  p.  lai),  cette  anastomose  entre  les  de«aofl«s,  Mi 
uleui  celle  tenalaeisoD  de  l'ooite  gaucbe  dans  l'aorte  droHe.  Il  est  bien  renar- 
quaUe  «ne  )e  traduetew  de  Me<Ael  (Tralti  gtntral  ifanal.  tvn^iar. ,  1.  nt , 
p.3M,  nottl)pi«tende,qiKMqtietrto  t'tort.qaeH.  Haitio  SainMnge  lYn  at- 
tribue la  découverte ,  et  la  reieadique  cti  ^veur  d«  ««  auLeur . 
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iQçdiatement  des  poumoQs  ;  taqdis  que  celui  qui  prend 
son  cûurç  pour  aller  aiuc  Tiscèrea  (  par  l'aorte  gauche) 
vient  de  la  loge  droite  et  de  l'ojrçillette  du  mêHie  côté , 
et  n'a  pu,  coqs^quemmeut,  passer  à  travers  ces  pre-> 
miers  organçs,  pour  y  être  mo^dJûé  par  l'élément  am- 
biant. Le  aang  pulmonaire  ne  se  mélange  donc  pas , 
comme  dans  lee  çhéloniep»,  avec  celui  du  corps. 

Telle  e$t  la  structure  du  çceur  dans  le  çrocodilf  4(* 
J?{U  et  le  (aiman, 

[J'ai  comparé  de  nouveau  la  nature  avec  la  deicripi 
tiop  précédente  et  \e&  figures  de  notre  première  é,<?ition , 
gravée?  d'après  mes  degsins,  ayant  d'ailleurs  la  préoc- 
cupation des  recherches  qui  ont  été  publiées  depuis 
nau?,  et  des  différeqces  indiquées  dana  ces  rec^er" 
chea.  Cette  coï^paraison  me  permettra  de  donner  un 
p«u  plus  de  développement  à  ^na  première  rédaction, 
sans  la  nfbdifier  eu  rien  d'es^ptiçl  pour  la  structure  du 
cceur. 

Le  veQtrictUe  droit  a  ^  cavité  asse^  anfractueuse  ; 
an  y  remarque  des  colonnes  charnues  plus  ou  moins 
noïâbreuses.  distiuctea  et  détachée*  par  intervalles, 
suivant  le«  espèces,  ç4  de?  troua  pépétrant  plus  ou 
moins  profondétneut  daiwi  les  parois  de  ce  ventricule; 
ces  parois  sont  très-épaig&çs^  quoiqu'à  un  moindre  de*^ 
gré  que  celles  du  ventricule  gauche. 

Le  sinus  pulmopaire  ,  vu  de  l'extérieur,  semble  plu- 
tôt faire  partie  du  bulbe  artériel  que  du  cœur.  Cepen- 
dant la  coupe  de  ses  parois  montre  des  faisceaux  mus- 
culeux.  Ce  sinus  communique  largement  avec  le  ven- 
tricule droit  ;  un  peu  au-delà  de  son  entrée ,  on  voit 
un  cercle  de  six  à  huit  tubercules  saillants  (i).  Les 

(1)    Je  lei  ai  dessiué»  dans  la  Dg.  S  de  la  pi.  ilv  de  notre  premi^  édl- 
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deux  Talmles  semi-lunaîres  de  l'artère  palmonaire  sont 
à  son  issue,  qui  est  l'embouchure  de  cette  artère. 

Dans  le  caïman  à  museau  de  brochet,  j'ai  trouvé  les 
deux  valvules  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  droit, 
le  bordant  comme  deux  lèvres.  Dans  une  autre  espèce 
la  valvule  droite  était  épaisse  et  très- charnue,  tandis 
que  la  gauche  était  mince  et  beaucoup  plus  ample,  au 
point  qu'elle  avait  pris  la  forme  semi-lunaire. 

La  cavité  du  ventricule  gauche  est  plus  régulière  que 
celle  du  droit  jelles'étend  d'avant  en  arrière,  en  forme 
de  croissant  ;  sa  surface  est  percée  de  trous  et  montre 
plus  ou  moins  de  colonnes  charnues,  suivant  les  es^ 
pèces ,  et  peut-être  suivant  l'âge.  La  cloison  complète 
qui  existe  entre  le  ventricule  droit  et  le  ventricule 
gauche ,  les  sépare-t-elle  entièrement?  Ou  bien  le  sang 
peut-il  filtrer,  quoiqu'en  petite  quantité,  d'un  ventri- 
cule dans  l'autre ,  à  travers  les  anfractuosités,  les  cellules 
de  cette  cloison  ?  C'est  cette  dernière  opinion  que  nous 
avions  avancée  dans  notre  première  édition,  et  que 
nous  ne  rétracterons  pas  dans  celle-ci;  quoique  nos 
derniers  et  récents  essais  nous  laissent  dans  le  doute. 

Le  bulbe  artériel  formé  par  la  réunion  des  aortes  et 
du  tronc  pulmonaire  me  semble  comparable,  en  quel- 
que sorte,  au  bulbe  artériel  des  poissons.  Les  parois  de 
ces  artères,  surtout  celles  des  aortes,  y  montrent, 
sinon  à  leur  origine,  du  moins  un  peu  au-delà ,  une 
épaisseur  remarquable ,  et  une  structure  qui  tient  à  la 
fois  de  la  fibre  tendineuse  et  de  la  fibre  musculaire- 


diUon.  Cc'sious,  on  ce  rudiment  de  venlrlcule,  n'a  pas  élÉ  distingué  par  Heck^. 
Hasielquist  (  tttr  PabeHinum,  Slockbolm,  ITSl,  p.  293)  avait  déjà  reconnu  deux 
vculriGuIca  dans  le  ca:ar  du  cr»MnHle  du  NU,  mais  une  seule  oreillullc, 
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Les  parois  de  l'aorte  droite  sont  plus  épaisses  que  celles 
de  l'aorte  gauche. 

Dans  un  cœur  de  jeune  caiman  à  museau  de  brochet, 
j'ai  trouvé,  en  dedans  de  la  valrule  semi-lunaire  droite 
de  l'aorte  gauche,  une  large  ouverture  trajiSTersale 
donnantimmédiatementdans l'origine  de  Taorte  droite. 
Celte  communwatioo'  était,  réduite  à  un  très-petit 
oriûee  dans  le  cœur  d'un  individu  plus  âgé  appartenant 
très-probablement  à  une  autre  espèce.  Se  fermerait- 
elle  à  la.Iongue  comme  le  canal  artériel,  ou  comme  le 
trou  de  Botal  _des  mammifères  plongeurs?  Et  cesse- 
rait-elle d'exister  dans  les  adultes?  Le  dernier  exemple 
semble  l'annoncer.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'existence 
d«  cette  communication  modiile  un  peu  ce  que  nous 
avions  dit  de  la  séparation  du  sang  non  oxigéné  de 
l'aorte  gauche,  et  du  sang  oxigéné  de  l'aorte  droite. 
Nous  pensons  qu'elle  sert  surtout  à  introduire  dans 
l'aorte  gauche  nue  petite  quantité  de  sang  oxigéné. 

Ce  que  nous  avons  annoncé  les  premiers,  dans 
notre  précédente  édition ,  sur  ia  plus  grande  oxigéna- 
tion  du  sang  qui  va  au  cerveau  et  aux  extrémités  anté- 
rieures, et  même  aux  extrémités  postérieures  et  à  la 
queue,  ç'est-à-dijre  aux  organes  des  sens  internes  et  ex- 
ternes «  et  à  ceux  du  mouvement,  résultat  de  l'exis- 
tence d'un  ventricule  gauche  [toge supérieure)  et  d'un 
Tcntricule  droit  (hg'e  inférieure)  séparés  par  une  cloison 
complète,  et  de  leurs  rapports  avec  les  aortes  droite  et 
gauche,  et  avec  l'artère  pulmonaire  ,  n'en  subsiste  pas 
moins  comme  une  vérité  acquise,  depuis  cette  époque, 
à  la  science  (i). 

(1)  J'BJonteraiqueM.  HartinSaiot-Ange,  dêjil  en  18S9,  dans  des  pr^ara- 
tions  qu'il  ïi  di^sto  (lant  la  CoUeclion  d'anaiomie  da  Jardin  des  Piaules,  puig 


L;,.;,l,ZDd0yG00gIC 


318       XXy*  tfiÇON.  SECÏ.  m.  Si&GllTÛtftS  fib  SANG. 

C.  Dans  les  Sauriens  ordinaim. 

[  te  tfiBMt  vit  situ^  très  en  atant  i  son  :péncarde  qUi  ' 
est  très-fbrt,  fournit  une  gaine  à  un  Ugameot  qui 
port  de  Itt  pointe  du  caiir  et  va  se  fixer  saile  sternum. 
Ce  ligament  m'a  patu  atoït  auMi  de>T8|^rts  arec  ce 
repli  da  péritoine  gui  M  porte  sur  la  facâ  uonvesè  du 
foie,  &  Ift  manière  du  ligament  falclforme  du  foie  des 
mammifères.  Le  cceuif  et  le  foie  sont  d'ailleuïs  tiès^ 


enlSU,  dunison  tableau  de  Indrcnlatioa,  qui  lui  lulut,  cette  mïme  année ,  ta 
médaille  du  grand  prix  des  sciences  naturelles,  déeerliËé  par  rAcadémie  dei 
Bdeftces,  tableaa  qa'û  b  ftHAii  m  I8)fti  d  cHl  oroir  aSoomTErt  le  prêtais'  ectle 
mg;aaiaQUoa  du  fieur  ia  eiococliles  plus  coippliquËe,  qua  dans  aucnn  autre  rcp* 
lile.  Il  appelle  ventricule  droit  ce  que  nous  appelotis  Ingc  inférieure  et  droite,  et 
THitricnle  gauche ,  notre  loge  supérieure  et  ptudié!  A  Ib  TéMté,  H  n'a  ddnit  âi- 
cune  comtnnidEaliaii  cutrc  l'Bns  tf  l'aBtrt,  tandis  que  nMieau^posioDs  uno&ltM- 
tian poiiiblt  à  travers  les  oellulcs  de  la  cloison  qui  s^are  ces  loges  ou  ces  vaitri- 

Um  idle  t>e»^ingébieiue,  de  U.  Hariin  SalnfA^ei  et  que  awm  «vms  attii- 
iMée  Jk  ttirt  il  H.  Ha7er  de  B«no  ([1.303,  noleldeceTolume),  estlacomparaisoD 
de  l'uorte  gqudie  avec  le  canal  artëriet  des  mamaiifères. 

Mechel  en  1831  (Syttem  Ar  vcrgl.  Anat.,  V.  TkeM),  U.  Fani<M,  en  18SB,  et 
H.  Kaj«r ,  ea  1836  {AtMlsti. ,  etc.)  ont  sononeé,  apTËB  U.  Martin  Siùni-Jngt, 
qu'il  n';  avait  aucune  communication,  aucune  filtration,  mËnie  dn  mercure,  sut- 
Tant  M.  Paniiza,  à  trarers  la  cloison  qui  sfptuï  Tes  dent  Tëittricoles. 
'  Eolln,  M.  PBuiua  a  décrit  et  puUU  \Sopm  H  ililtma  timpiatka  lUi  nilUi,  ctb, 
Favta,  1831)  qu'à  l'origine  même  des  deux  aortes,  il  j  avait  une  large  ouver- 
ture à  tiaverî  leur  paroi  commune.  M.  H.  Harlaa,  à  la  VérilË  {ISeéical  and 
phjtic/il  Hestarclnt,  Ffailaddphla,,  1B35),  parle  di  cette  mteie  camnniîeatloit 
.tpi'ilasiKnce  avoir  fait  coDUEdtre,  dés  1834,  avec  taule  roi^enisatian  du  cteur, 
dans  le  eu!man.  La  Gg.  19  du  lableau/de  H.  Martin  Saint-Ange  montre  une 
anaslomose  entre  tes  denic  aortes,  bien  au-delà  décrite  origine,  aeostoUoM^pK 
ftn'aijimaiaiae^  si  tant  est  qu'elle  soit  ditTérente  de  celle  qui  est  lertninale  pour 
l'aorte  gauche.  y!.M«ytrdeIlonna.dicrU,  en  1835,  la  mCme  communication 
annoncée  par  U.  Panina.  J'ai  aussi  vérifié  cette  découverte  sur  plusJears  c<Eun 
déjeunes  crocodiles  ou  caïmans.  H»H)'£ùneit(ré|^  même  temps,  le  pnnninrt 
qw  cette  commanicalion  se  rttrécit  beaucoap  et  pourrait  biea  disparaître  avec 
l'ife.  IJoamal  et  FbiuUul.  19  iûUet  IStê,  p.  X».} 
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rapprochés  comme  dans  les  autres  reptiles.  La  forme 
du  cœur  semble  commandée  par  scelle  du  oorps  ;  elle 
est  généralement  plus  large  ,  moins  allongée  que  dans 
les  ophidien;^,  maie  aussi  plus  rétréeie  que  dans  les 
chéloniens. 

La  struoture  du  cœur,  dans  les  saUiiens  ordinaires^ 
est  d'ailleurs  plus  simple  que  dans  les  crocodiliens ,  et 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  qu&  noua  décrirons 
d&DS  les  ophidiens.  Il  y  a  toujours  deux  oreillettes  »  dis* 
tinctes  à  l'intérieur,  et  dont  lesoaTités  sont  séparées  par 
une  cloison  complàte.  Leur  proportloa^-surtoilt  celte 
de  l'oreillette  droite,  est  très-gïandetelatiremeDt  à  celte 
du  cœur  proprement  dit. 

'  Le  Tentriculeadenx  loges ineonqntétement  séparées, 
de  manière  qu'on  peut,  duns  to^  les  cas,  le  eonsir 
dérei  comme  con^osé  d'un  cœur  apriique  et  d'un  cœur 
pulmonaire  réunjsv  et  jusqu'à  oD  certain  point  con- 
fondus l'un  arec  l'autre,  et  consenrant cependant  quel- 
que trace  •évîdeirtO' de  leur  exîateilce'  Tantôtc'est  la 
Idge  gauche  qui  reçoit  presque  excluairement  le  sang 
palnionaire,  et  l'enToie  dans  l'aorte  droite  (dans  les 
iguanes)  ;  tantôt  elle  a  perdu  ce  dernier  rapport,  et  n'a 
plus  conservé  que  le  privilège  de  reccToir  le  sang  qui  a 
respiré  ;  c'est  le  cas  des  tézarda.  ^ 

L'épaisseur  de  ses  partns,  relative  à  sa  capacité,  est 
très^-rrmarqùable,  ce  glii  suppose  une  grande  force  de 
contraction.. ^AÙ  il  faut  observer  que  ces  parois  ne 
sont  pas  compactes;  que  les  faisceaux  muscuteux  qui 
les  forment  sont  détadbés  en  partie,  qulls  les  traver- 
sent dans  toutes')^  direction»,  et  qu'ils  interceptent  des 
cellules  ou  de  petites  cavernes ,  ayant  en  dernier  lieu 
leurs  orifices  dftnsls»  cavités  principales  du  cœur. 
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Nous  allons,  par  quelques  détails,  chercher  à  àé- 
TaoatKx  les  deux  typ»  que  nous  a.y<m&  indiqués  plus 
haut. 

'  Dans  les  lézarcU,  et  particulièrement  dans  le  lézard 
agile  et  dans  le  lézard  ocellé,  te  ventricule  droit  est  sé- 
paré du  Tentricule  gauche ,  dans  sa  moitié  postérieure 
par  une  cloison  musculeuse  très-épaisse. 

En  arant,  ces  deux  ventricules  se  confondent ,  du 
moins  dans  la  partie  inférieure  de  la  base  du  cœur.  On 
j  yott,  au  miUeu,  un  peu  à'  gauche,  les  deux  orifices 
auriculo-Tentriculaires,  sur  lesquels  est  appliquée  une 
valvule  commune  fixée  à  la  cloison  des  oreillettes  par 
sa  partie  moyenne ,  et  libre  sur  les  côtés. 

Le  bord  supéfieiff.  de  cette  valvule  se  prolonge  sur 
une  autre  valvule ,  que  nous  appellerons  ventriculaire 
ou  postérieure ,  laqudle  forme  une  espèce  de-  canal 
transversal  qui  conduit  le  sang  du  ventricule  gauche 
dans  le  droit.  La.paioi  supérieure  du  coeur  qu'elle  re- 
couvire  -  est  comme  tendineuse ,  et-  semble  se  prolonger 
de  ce  caual ,  dans  le  ventricule  gauche.  Le  côté  droit  de 
la  base  du  cœur  est  percé  par  les  trois. embouchures 
artérielles. 

Il  résulte  de  ces  différentes  dispositions  organiques, 
que  le  sang  qui  arrive  dans  le  cœur  peut  aller  directe- 
.ment  de  l'oreillette  droite  vers  les  embouchures  des  ar- 
tères. Celui  qui  y  pénètre  par  l'orifice  auriculaire  gau- 
che ne  peut  y  arriver  qu'après  un  détour,  en  passant 
dans  la  cavité  gauche  correspondante  du  cœur,  et  en 
traversant,  de  gauche  à  droite,  le  canal  que  forme  le 
repli  inembrano-musculeux  que  nous  avons  appelé 
valvule  postérieure,  et  qui  est  un  rudiment  de  la  cloison 
horixontale,  que  nous  décrirons  dans  les  ophidiens.  Ce 
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sang  pulmonaire  doit  encore  se  filtrer  à  travers  les  ca- 
veroes  ^e  forment  les  nombreux  faisceaux  museuleux 
des  parois  du  cœur,  qui  les  rendent  à  la  fois  très-épaisses 
et  très-spongieuses,  en  se  croisant  dans  toutes  les  direc- 
tions.     ■ 

On  ne  peut  s'empêcher  de  voir  dans  cette  disposi- 
tion des  embouchures  artérielles,  dans  la  partie  du 
cœUr  la  plus  éloignée  de  l'entrée  du  sang  qui  a  respiré, 
et  dans  cette  structure  extrêmement  cetluleuse,  un 
double  moyen  de  mélanger  le  sang  artériel  avec  le  sang 
'Veineux. 

On  aura  une  idée  de  l'autre  type  par  la  description 
du  coeur  de  l'iguane  ordinaire  (igaana  delicatissima).]  . 
itestsitué'sousl'originedes  poumons  et  dans  la  partie  la 
plus  avancée  de  la  poitrine  ;  sa  forme  est.  celle  d'un 
cône  dont  la  base  est  large  et  le  sommet  très-aigu  ;  ses 
oreillettes  n'offrent  rien  de  particulier  ;  son  ventricule  a 
deux  loges  ;  une  droite ,  qui  forme  proprenïént  la  cavité 
du  ventricule,  et,  une  gauche  et  supérieure,  qui  ne 
^mble  qu'un  sinus  de  la  première  :  c'est  dans  celle- 
ci.  qup  s'ouvrent  l'oreillette  pulcoonaire  et  l'aorte  pos- 
térieure droite,  à  peu  près  comme  cela  a  lieu  dans 
les  crocodiles-'  I/embouchure  de  l'oreillette  droite  est 
percée  vers  le  milieu  de  -la  grande  cavité ,  et  bordée 
d'une  valvule  semi-lunaire  et  membraneuse,  comme 
celle  de  l'oreillette  gauche.  En  dessous  sont  les  orifices 
de  l'artère  pulmonaire  et  de  l'aorte  postérieure  gau- 
che :  le  dernier  à  droite ,  et  le  premier  à  gauche.  L'in- 
térieur du  ventricule  est  d'ailleurs  garni  de  colonnes 
charnues,  dont  les  ramifications  sont  détachées. 

[Dans  les  caméléoniens  (le  caméléon  ordinaire,  Guy.) 
les  deux  orifices  auriculaires  sont  à  la  base  du  cœur 
6.  91 
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à  gauche,  dans  un  enfonceoieot  circulftire  qui  leur  est 
eommuD  ;  et  les  embouchures  des  tioig  artiree ,  dans 
un  autre  enfoncement  circulaire  du  e^té  drtïit.  de  cette 
même  base. 

La  cavité  unique  du  ventricule  se  bifurque  à  droite  et 
àgauche  en  arrière,  mais  sans  qu'on  piriftse. distinguer 
de  rudiment  de  cloison,  coowne  daP4  le^  iguanes,  w 
de  valvule  ppstërieure ,  comme  dans  Ip».  UzarU^,  autre 
que  la  substance  même  du  cœur  qui  se  trouTC  entre 
ces  deux  proloogentents  ;  sa  capacité  e^t  tièSrpeUte 
relativement  à  l'épaisseur  des  parois  du  cœur  ;,eUç  de- 
vient tri»-anfractueuse  ea  se  continuant  dans  toute?  les 
cellule»  que  foriaent  ici,  peut  être  encore  plus  q»£  d^ns 
les  autres  sauriens,  ka  Dombieu:^  £aiaceau::£  détocbée 
<|ui  composent  ses  parais.] 

P.  Rant  to|  OpkidkaA. 

Le  cœur  des  0^Ât^tens  a  deu:t  grandes  oreillettes,  dont 
celle  qui  est  à  drïiite  et  qui  reçoit  le  sang  du  coips  est 
la  plus  considérable.  Leurs  parois  sont  minée»  et  b^ns- 
parentes  dans  les  intervalles  des  filiscetwc  ciiamusquî 
les  affermissent  et  dont  l'entrelacement  est  irrégulier; 
ieurs  cavités  ne  sont  séparées  l'une  de  l'autre  que  par 
une  cloison  plus  membraneuse  que  muaculeuse.  La 
forme  du  ventricule  est,  en  général,  celle  d'un  cône 
allongé,  peu  régulier  cependant,  à  cause  d'an  appen- 
dice de  même  forme  qui,  dans  beaucoup  d'espèces, 
s'avance  du  côté  gauche  au-delà  de  sa  base. 

[Nous  avons  trouvé  cette  avance,  qui  prolonge  le  ven- 
tricule aortique,  très-marquée  dans  le  coluber  natrix, 
XErytkrolamprm  MscnlapH,  Mbrk.  ,  etc.  ;]  sa^ cavité  est 
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partagée  en  deux  loges,  une  supérieure,  qui  s'étçnd 
jusque  dans  l'appendice,  et  l'autre  inférieure,  sépâi^es 
par  une  cloison  incomplète,  ayant  un  bord  libre  da 
côté  droit,  étendue  d'avant  en  arrière,  et  composée  de 
faisceaux  cbarnu8,  entre  lesquelslesang  peut  se  filtrer. 
A  l'endroit  où  cette  cloison  cesse,  c'est-à-dire  vers  la 
portion  droite  de  la  base  du  ventricule,  se  trouve  une 
assez  grande  ouverture,  par  laquelle  les  deux  loges 
communiqtient  entre  elles.  [Là  loge  supérieure,  que 
noua  nommerons  aussi  loge  aortique,  occupe  la'  base 
du  cœur  dans  toute  sa  largeur ,  et  septolonge,  du  côt<i 
gauc^he,  jusque  vers  sa  pointé;  la  loge  inférieure  àix 
pulmonaii-e  est  pluS  resfr€intejetp'<ic;<?Upe  quela  moîtiê  . 
droite  di^  cœur,  en  s'étendant  delà  base  vers  sa'poînté. 
Remarquons  d'ailleurs  que  cette  loge  n'est  inférîeiiW 
criié  relativement  à  la  portion  de  l'ïiutre  loge  qlii  s'étend 
dans  la  partie  droite  dé'Ia  basé  (Îù.fc€èur;mai3'qae  ss( 
posîiîoh  relative  dans  sa  moitié  postérieure,  est  d'être 
à  droite  ptùtôt  qu'au  dessus'  de  l'autre.  La  pai^e  an'té^ 
rieure  de  la  cloison  qui  les  sépare  est  donc  horixontaïe , 
tànis.que  la  partie  postérieure  est  verticale:  celle-d 
est'e'tfrêmeme'nt  épaisse.  Les  parois  intérieures  dechai- 
cune  dé  ces  loges  sont  Usses  en  avant  ;  on  les  trouve  de 
plus  en  p(iis  cèlluléuses  en  arrière,  par  suite  des  fais- 
ceaux, mii^culeux  qui  les  forment  et  qui  se  détachent, 
par  intervalles,,  lés  uns  des  autres.  ]  Ce  sont  comme  des 
colonnes  ou  des  rubans'  charnus  qui  vont  en  se  rami- 
fiant de  la  base  vers  la  pointe,  et  diminuent  beaucoup 
la  cavité  du  ventricule.  Leurs  ramifications  nombreuses 
penùettent  an  sang  de  passer  entre  elles,  comme  à  tra- 
veïs  un  criWe,  et  servent  à  mél-anger  plus  inttraenae^ 
cehii  <pii  vient  du  poumon  avec  celui  du  corps. 
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[Il  résulte  de  cette  quantité  de  faisceaux  musculeux, 
peu  distincts  et  assez  compactes  vers  la  surface  du 
cœur,  moins  réunis,  plus  détachés  vers  ses  cavités,  que 
ses  parois  sont  très-épaisses  relativement  à  sa  capacité. 
Cela  se  remarque  surtout  pour  celles  du  ventricule 
aortique,  dont  l'effort  doit  chasser  le  sang  jusqu'aux 
extrémités  du  corps  des  serpents,  que  Ton  sait  extrême- 
ment allongé  relativement  à  son  diamètre.] 

Les  embouchures  des  oreillettes  sont  percées  à  côté 
l'uiic.de  l'autre  àJa  partie  moyenne  de  la  hase  du  cœur 
au-dessus  de  la  cloison,  et  conséquem  ment  dans  la  loge 
îtortique  ;  chacune  est  recouverte  par  une  valvule  mem- 
braneuse dont  le  bord  libre  6emi-4unaire  est  tourné  du 
mènje  côté  que  l'oreillette  correspondante.  [On  peut 
^lèmp.dire  qu'iln'y aproprementqu'une  valvule pçur les 
dpux  orifices,  .laquejk  çs.t  placée  en  traver-s  sur  l'un  et 
rautre,:dans.ïe  f</nd,du  ventricule,  absolument  comme 
dïLûâ.  les,.  eUéloniens.;  Cette  valviile  est' attachée  .au 
bK^d  qui  termine,  du  côté  du- cœur,  la  cloison  des 
oreillettes,  par  toute  sa. ligne  médiane.lougîtudinalè, 
qui  la  partage  en  deux  moitiés  latérales;  elle  est  iixéei 
d'autre  part,  par.  ses  deux  bords  transverses, , gui  se 
perdent  dans  les  parois  supérieure  et  inférieure  de  la 
loge  aortique  ;  sa  largeur  mesuré  exactement  la"  distance 
des  deux  orifices,  puisque, ce  sont  ses  bords  latéraux 
qui  sont  libres  sur  ces  orifices ,  et  s'appliquent  sûr  eux 
Jors  de  la  systole  du  cœur.  ]         ,'    V 

Ces  artères  ont  leur  embouchure  à, U  partie,  siroite 
de  la  base  du  cœur.  Celle  de  l'artère  puhnonaiije  est  à 
gauche  et  en  bas ,  et  répond  k  la  logeinlérieure,  [que 
noMS  avons  aussi  désignée  sous  le  noju  do  loge  pujmo- 
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Daire.  On  roit,  à  son  origine,  deux  grandes  valvules 
semi-lunaires. 

L'aorte  gauche  et  l'aorte  droite  ont  leur  embouchure 
dans  la  loge  supérieure ,  notre  loge  aortique  ;  elles 
sont  même  tellement  rapprochées  l'une  de  l'autre, 
qu'elles  ne  semblent  avoir,  du  côté  où  les  artères  se 
touchent,  qu'une  paroi  et  qu'une  embouchure  com- 
mune (i).  Cependant  il  y  en  a  deux  bien  distinctes; 
l'une  plus  à  droite,  un  peu  inférieure  et  plus  rappro- 
chée de  l'ouverture  de  la  cloison;  c'est  l'embouchure 
de  l'aorte  gauche,  laquelle  est  aussi  garnie,  en  dedans 
de  cette  artère,  de  deux  grandes  valvules  semi-lunaires; 
c'est  à  tort  que  nous  l'avions  décrite,  dans  notre  pre- 
mière édition,  comme  appartenant  &  la  loge  pulmo- 
naire ,  quoique  nous  en  ayons  bien  précisé  la  position 
vis-à-vis  de  l'ouverture  de  la  cloison  qui  sépare  les  deux 
loges.  Il  en  résulte,  en  effet,  qu'elle  n'est  pas  essen- 
tiellement séparée  du  ventricule  pulmonaire. 

L'autre  embouchure  ,  celle  de  l'aorte  droite,  située 
un  peu  plus  en  dedans  ou  à  gauche,  et  un  peu  supé- 
rieure à  la  dernière,  se  trouve  au-dessus  de  la  cloison, 
tout  près  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  droit. 

Une  bande  musculeuse  qui  traverse  la  paroi  supé- 
rieure du  ventricule  aortique,  vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur du  cœur,  et  croise  la  partie  la  plus  reculée  de 
l'ouverture  de  la  cloison,  peut  servir  à  empêcher  le 


(1)  ileehel  n'a  donné  qu'une  seule  embouchure  pour  les  deui  aortes,  dau9  sa 
descri[)tiOD  des  «aîsseaui  sanguins  (p.  24*  de  Tout,  dl.)  UTecileniTalTulessemi- 
lunalics.  Il  place  mime  cette  embouchure  au-de9M)us  de  la  cloison,  dans  le  tcii- 
Iricule  pulmoDaiie  ou  droit.  Dans  la  descripiion  du  tXBUr  { Ibid.,  p.  320  et  SSl), 
il  tlbtii^uc  deux  enbouctiuccs  aortique»,  ayant  chacune  d<!ui  valvules  semi-lu- 
naires; l'une  des  dcui,  âla  vérité,  dans  l'aorte  droite,  serait  nidimcntalrc. 
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passage  du  sang  de  la  partie  gauche  du  ventricule  aor- 
tique  dans  le  ventricule  pulmonaire  (i). 

Il  est  facile  à  présent  de  comparer  cette  orçanisation 
à  celle  des  chéloniens  et  des  sauriene ,  comme  à  celle 
des  classes  supérieures. 

Les  opkidient  ont  un  ventricule  aortique  et  un  ven- 
tricule pulmonaire;  mais  ce  dernier  a  une  bien  plus 
grande  proportion  que  dans  les  chéloniens,  et  la  cloi- 
son qui  les  sépare,  quoique  incomplète,  a  aussi  bien 
"plus  d'importance  que  la  lame  musculeuse  qui  récoÙTte 
le  sinus  pulmonaire  des  chélonleDS. 

Le  ventricale  aortique  mérite  ce  nom  par  ses  rap- 
ports avec  les  artères  du  corps ,  et  même  par  sa  posi- 
tion relative,  qui  est  plus  à  gauche.  Sa  portion  droite 
est  une  extension  de  ce  ventricule  aux  dépens  du  ven- 
tricule droit. 

Les  conséquedces  de  cette  organisatioil ,  relative- 
ment à  la  marche  du  sang,  font  que  ce  liquide ,  qui 
revient  des  poumons  et  du  corps,  reste,  à  la  vérité, 
encore  séparé  dans  chaque  oreillette;  mais  qu'il  doit 
se  mêler,  dès  qu'il  est  entré  dans  le  ventricule  aortique 
dans  lequel  s'ouvrent  les  dieux  oreillettes. 

Le  sang  qui  débouche  par  l'orifice  auriculo-ventri- 
culaîre  droit,  rencontre  immédiatement  l'embouchure 
de  l'aorte  droite.  Celui  qui  débouche  par  l'orifice  auri- 


(1)  ilcckel  n'a  poa  saisi  lu  cumiwsilïoji  unique  de  lu  valvule  qui  recouvre  tes 
deux  oriGcet  DuriculoTeBlriculaires  et  son  anult^ic  avec  celle  des  chéloniens.  Je 
ne  compreuils  pas  sa  critique  de  noire  [ircmitrc  dcscripUou,  qu'il  adopte  ccpen- 
daQt,  en  disant  qu'il  y  a  deux  valvules  senii-tuuuircs  simples,  luiu  de  cUaquccdlii 
pour  cliaque  oTeitleLle,  Mais  il  Tait  remarquer  que  nous  iivon»  u^ligé  de  parler 
de  celte  valvule  itculie,  troasversEdc,  quirépond&l'ouvei'iuiede  la  cloison,  sans 
s'ui^iquer  9U[  SCS  usages.  Op.  cit.,  p.  22<i. 
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culo-teùtriculaire  gauche,  Oe  peut  arriver  à  cette  em- 
bouchure que  par  une  sorte  de  reflUJt  de  gaiithe  i 
droite }  mais  ce  reûux  Sert  précisément  k  faroriser  soa 
mélange  avec  le  sang  qui  u'a  pas  respiré. 

La  systole  du  caur,  qui  succède  à  la  systole  des  oreil- 
lettee  et  pousse  ddns  les  artères  les  deux  sangs  plus  ou 
moins  mélangés,  ne  me  parait  pas  devoir  donner  une 
direction  plus  particulière  à  celui  qui  débouche  de 
l'oreillette  gauche.  Son  courant  doit  le  porter  à  gauche 
jusque  dans  le  fond  du  ventricule  de  ce  nom  ;  mais  il' 
ne  peut  en  sortir  qu'en  filtrant  à  travers  les  parois  du 
cœur  on  eu  refluant  vers  la  droite,  et  en  se  mélangeant 
avec  le  torrent  qui  entre  par  l'orifice  auriciilo-ventri- 
cutaire  droit.  Ce  dernier,  qui  n'a  pas  respiré ,  peut 
pénétrer  en  partie  à  la  première  systole  immédiatement, 
dans  l'aorte  droite,  ou  plus  à  droite  dana  l'aorte  gauche, 
ou  bien  passée  dana  la  loge  inférieure ,  en  y  descen- 
dant par  la  grande  échancrure  de  la  cloison  i  et  passev 
de  là  dans  l'artère  pulmonaire.  Il  faut  avouer  (jue  si  le 
sang  n'est  dirigé  qu'en  dernier  lieu  de  ce  côté ,  c'est 
dé]k  du  saug  mélangé  de  sang  veineux  avec  du  sang 
oxigéné.] 

Ë.  ÙaUs  les  Batraciens. 

La  structure  dû  cœur  est  la  plus  simple  dans  les  ani- 
maux de  cet  ordre.  Ils  ont  [en  apparence]  une  seule 
oreillette  arrondie,  plus  large  que  la  base  du  cœur, 
affermie ,  comme  à  l'ordinaire  ,  par  des  colonnes  char- 
nues, tenant  à  cette  base  où  se  trouve  son  embouchure  ; 
et  un  seul  ventricule  de  forme  conique,  dont  la  cavité, 
tout-à-fait  simple,  a  des  colonnes  charnues  non  déta- 
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chées,  et  s'ouTre  daos  le  tronc  commun  des  artères, 
dont  l'embouchure  unique  est  percée  à  sa  base. 

[L'organisation  du  cœur  des  batraciens  n'est  cepen- 
dant pas  aussi  simple  que  nous  l'avions  exprimé  dans 
cette  description  très-succincte.  L'oreillette  s'y  trouve 
divisée  en  deux  chambres  par  une  cloison  très-mince , 
plus  membraneuse  que  musculeuse ,  dont  le  bord  libre 
ne  pénètre  pas  jusque  dans  le  ventricule,  maie  se  ter- 
mine un  peu  en  dedans  de  l'oriûce  commun  de  ces 
deux  chambres. 

Le  cœur,  proprement  dit,  n'a  jamais  qu'une  seule 
cavité ,  dont  la  paroi  intérieure  se  compose  de  faisceaux 
ramifiés,  détachés  par  intervalles,  et  laissant  entre 
eux  des  cellules  qui  communiquent  les  unes  dans  les 
autres,  de  sorte  que  ces  parois  sont  plus  ou  moins 
spongieuses  dans  une  grande  partie  de  leur  épaisseur. 
L'orifice  auriculo-Tentriculaire  est  toujours  percé  un 
peu  à  droite  et  vers  la  partie  supérieure  de  la  base  du 
cœur.  L'embouchure  du  tronc  commun  des  artères'cst 
à  gauche  de  cette  même  base  est  un  peu  en  bas. 

Remarquons  encore  : 

1".  Que  le  tronc  commun  artériel  éprouve  uiie  dila- 
tation à  son  origine,  ou  très-près  de  son  origine,  for- 
mant un  bulbe  à  parois  musculo-tendineuses,  qui  rap- 
pelle le  bulbe  du  cœur  des  poissons. 

a*.  Que  ce  tronc  artériel  est  pulmonaire  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  des  branchies,  et  qu'il  devient  aortique 
quand  les  branchies  disparaissent  et  que  le  bulbe  est 
la  dernière  trace  de  ce  premier  emploi. 

5°.  Que  cette  dilatation  a  sa  cavité  imparfaitement 
divisée  par    une  cloison   incomplète,  longitudinale, 
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dans  laquelle  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconaaître  les 
traces  des  deux  aortes  des  autres  reptiles. 

4'.  Que  la  cloison  qui  divise  l'oreillette  en  deux  cham- 
bres estbien  évidemment  un  indice  des  deux  oreillettes 
que  nous  avons  reconnues  dans  les  trois  autres  ordres. 

La  composition  du  cœur  des  batraciens ,  tout  en  con- 
servant quelques  caractères ,  mais  en  rudiment ,  des 
cœurs  plus  compliqués,  montre  en  même  temps  l'or- 
ganisation simple  du  cœur  des  poissons ,  et  n'a  pas 
d'autre  effet  pour  la  direction  du  sang.  A  la  vérité  la 
cloison  de  l'oreillette  qui  la  divise  en,  deux  chambres, 
dont  l'une  répond  à  la  veine  pulmonaire ,  et  l'autre  aux 
veines  caves ,  empêche  que  les  deux  sangs  ne  se  mélan- 
gent avant  leur  entrée  dans  le  ventricule;  mais  ici' ce 
mélange  est  d'autant  plus  complet,  que  le  sang  artériel 
étant  versé  tout-à-fait  à  droite,  son  torrent  doit  né- 
cessairement traverser  celui  du  sang  veineux,  pour  ar- 
river à  l'embouchure  du  bulbe  artériel  qui  est  àgauche. 

Dans  leur  premier  état,  celui  de  têtard,  le  cœur  des 
batraciens  est  pulmonaire  et  semblable ,  pour  les  effets 
qu'il  doit  avoir  sur  la  circulation,  à  celui  des  poissons. 
A  l'état  parfait  il  devient  cœur  aortique ,  par  suite  de 
changements  très-simples,  qui  consistent,  d'une  part, 
dans  le  développement  de  certaines  branches  vascu- 
laires  communiquantes  entre  les  artères  et  les  veines 
branchiales,  et,  d'autre  part,  dans  l'atrophie  des  divi- 
sions artérielles  allant  aux  branchies.  Nous  revien- 
drons sur  ces  changements  (i)  dans  l'histoire  du  déve- 

(1)  TrËs-blen  figurés  dana  le  toblean  de  la  circulation  des  verlânâ ,  poMIé 
par  H.  Uartin  Saint-Ange  eD  1833,  et  d£jii  cité,  f.  35  et  26,  JVrM.  ï,  li  et  31. 
H.  BoÉCoiù  les  aiîài  déjà  indiqués  &g.  6,  e,  e,  e,  daus  son  onvraKe  ajant  pour 
titre  i  Deicriptumt  analomicn  degU  orgaiti  dalla  cirei^aiioM  dellc  larv»  Mlêtalà- 
mandre  aqaaticlit.  Pavïa,  1917. 
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loppeméiit  du  fœtus  ;  si  nous  l'indiquons  ici ,  c'est  pour 
expliquer  que  l'organisation  plus  simple  du  cœui:  deS 
batraciens  était  iine  iiécessité  de  leur  métamorphose, 
et  de  la  yie  de  poisson  par  laquelle  devait  commencer 
Jcur  existence. 

Nous  ajouterons  à  cette  descripiion  générale  quelques 
descriptions  particulières  qui  la  feront  mieux  com- 
prendre^ 

Le  cœur  du  crapaud  commun  est  plus  grand  à  pro- 
portion que  dans  les  grenouillet. 

Sa  forme  est  conique,  sa  position  directement  longi- 
tudinale sur  le  sternum  ;  ses  parots  épaisses  ;  sa  cavité 
a  sa  surface  tout  unie  eu  avant  et  eu  haut,  près  de 
l'orifice  auricuto-ventriculaire  et  de  l'embouchure  du 
bulbe  aOFtique  ;  elle  se  dirise,  plus  eu  arrière,  en  petites 
cellules  irrégulières ,  formées  par  tes  faisceaux  muscu- 
Icux  plus  ou  moins  détachés  les  uns  des  autres  dam 
une  partie  de  leur  trajet. 

L'orifice  airriculo-vcntriculatfe  se  v6it  à  la  base  du 
cœur,  Vers  son  milieu,  à  gauche  de  l'embouchure  de 
l'artère  ;  il  est  grand  et  sous-dÎTisé ,  un  peu  en  dedans , 
paT  la  cloison  qui  partage  l'oreillette  en  deox  loges. 
Cette  cloisoD  est  mince,  transparente  et  beaucoup 
moins  musculeuse  que  membraneuse.  On  y  voit  ce- 
pendant des  rubans  amaculeux  qui  s'y  ramifient.  Elle 
se  termine  dans  l'orifice  aiiriculo-Tentriculaire,  sur  deux 
TalTuIes  toitrales  placées  aux  côtés  opposés  de  cet  orifice, 
l'uueenhautetl'autreenbas.  CesTalvnlessont  épaisses, 
charnues,  tentîeulairesTet  tieDneutjKirdes  filets  tendi- 
neux, courts,  aux  paroîs  correspondantes  du  ventricute. 
On  on  voit  une  troisième  ù  gauche,  du  côté  dcl'embou- 
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chute  du  bulbe  aortique,  laquelle  est  perpendiculaire 
aux  deux  autres. 

L'embouchure  du  tronc  artériel,  qui  commence  par 
un  bulbe  en  partiemusculeux,  se  voit  à  droite  de  la  base 
du  ventricule.  Un  boUrrelfit  épais  la  sépare ,  outre  la 
valvule  que  nous  avons  signalée ,  de  roriDce  aurlculo- 
ventriculaire  ;  C6tte  embouchure  est  garnie  de  deux 
valvules  semi-lunaires. 

L'oreillette  est  grande,  les  deux  loges  dans  lesquelles 
elle  est  divisée  ont  beaucoup  plus  de  capacité  que  le 
ventricule.  Les  parois  de  cette  oreillette  sont  minces, 
quoique  plus  épaisses  que  celles  de  la  cloison.  Elles  se 
composent  de  rubans  musculeuX  dont  le  plus  grand 
nombre  est  dirigé  d'avant  en  arrière. 

J'appelle  bulbe  aortique,  un  renflement  à  parois 
épaisses  et  musculeuses,  qui  forme  la  base  de  l'aorte, 
comme  le  bulbe  qui  commence  l'artère  pulmonaire  des 
poissons.  Sa  cavité  qui  est  grande,  commence  au-delà 
des  deux  valvules  semi-lunaîres.  Ëtle  est  divisée  en  deux 
portions  inégales  par  une  cloison  incomplète ,  longi- 
tudinale. Le  côté  gauche,  plus  petit,  est  un  simple 
cul-de-sac  ;  le  droit,  plus  grand,  se  continue  dans  le 
tronc  très-court  de  l'aorte  proprement  dite. 

Le  cœur  des  grenouilles  (  la  grenouille  verte  )  n'est  pas 
différent.  La  cloison  qui  divise  l'oreillette  en  deux  loges 
est  aussi  complète.'L'orifice  aurieulo-veatriculaire,  en 
dedans  duquel  cette  cloison  se  termine,  est  garni,  ab- 
solument comme  celui  du  crapaud,  de  deux  valvules 
épaisses,  lenticulaires,  charnues,  rouges,  opposées, 
tenant  à  son  pourtour  par  de  courts  fdaments  tendi- 
neux ;  ta  cloison  s'y  fixe  par  ses  bords'  opposés.  Il  y 
en   a    aussi  une  troisième  du  cote  de  l'caibotichure 
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aortique.  Cette  embouchure  aboutît  de  même  daos  un 
bulbe  ayant  iotérieurement  une  cloison  iocoinplète 
longitudinale ,  qui  divise  le  premier  torrent  du  sang  ar- 
tériel en  deux  courants. 

Les  salamandres  et  les  tritons  ont  un  cœur  oi^anisé, 
pour  l'essentiel,  comme  les  batraciens  anoures. 

Parmi  les  reptiles  amphibies  dont  nous  devons  eii' 
core  décrire  le  cœur,  se  trouve  d'abord  ce  singulier  genre 
ménopoma,  qui  n'a  plus  de  branchies,  mais  dont  le  cœur 
présente,  plus  que  les  précédents,  etplus  même  que  les 
suivants,  qui  ont  des  branchies  permanentes,  la  com- 
position de  celui  des  poissons. 

L'oreiUette,  qui  est  très-grande,  est  divisée  ,  à  la 
vérité ,  en  deux  loges ,  par  une  cloison  mince.  La 
supérieure  et  antérieure  reçoit  ta  plus  grande  partie 
du  sang  pulmonaire  ;  la  postérieure  est  l'aboutis- 
sant de  celui  des  veines-caves.  L'orifice  auriculo-ven- 
triculaire  est  percé  au  milieu  du  côté  gauche  du  Tentri- 
cule ,  et  divisé  en  deux  par  la  cloison  qui  s'y  termine. 
11  y  a,  comme  dans  les  précédents,  deux  petites  val- 
vules mitrales ,  en  arant  et  en  arrière  de  cet  orifice. 
L'embouchure  de  l'artère  du  corps  est  à  la  base  du 
cœur  ;  elle  conduit  dans  un  long  bulbe  artériel,  à  l'origine 
duquel  se  trouvent  quatre  valvules  semi-lunaires.  On 
en  voit  une  seconde  rangée  semblable  après  un  court 
intervalle,  (i).  Sauf  la  division  de  l'oreUlette  en  deux 
loges,  c'est  absolument  un  cœur  de  poisson,  qui  est 
devena  aortique. 

Dans  Vamphiuma  (2)  le  cœur  et  toute  la  circulation 

(1)  Vttcriptive  and  iltiulrattd  caialague  of  tha  pliilosophïeat  terici  efeampt- 
ralive  anatomy,  elc,  vol,  )i.  LondoD,  1834,  pi.  uiri,  lîg.  1,  3  et  3. 
(S)  entier,  Mém.  rfw  Mmiinr,,  1.  xit,  1817,  p.  1  «  pi.  t  1  «  ». 
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paraissent  semblables  à  ce  qu'on  observe  dans  les  gre- 
nouilles et  les  salamandres. 

les  batraeiem  branchio-pulmoîiés ,  qui  restent  toute 
leur  vie  dans  la  condition  des  larves  de  tritons,  ont, 
comme  ces  larves  et  comme  les  poissons,  un  cœur  pul- 
monaire ou  branchial. 

Celui  de  la  sirène  tacertine  est  situé  très-avantdans 
la  portrioe ,  immédiatement  en  arrière  de  la  ligne  d'at- 
tache des  extrémités  thoraciques.  Il  précède  le  foie, 
dont  il  n'est  séparé ,  comme  dans  les  poissons ,  que  par 
Une  sorte  de  diaphragme  fibro-tendineux.  C'est  la  paroi 
postétieure  d'une  cavité  considérable,  ayant  partout 
des  parois  de  môme  nature,  qui  renferme  le  cœur,  son 
oreillette,  et  le  long  bulbe  qui  termine  le  tronc  pulmo- 
naire. Cette  cavité  est  celle  du  péricarde  de  ces  ani- 
malix,  dontles  parois  sont  unies,  comme  dans  lespois- 
EOnSy  aux  parties  environnantes,  et  forment  une  cavité 
thoracique  pour  le  cœur  seulement. 

La  forme  de  cevlscère  est  étroite  et  allongée,  je  veux 
dire  celle  dafenlricule  proprement  dit 

L'oreillette,  qui  est  d'une  grande  proportion,  le  re- 
couvre en  dessus, J'enveloppe  sur  les  c6tés,  et  con- 
tourne les  lanières,  dansiesqnelles  elle  estprofondément 
divisée,  jusi^ue  aous  la  face  inférieure  du  ventricule, 
mais  principalement  du  côté  gauche, .  On  distingue,  à 
gauclie ,  six  ou  sept  de  ces  divisions,  et  trois  ou  quatre 
à  droite.  Elles  forment,  pour  ainsi  dire,  autant^e  rami- 
ûcatioDS  ou  de  branches  principales  de  cette  singulière 
oreillette  qui  se  sous-divisent  encore  (i)  ;  de  sorte  que 


(«)  CuTler  aTsH  indiqué  cette  forme  dentelée  de  l'oreiHelte.  Rtehtrelitt  n 
HfUlet  règarilii  t»mmt  daHl4iiK,  etc.  Parie,  1607. 
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la  cavité  de  cctie  oreillette  est  cUe-niêaie  très-^amiûée. 
CepeDdantclle  est  plus  particulièrement  séparée  par  une 
cloisoq  mioce  et  traiMparente,  en  deux  loge»,  l'oue  po»- 
térieuM,  plus  petite,  qui  est  puImoDairei  l'autn  plui 
grande ,  antérieure  et  supérieure ,  qui  reçoit  Le  sang 
des  veines-caTcs. 

Cea  deux  loges  s'ounent  dans  la  partie  tupérieure  et 
antérieure  du  reatricule,  par  un  orifice  commun  coupé, 
comme  dans  les  antres  batraciens,  par  une  ligne  verti- 
cale, qui  est  la  ligae  terminale  de  la  cloison  qui  les  sé- 
pare ,  mais  sans  s'élargir  en  valTule.  Cette  cloison  se 
Axe,  à  la  paroi  supérieure  du  c«i»,  à  une  valvole  plate, 
laquelle  tient  h  cette  paroi  par  de  oombreux  filaments 
tendineux  très-courts.  Le  côté  inféf;ieur  de  cet  orifice 
est  bordé  d'une  valvule  semblable,  m^h  ftlus  petite. 

Cette  disposition  particulière  des  Talvuleiï  auwnilo- 
rentriei^ire»  eat  caraciérifltiquc:  de  l'ocdre-  ^&  batra- 
ciens. 

-  I^s  parois  du  coeur  suDt  extnèaaéBtent  spongieuses , 
et  sa  capacité  assez  consïdéKablet,rtdatiTeinent  à  l'épaîâ- 
senr  ds  ses  pat«a.  Les.faiicèauziqui  les;  eotopOsent 
pavteatde-sabaae,  aadupouitoïKidfrrer&eaanoulO' 
ir«Atriculaire  et  de  femboncfaave  artérielle.;  ils  vott,  de 
li  en  se  ramifiant ,  en  se  croisant  dajH  ta^s  Jea  sens  et 
en  interceptant  de  uMnbreuaee  lïeUnka.  ËÛès  ne  mofr* 
tocnt  d'aiiteurs  aucune  trace  pastîbutièie  et  distincte 
d'une  chHson  incomplète  ())• 


(4)TaiTleiiién]o[re  de  H.  Omen  sarlasirine,  et  Ira  figàrej  db  ocar  étderprin- 
dpauxniueaiii  de  ce  reptile.  (  Traiu.eflhe  oMtkg.  lotUlyofJjmdeii,  t«L  i, 
4S3S,  pL  SI,  Sg.  1,  3  et  8.)  J'obserrerai  cqiendaDi  que  on  Cgnrei  ne  mmirent 
iri  h  ray«n»m*at,  la  imâSàaàoaa  et  ronmBiDHemeBt  da  jumkrewt  Utcniu 
^DKaletn  de>  paria  dn  •noMaûtt  tf  In  «Ata  lii<gi*ti«i  qiiïl»  taiw 
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L'oriûoe  d«  l'artèce  pulmopaire,  leseijl tronc  arté- 
riel qui  aorte  du  coeur,  est  à  droite  et  un  peu  en  bas  de 
la  base  du  ventri^-uJe.  M»»»  ce  n'est  qu'après  un  coprt 
tia)et,  aprèS'S'ètre  cQutbé  eq  3rc,  et  lorsque  ee.treac 
s'élargit  en  bulbe ,  que  se  iqH  i%  vahule  qui  empêche 
le  retour  du  sang  dans  le  cœur. 

Les  organes  de  U  cife^latlon  du  ptvtéA  $ont  les 
mêlais  que  dans  la  sirène  (  i  ). 

Le  Ménvkranchtif:  (Herla*)  en  différait  par  une  cooir 
position  plus  simple»  l'oreillettâdu  coeur  n'ajamt  paa 
de  cloison  (a).] 

L'axotott  a  de.  mèma  un^  wuk.  oreillette  îu  çfpwr, 
d'une  grande  propoftiooi.  {wécodée,  .conuoe  Â^a^.  les 
poiM(>B8,  d^ln5inusïe^teus<  qui  fjn  c^t  séparé  par  un 
étraDgIement,  Un  seul  rentricnle  pousse  le  sung  dans 
lia  lo&g  bulbe  artériel  »  ak^oHinbeiM  comme  dans  les 
autres  batraciens  pérennibranche^*  etc;. 

^  V.  Du  cœur  des  Pomont. 

%Q  cœur  des  poissons  est  situé  dans  une  cavité  partî- 
cylièrcj  formée  par  l'intcryaUe  que  laissent  entre  elles 
les  branchies  de  chaijue  côté. 

[Sa  position  est  toujours  relative  à  celle  de  ces  der- 
niers^ organes,  et  coûsiamment  en  rapport  avec  la  par- 
tie inférieure  de  la  brancbîe  la  plus  reculée,  à  laquelle 

iiept4Dt.Lsdei*n>  dH  or^HdlciuvilcnBteeyuen  deia4cnM)iiies.ra(liw«t 
de  la  »al»ule  double  des  trois  ordres  ropérieurg  dn  replilra,  mais  en  ligne  droite, 

et  ït'V'81  HÛmU  tOTltfl  aH^rt  j^^yp'^i*'^*"  BaWnlpiirp^  flllkÛ.  1)11  P  nmijl  l'aTQQS  dît  d^Ptt 

le  texte. 

(1}  Sniiant  GuvUr,  ibià,  p.  AS. 

(%  AnalttUoi  fir  »»Tgkiih»n4fi  malaotiM,  FOU  I).'A>£>  i>  ibytr,  Smft 
1  S&S,  p.  S5,  et^  ui,  £  4> 
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le  cœur  envoie  les  deux  premières  branches  de  l'artère 
pulmonaire.  Le  cœor  est  donc  très-aTancé  «  lorsque  les 
branchies  sont  situées  très  en  avant ,  ce  qui  est  le  cas 
le  plus  général.  Il  est  plus  reculé  lorsque  les  branchies 
sont  plus  en  arrière,  comme  dans  les  lamproieit  les 
sqaaleSt  les  raies.] 

Sa  structure  essentieHe  présente  une  grande  unîfor^ 
mité  dans  tous  les  poissons.  Leur  cœur  n'est  jamais 
composé  que  d'une  oreillette  qui  reçoit  le  sang  de  toot 
le  corps ,  et  le  verse  dans  un  ventricule  dont  la  cavité 
est  sans  division.  De  ce  dernier  il  n'a  qu'une  route  à 
prendre',  celle  de  l'artère  pulmonaire. 

Le  péricarde  tapisse  souvent,  par  sa  poche  externe, 
les  parois  de  là  cavité  thoracique ,  tandis  que  sa'  poche 
interne  découvre  la  surface  du  cœur  ;  de  sorte  que  ce 
sac,  d'ailleurs  très-mince  et  transparent,  semble  man- 
quer dans  ce  cas  (i).  ■ 

[Du  côté  de  la  cavité  abdominale,  la  paroi  de, cette 
sorte  de  cavité  thoracique  cardiaque  est  renforcée  par 
des  laifies  tendineuses  formant  une  espèce  de  dia- 
phragme contre  lequel  le  péritoine  est  appliqué  dans 
l'âbdooien.  Des  lames  fibreuses  renforcent  aussi  les 
autres  parois  de  la  cavité  thoracique  du  câté  des  bran- 
chies ,  et  doublent  la  poche  séreuse  que  forme  le  pé- 
ricarde. Il  s'en  détache  même  un  certain  nombre  qui 
vont  assujettir  ces  parois  aux  parties  environnantes. 

Dans  les  lamproies,  la  cavité  thoracique  cardiaque 
est  une  capsule  fibro-cajtilagineuse,  terminaison  pos- 


(I)  CeU  ce  qui  a  donné  lien  à  la  mépdM  de  Ptrrauit  qnl  nie  rensteace  dn  pé- 
ricardedans  le  i^ualia  valpu,  eCà  celle  de  yieg-iP  Jiyr,  qui  pense  que  ccuc  poche 
ne  te  Irouie  dan*  aucun  poision  cartilagineiii.  (  OEuvrtt,  t.  v,  p.  198,  SISJ 
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Wieure  de  la  pièce  médiane  stcrnalc,  et  des  dernières 
pièces  latérales  de  la  cage  qui  ceint  le  thorax.  (  Voyez 
le  mécanisme  de  la  respiration  dans  les  poissons  cartila- 
gineux, leçon  XXX.)  Sa  capacité  et  sa  forme  sont  celles 
de  la  poche  externe  ou  libre  du  péricarde  dans  tous 
les  vertébrés.  Ses  parois  se  composent  évidemment  de 
deux  lames,  l'une  externe,  qui  appartient  plus  particu- 
lièrement à  la  cage  de  la  poitrine,  et  l'interne  qui  est 
proprement  la  poche  séreuse  du  péricarde  modifiée  par 
sa  soudure  avec  la  première. 

Le  péricarde  recouvre  non-seulement  le  ventricule , 
mais  encore  l'oreillette  et  le  bulbe  artériel. 

Des  lames  ou  des  hicts  de  nature  fibreuse,  dont  le 
nombre  peut  varier  beaucoup,  suivant  les  espèces, 
fixent  aux  parois  de  la  cavité  thoracique,  le  ventricule 
de  quelques-unes  d'entre  elles,  et  moins  souvent  l'o- 
reillette ,  en  se  portant  de  l'une  à  l'autre.  Meckel  (x)  les 
regarde,  avec  raison,  contre  l'opinion  de  Broussonnet  et 
de  Tiedemann,  comme  normales  et  non  comme  une 
production  inflammatoire.  Il  les  a  vues  dans  les  genres 
murène,  murétwphis,  cobitis,  anarrhtckasjpaimi  les  pois- 
sons osseux;  et  dans  les  genres  accipenser,  pétromyson  et 
mj'frme»  parmi  les  cartilagineux.  Leur  nombre,  A  lii 
vérité,  parait  varier,  même  dans  les  individus  d'un« 
seule  espèce. 

Bans  les  lamproie$,  où  l'on  en  compte  assez  généra- 


(t)  Op.  cit.,  p.  177  et  iniv.  AraDE  Methel,  ainsi  gull  l'a  dit  luUmfmo,  ce« 
brides  teadineme»  ataient  été  obia'Tées,  par  Sii>erin,  dans  une  murœnopliis;  pnr 
Brpauotaiet,  dons  l'anarrhidiu  lapas)  par  Ticdemofln,  dans  le  congre;  par  Cii- 
rUitlauslalamproieiiiariiKipar  fiicr,  ilaosTesliirgeoiiiel  par/CulMf,  duiislu 
lampToIc  flaviaiUe. 

6.  sa 
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lement  trois,  une  pour  !e  Teolricule ,  une  pour  l'oreil- 
lette, et  la  troisième  pour  le  fliaus  des  veines»  celle-ci 
manque  quelquefois,  aiosi  que  nous  l'avons  constaté 
dans  la  lamproie  marine  et  dans  la  lamproie  fluBiatile. 

Dans  Veitwrgeon,  les  brides  du  péricarde  peuvent 
varier  de  deux  à  six  et  s'unir  entre  elles  par  des  fils  plus 
déUés. 

Meeket  en  a  trouvé  une  seule  fois  dans  la  baudraye, 
formant  deux  filets  très-fins;  tandis  qu'il  n'en  a  pu 
découvrir  dausbeaucoup  d'autres  individus  de  la  même 
espèce. 

Ainsi,  non-seulement  le  nombre,  mais  encore  l'exis- 
tence de  ces  brides  du  péricarde  sont  sujets  à  varier. 

Elles  manquent  d'ailleurs  généralement  dans  les 
squaleif  les  raieg  et  les  cfùmères,  parmi  les  cartilagineux, 
et  dans  la  plupart  des  poissons  osseux. 

Une  circonstance  bien  plus  remarquable  que  pré- 
Sente  le  péricarde  de  certains  poissons,  ce  sont  deux 
ouvertures  au  moyen  desquelles  sa  pocbe  communique 
avec  la  cavité  abdominale  ;  et  comme  y  dans  ce  cas ,  la 
pocbe  du  péritoine  est  elle-même  ouverte  endehors,par 
deux  orifices  situés  en  arrière  de  chaque  côté  de  l'anus, 
il  en  résulte  non-seulement  que  la  sérosité  du  péricarde 
peut  avoir  une  issue  au  debors  par  ces  deux  ouvertures, 
mais  encore  que  l'eau  du,  dehors  qui  pénètre  dans  l'ab- 
domen peut  arriver  jusque  dans  la  poche  du  cœur. 

Cette  singuUère  organisation,  découverte  par  Monro 
dans  les  raies  (i),  a  été  vue  par  Meckel  dausbeaucoup 
de  squales  (2) ,  et  par  Baer  dans  l'esturgeon(5)^ 


(1)  Orj«iuMli«n  et  'phyriotogit  dei  politotu ,  tBH.  altemande  de  8< 
p).netu,M|^lO9et;l40.— (qOp.dt.,p.  1B5.— (S)KiBnfgil)eiser  BoicU. 
1,  31, 1819, 
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Le  volume  du  creur,  e'est-à-dire  dii  venlrlcule  et  de 
l'oreillette,  est  très-petit  dans  les  poissons,  ainsi  que 
leurs  Taîsseaux  sanguins  en  générnl,  et  la  quantité  re- 
lative de  leur  sang. 

Meckelz  cherché  à  le  démontrer  par  des  tables  com- 
paratives du  poids  du  corps  et  de  celui  du  cœur.  Mais 
la  grande  différence  de  quelques  observations  prouve 
qu'elles  n'ont  pas  été  faites  d'après  des  données  uni- 
formes. Tantôt  l'époque  du  développement  des  œufs 
ou  de  la  laite  donnait  trop  de  poids  relatif  au  corps  j 
dans  d'autres  cas  les  observations  ont  été  faites  sans 
dire  si  l'on  avait  compris  ou  défalqué  le  poids  du  pédi- 
cule artériel,  dans  la  somme  du  poids  du  cœur. 

Nous  avons  trouvé  le  cceur  relativement  grand  dans 
les  lamproies  qui  ont  beaucoup  de  sang  et  de  vastea  ré- 
servoirs de  ce  liquide. 

Meckel  indique  les  dactyloptères  et  les  exocets,  qui 
jouissent  d'une  grande  énergie  de  mouvement,  et  les 
dupés  qui  ont  de  grandes  branchies,  comme  ayant  le 
cœur  plus  grand  que  les  autres  poissons. 

Les /^/eurJTneeîM,  poissons  sédentaires, l'auraient,  au 
contraire,  proportionnémentplus  petit. 

L'étendue  de  sa  poche  adhérente  et  ses  hmites  sur 
ces  trois  parties  du  cœur  des  poissons,  seraient,  au  be- 
soin, plus  faciles  à  démontrer  sur  le  cœur  de  \'e$tur- 
geon  qui  offre,  à  cet  égard,  une  particularité  remar- 
quable. Le  péricarde  y  forme ,  dans  toute  cette 
étendue  de  la  poche  interne,  mais  particulièrement 
autour  du  veptricule  et  du  bulbe  ,  àes  boursouf- 
flures  ou  de  petits  sacs,  ayant  l'apparence  de  lobes  ou 
de  lobules,  qui  masquent  extérieurement  la  véritable 
figure  du  cœur.  lies  uns  sont  vides  et  celluleux,  -d'au- 
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très,  et  ce  sont  paiticuUèremeat  ceux  du  ventricule, 
sont  remplis  d'une  substance  spongieuse,  caverneuse, 
trës-vasculaire,  de  couleur  foncée.  Au  reste  leur  nombre 
et  leur  développement  varient  beaucoup  d'un  indi- 
vidu à  l'autre,  à  en  juger  par  trois  exemplaires  que 
nous  avons  examinés.  Meckel  n'a  trouvé  aucune  com- 
munication entre  les  cavernes  de  ce  corps  spongieux 
et  les  cavités  du  cœur.  Il  le  considère  comme  une  sorte 
de  thymus  (i).  ] 

La  capacité  de  VoretUette  excède  ordinairement  celle 
du  ventricule;  ses  parois  sont  assez  minces,  peu 
ïnusculeuses ,  ayant  cependant  des  colonnes  de  cette 
nature  >  formant  des  cavités  ovales  contenues  les  unes 
dans  les  autres,  ou  ramifiées  irrégulièrement.  Sa  situa- 
tion varie  un  peu ,  ainsi  que  le  lieu  de  son  embouchure. 
Elle  recouvre  le  ventricule  et  le  déborde  même  sur 
les  côtés  et  en  avant ,  dans  les  roussettes  et  les  émis- 
toles,  parmi  les  squales,  les  raies,  les  gades,  etc.; 
mais  sa  position  la  plus  générale  est  en  avant  de  lui. 
Dans  ce  dernier  cas ,  son  embouchure  est  à  la  base  du 
cœur;  tandis  que  dans  le  premier  cette  embouchure 
est  percée  au  miUeu  de  sa  face  supérieure.  Elle  est 
généralement  bordée,  dans  le  ventricule,  de  deux  val- 
vules seipi-lunaires ,  dont  les  angles  tiennent  aux  pa- 


(1)  Hedelafant  Tait  comisttre  (op.cit.,  t  V,  p.  101)  qu'à  l'épogiieoùiu 
t»ccuplDiis  ememble  de  recherches  d'anatomie  (en  18o4)  ■  nous  avions  eu  l'idie 
que  ces  piodoclioiu  n'étaient  que  de  la  gniise,  j'ai  idu  la  nol#  de  celle 
aDcieuie  obterration,  que  loici  :  iLe  aac  du  péricarde  qui  revËt  le  ctenr  de 

■  r«li>r;«(m,  est  dilate  en  une  foule  de  peti[«  cul»-de-9ac  semblables  il  ceux  qui 
>9e  fonnoit  autonr  des  gros  înteEtiDS  et  remplis  d'une  matière  d'apparence 
•  graisseu^.  La  surface  du  cœur  et  de  l'oreiliette  eu  eil  toute  recouTcrle  et 

■  déBgurËc.  .Fa^a/iia,  Kôlreuter,  Kuhl,  Balr,  ont  décrit  celle  pailicularltÉ  de 
-Btruetnre,  dont  je  n'avais  pas  cru  devoir  parier  dans  ma  rédaction,  pour  n'avoir 
Jgn  intE^ntiient  ^ccraou  sa  nature  vascnlalre  et  spot^ieuse. 
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rois  de  ce  dernier.  Quelquefois  ces  valyuleB  sont  au 
nombre  de  quatre  et  de  fonne  tétraèdre,  comme  dans 
le  poisson-lune  (tétraodon  mola)  ;  d'autres  fois,  c'est 
un  Toîle  unique,  extrêmement  délicat,  dont  le  bord 
libre  est  attaché  par  plusieurs  points  aux  mêmes  pa- 
rois, comme  on  l'obserre  dans  les  squales. 

[Il  ne  faut  pas  perdre  de  rue  ,  dans  l'étude  du  cœur 
des  poissons,  que  cette  oreillette  ne  reçoit  le  sang  du 
corps  que  par  l'intermédiaire  d'un  grand  sinus  rei- 
neux  (p.  358  de  ce  volume)  situé  hors  du  péricarde, 
derrière  cette  oreillette,  qui  en  est  bien  distincte  par 
un  étranglement,  et  dont  l'embouchure  dans  l'oreil- 
lette est  bordée  d'une  double  valvule  (■)•] 

Le  cœur  présente  des  formes  très-variées  dans  les 
différentes  espèces,  dans  celles  même  qui  appartiennent 
à  une  seule  famille;  ainsi  ilest  globuleux  danslVmùto/f^ 
et  triangulaire  dans  les  roussettes,  parmi  les  squales; 
mais  sa  forme  laplus  commune  est  la  tétraèdre.  De  ses 
quatre  faces,  celle  qui  est  antérieure,  ou  supérieure, 
répond,  dans  ce  cas,  à  l'oreillette,  dont  elle  reçoit  l'em- 
bouchure ,  et  tient  en  même  temps  au  pédicule  arté- 
riel ,  dont  l'orifice  est  toujours  eo  avant  de  cette  em- 
bouchure. 

Les  parois  du'  ventricule  sont  généralement  très-!- 
épaisses ,  et  présentent  des  colonnes  charnues  plus  ou 
moins  fortes,  plus  ou  moins  détachées,  se  croisant  en 

(1)  C'eu  ce  sinus  qui  nous  parait  répondre,  dm  les  batradeos  &  l'itat  pariait. 

Il  la  toge  de  l'oreillttle  qui  reçoit  le  sani;  du  corps.  On  conçoit  facilement,  par 
celle  détcruiiDation,  comment  leur  oreillette  uniloculeire  dans  l'état  de  larve, 
peut  devenir  biloculaire  k  l'état  parfait.  Fille  se  compte  dans  ce  demio'  cas  de 
l'ancienne  oreillette  et  du  sinus  qui ,  au  lieu  d'Être  placés  l'un  detant  l'antre, 
»nt,  pnr  un  simple  cbanEcment  de' forme  et  de  dimensiouï,  rapprocbéï  àcAté 
l'un  de  l'auirC' 
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différeots  sens,  et  interceptant  des  sinus  arrondis ,  daii  s 
lesquels  en  sont  de  plus  petits. 

lOn  peut  distinguer,  dit  M.  Cuvier,  dans  l'épaisseur 

•  des  parois  du  cœur,  deux  coucbes  diEEérentes;  l'in- 
>  terne  a  des  fibres  plus  transversales  ;  l'externe  les  a 

~  >plus  longitudinales,  et  leur  unioà  est  si  légère  qu'il 

■  se  forme  souvent  entre  elles,  à  la  partie  inférieure  et 

■  latérale  du  cœur,  une  solution  de  continuité  qui  a 
«l'air  d'un  second  ventricule,  mais  qui  eat  close  de 
"toute  part,  et  même  n'est  pas  tapissée  par  une  mem- 
>brane.  M.  Doellinger  l'a  décrite  dans  les  cyprins.  Je 
«l'ai  vue  manifeste  dans  un  gr&àd  xtpkias.  M.  Bathke 

•  pense,  et  je  crois  avec  raison,  qu'elle  est  produite  par 

■  un  commencement  de  décomposition  (i).  » 

■  L'orifice  artérirf  du  ventricule'  est.tmijoors  percé  en 
avant,  à  droite  ou  en  dessous  de  l'embouchuro  de  l'o" 
reillette.  Cet  orifice  ne  donne  pas  immédiatement  dans 
l'artère  pulmonaire,  mais  dans  un  renflement  qui  pré- 
cède cette  artère ,  et  que  nous  appellerons  son  Hulbe  ou 
Bon  pédicule. 

[L'existence  du  bulbe  artériel  est  coiisidéréegériéra- 
lement  comme  un  caractère  essentiel  du  oaur  des 
poissons.  Nous  ne  connaissonsen  effet  qu'une  exception, 
etseulementdepuisuneobservationque  nous  venons  de 
faire  sur  le  cœur  de  la  chimère  (i8  août  i85;/)i  Le  tronc 
pulmonaire  de  ce  poisson  commence  au  cœur  sans  ce 
renflement.  Nous  l'avions  présumé,  d'après  l'existence, 
toute  aussi  exceptionnelle,  d'un  petit  buibe  artériel 
dans  chaque  artère  sous-clavière.  ] 

La  forme  de  ce  pédicule  varie    beaucoup  :  le  plus 

(!)  nui.  nalar.  ,h!  pt'UsIin!,  t.  ..  p.  378,  (Sdil.  ii!-4°- 
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ordinairement  elle  est  en  poire ,  comme  dans  les  tau- 
mont,  les  perches,  les  carpe»,  etc.  ;  ou  ovale,  comme 
dans  lV«(urg«on;  rarement  est-elle  cylindrique,  comme 
dans  les  raies,  elles  squales.  [Les  /amproîea l'oattrès-petit, 
excédant  très-peu  le  diamètre  de  l'artère  pulmonaire.] 

Sa  structure  tient  Â  la  fois  de  celle  du  cœur  et  de  celle 
de  l'artère.  Lorsque  le  bulbe  artériel  est  pyrifonue  ou 
bien  ovale,  ses  parois  internes  présentent  de  fortes 
colonnes  dirigées  d'avant  en  arrière ,  qui  rendent  sa 
cavité  anfractueuse  :  elles  sont  d'ailleurs  tapissées  par 
la  membrane  interne  «  qui  se  continue  du  ventricule 
dans  l'artère  pulmonaiiei  et  forme  les  valvules  du  pé- 
dicule. Gelles-cî  sont  de  forme  semi-lunaire  ou  para- 
bolique ,  ayant  leur  bord  libre  tourne  vers  cette  artère, 
[et  parfois  bé  par  des  ûlets  à  ses  parois,  ou  aux  ran-' 
gées  des  valvules  précédentes. 

La  plupart  des  poissons  cartilagineux,  pourvus  d'un 
bulbe  artériel ,  tels  que  les  esturgeons  et  les  plagias- 
tomes,  ont  au  moins  deux  rangées  de  ces  valvules,  une 
à  l'entrée  du  bulbe  et  l'autre  à  son  issue. 

Tous  les  poissons  osSeux  n'en  ont  aucontraire  qu'un 
seul  rang,  placé  à  la  base  de  ce  bulbe.] 
,  Parmi  les  poissons  cartilagineux,  l'esturgeon  a  son 
bulbe  artériel  garni  de  deux  rangs  de  valvules;  le  pre- 
mier, composé  de  quatre  valvules ,  et  le  second  de  cinq. 

[Plus  généralement  on  en  a  trouvé  trois  rangs,  com-' 
posés  d*an  nombre  très-variable  de  valvules.  Quelque- 
fois il  n'y  en  a  que  trois  dans  les  deux  premiers  rangs. 

lly  en  aurait  quatre. rangs  dans  les  sterlet  {acctpenser 
nitkemK.L.)  (i).] 

(i)  Koï.,  Coin,  l'clropol.  lïr.  534.  lali.  iiï,  V.  5. 
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Daus  hs  raies  on  compte  de  trois  à  quatre  et  même 
cinq  raDgs,  composés  d'un  même  nombre  de  sembla- 
bles valvules.  [La  torpille  o'en  a  que  trois  rangs  ;  la 
raie  bâtis  en  a  cinq.] 

Dans  les  t(}uales,-îi  y  en  a  deux  rangs. de  .trois  val- 
vules chacun,  l'un  à  l'entrée,  et  l'autre  à  la  sortie  de 
ce  pédicule.  [Du  moins  la  petite  roussette  est  dans  ce 
cas;  mais  dans  le  requin  renard  et  le  marteau  il  y  en  a 
trois;  ce  qui  prouverait  qu'il  y  a  des  différences  à  cet 
égard,  corajnne  pour  la  forme  du  cceur,  suivant  les 
genres  de  cette  famille.  ] 

Parmi  lespoissons  osseux,  tels  que  les  godes,  les  carpe», 
les  saumons,  etc.,  on  ne  trouve  que  deux  valvules  à 
l'entrée  du  bulbe  artériel,  et  aucune  à' sa  sortie,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dît. 

Les  lamproies  marines  et  fluviatHes  soQt  dans  le  même 
cas. 

Les  parois  extérieures  dubulbe  artériel  sont  composées 
de  fibres  charnues,  quîfortnentunecoucbeplusou  moins 
épaisse  autour  de  ce  pédicule.  C'est  ce  qui  est. évident 
dans  les  riii£fi,les  squales,  l'esturgeon,  ]es truites ^  et  tous 
les  poissons  d'un  volume  un  peu  grand.  Ces  fibres 
musculaires  se  prolongent  un  peu,  d'une  manière  sen- 
sible, sur  les  parois  de  i 'artère  pulmonaire.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  parois  internes  du  pédicule,  tendi- 
neuses comme  celles  de  l'artère,  présentaient  ordinai- 
rement des  colonnes  blanchâtres  plus  ou  moins  fortes 
et  multipliées.  Il  n'est  pas  toujours  facile  de  séparer  la 
couche  musculeuse  de  la  paroi  interne  et  tendineuse 
du  bulbe,  et  le  passage  de  l'une  à  l'autre  est  quelque- 
fois insensible. 


:,.;,l,ZDdbyG00gIC 


ART.  V.  DU  MOUVEMENT  DO  SANG.  345 


Du  MOUVEUENT.liT  DS  LA  DIBBCTIOK  DD  FLUIDE  HOURItlCIKR 
DANS  TOUS  LIS  ANIKACX  EN  GÉNÉRAL,  Et  PLUS  PARTICD- 
LIÈREHENT  D/lSS  LES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 


Les  tomes  IV  et  y  nous  ont  montré  tout  ce  qui  con- 
court à  la  préparation  et  à  la  production  du  fluide  des- 
tiné à  réparerlesperteset  àrétablirlacomposition  des  or- 
gajies  du  coEps  aqimal  :  eu  un  mot  h  chyle  [ou  le  fluide 
nourricier  non  élaboré]  egt  fait; 

Dans  les  zûophytes  le  chyle  est  élaboré  et  passe  .dans 
les  parties,  à  Aiesure  qu'il  sf  fait.^Dans  les  t^sectes  et  les 
arachnides  trachéennes y'û  ra  lea  baigner  à  mesure,  qu'il 
se  fait  ;  [il  y  trouve  des  trachées  qui  le  soumettent  i 
l'action  dépuratoire  du  fluide  ambiant]  et  elles  ne  tar-, 
dent  point  à  se  l'approprier.  Dans  les  animaux  supé-; 
rieurs  ou  dans  les  animaux  Tertébrés,  il  y  a  une  opé- 
ration intermédiaire  :  un  fluide  particulier,  toujours 
en  moureraent  dans  un  système  propre  de  vaisseaux, 
nourrit  seul  les  parties  d'une  manière  immédiate,  et 
c'est  lui  qui  a  besoin  d'être  renouvelé  par  le  chyle. 

C'est  le  mouvement  continuel  de  ce  fluide  propre, 
[de  ce  sang  dont  nous  avons  fait  connaître  la  nature  au 
commencement  de  cetle  leçon],  qu'on  nomme  cir- 
culation. 

La  circulation  [ou  ce  mouvement  du  fluide  nourri- 
cier dans  un  système  de  vaisseaux  clos]  n'a  donc  lieu 
que  dans  les  classes  supérieures ,  savoir:  les  types  des  ' 
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vertébré»,  des  mollusques,  dans  les  annélîdes,  le»  crus- 
tacés, [et  les  arachnides  pulmonaires  parmi  le»  arti- 
culés, et  dans  \eséchinodermps  pour  \e  type  des  zoopkytes. 
Encore  verrons-nous  que,  dans  les  classes  des  deux  der- 
niers types  quLTÎeDneQt  d'être  indiquées,  les  réservoirs 
de-ce  fluide ,  à  travers  lesquels  il  dirige  »oa  mouTement , 
ne  sont  pas  aussi  achevés ,  auasi  complets  que  dans  les 
deux  premiers  types.] 

li  faut  considérer  dans  la  circulation  deux  parties 
principales,  le»  agents  qu'elle  emploie  et  les  routes 
qu'elle  ttace  au  sang.  Ces  routes  sont  surtout  intéres- 
santes Â  connaître  dans  la  partie  qui  conduit  le  sang  à 
l'organe  respiratoire  :  l'une  des  principaleB  utilités  de 
la  circulation  est  en  effet  de  contraindre  le  sangà  passer 
sans  cesse,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  dans 
un  organe  où  il  peut  éprouver  l'action  médiate  ou  im- 
médiate de  l'oxîgène,  et  comme  les  qualités  du  sang 
dépendent  beaucoup,  ainsi  que  nous- le  verrods  dans 
la* leçon  de  la  respiration,  du  plus  ou  moins  de  force 
de  cette  action  et  du  degré  de  modification  qu'il  en 
reçoit,  et  que  toutes  les  parties  du  corps,  étant  nourries 
par  le  sang,  participent  à  ses  qualités,  il  arrive  que  la 
nature  enti(;re  d'un  animal  est  en  quelque  sorte  déter- 
minée par  la  distributton  de  ses  organes  circulatoires, 
et  par  la  route  que  cette  distribution  ftrace  au  sang. 

De  li  dérive  l'importance  de  la  structure  du  cœur  en 
liibtotre'  naturelle,  et  la  justesse  des  caractères  que  l'on 
co  tire  pour  former  des  classes.  Cette  importance  avait 
été  devinée,  plutôt  que  démontrée,  par  des  hommes  de 
génie  ;  mais  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  qu'on 
a  pu  l'établir  sur  des  principes  raWnnels. 

On  appelle  la  circulation  qui  ec  fait  dans  les  pou- 
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mons,  petite,  et  celle  du  reste  du  corps,  grande  cir- 
culation. 

La  grande  circulation  consiste  en  général  en  ce  que' 
tout  le  sang  qui  revient  des  parties  par  des  raisseaux- 
appelés  veines,  dont  les  rameaux  aboutissent  h  des 
branches,  et  celles-ci  à  des  trônes  qui  aeréunisscnt 
tous  en  un  tronc  commun,  retourne  ensuite  à  ces 
mêmes  parties  par  d'autres  vaisseaux  appelés  artères, 
entre  lesquelsle  sang  se  partage  ;  le  tronc  commun  se 
divisant  en  branches,  celles-ci  en  rameadx,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  les  dernières  divisions  des  artères 
échappent  à  l'œil,  de  même  que  leur  réunion  aVec  les 
premières  racines  des  veines. 

Si  le  tronc  commun  des  veines  communiquait  direc- 
tement avec  le  tronc  commun  des  artères ,  il  n'y  aurait 
donc  qu'une  seule  circulation  ;  le  sang,  rtienu  an- 
centre,  retournerait  directement  aux  parties  pôuriï- 
vcnîrencoTej  et  ainsi  de  suite;  mais  c'est  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  entièrement. 

ï-e  sang,  arrivé  au  tronc  commun  des  veines,  avant 
de  rentrer  dans  le  fronc  commun  des  artères ,  Se  re- 
divise en  tout  ou  en  partie  dans  Torganc  pulmonaire. 
C'est  ïà  qo'll 'éprouve  l'action  de  l'oxigène  par  des 
nloyeri's' que'  nous  expliquerons'  dans  la  leçon  de  la 
respiration,  et  dont  le  principal  Consiste  dans  la  mul- 
tiplication de'surfîlcequirésuUe  de  cette  division  même. 

Il  peut  arriver  que  la  division  soit  telle,  qu'aucune 
goutle  de  sang  ne  puisse  retourner  dans  le  tronc  des 
artères  avant  d'avoir  passé  dans  le  poumon  par  la  pe- 
tite cîrctilatîon;  c'est  qji 'alors  le  tronc  des  veines  du 
rorpg  donne  tout  entier  ânns  le  tronc  artériel  propre 
à  celte  petite  circnlulion.    Les  branches  de  ce  tronc 
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produisent  à  leur  tour  des  veines  dont  le  tronc  se  rend 
ensuite  tout  entier  dans  celui  des  artères  du  corps,  ou 
de  la  grande  circulation  double.  Si,  au  contraire,  le 
tronc  commun  des  reines  du  corps,  au  lieu  de  se  dis- 
tribuer tout  entier  aux  poumons,  n'y  envoyait  qu'une 
branche ,  et  que  le  reste  du  sang  qu'il  aurait  apporté , 
rentrât  directement  dans  le  tronc  commun  des  artères 
du  corps,  la  petite  circulation  ne  serait  qu'une  fraction 
de  la  grande ,  plus  ou  moins  considérable,  selon  que  la 
branche  qui  lui  serait  consacrée  serait  plus  ou  moins 
forte  ;  il  n'y  aurait  qu'une  partie  du  sang  qui  respi- 
rerait à  chaque  circuit ,  et  les  artères  porteraient  sans 
cesse  dans  les  parties  du  sang  qui  y  auraient  déjà  passé 
sans  avoir  refait  son  tour  dans  les  poumons  ;  le  sang 
et  les  parties  qu'il  nourrirait  participeraient  moins 
(toutes  choses  égales  d'ailleurs)  aux  qualités  que  l'oxi- 
géne  peut  leur  communiquer. 

C'est  ce  qui  arrive  dans  tes  reptiles  ;  leur  circulation 
pulmonaire  n'est  qu'une  fraction  de  la  grande ,  plus 
ou  moins  forte,  selon  les  [ordres,  les  familles  et  les 
genres] ,  et  produisent  aussi  dans  ces  différents  groupes 
des  effets  gradués ,  selon  sa  fcvce. 

Les  autres  classes ,  savoir  :  les  mammifères ,  les  oi- 
seaux, les  poissons,  les  mollusques ,,  ont  une  circula- 
tion double,  et  aucune  parcelle  de  leyr  sang  ne  peut 
retourner  dans  la  grande  circulation  qu'après  avoir 
passé  par  la  petite. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  l'effet  défi- 
nitif de  la  respiration  soit  le  même  parce  que  la  circu^ 
lation  est  la  même  ;  les  moyens  respiratoires  peuvent 
être  différents,  et  comme  ils  sont  un  des  facteurs,  le 
produit  peut  être  fort  altéré  par  leur  différence. 
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Tous  ces  animaux  ont  donc  bien  une  circulation 
pulmonaire  entière,  tandis  que  les  reptiles  n'en  ont 
qu'une  fraction  :  supposons  que  la  circulation  du  corps 
et  celle  des  poumons  j  soient ,  par  exemple ,  comme 
un  à  un  demi. 

Mais  les  poissons^  les  mollusques  qui  respirent  dans 
l'epu,  et  seulement  l'oxjgène,  mêlé  et  contenu  dans 
cette  eau ,  peuvent  être  considérés  comme  n'ayant 
qu'une  demi-respiration ,  tandis  que  les  reptiles  qui 
respirent  l'air  lui-même  en  ont  une  entière. 

Une  respiration  entière,  multipliée  par  une  demi-' 
circulation,  et  une  demi-respiration  par  une  respira- 
tion entière ,  donnent  des  produits  égaux  de  part  et 
d'autre  :  c'est  toujours  une  demi-oxigénation  du  sang. 

Les  mammifères,  qui  ont  circulation  et  respiration 
entière,  auront  aussi  oxigénatîon  entière. 

Les  oiseaux  ont  aussi  une  circulation  entière ,  mais 
ils  ont  une  respiration  double,  parce  que  l'air  pénètre; 
par  des  voies  que  nous  indiquerons  dans  la  suite ,  dans 
toutes  les  parties  de  leur  corps,  et  y  baigne  continuel- 
lement le  sang  de  la  grande  circulation,  presque  comme 
celui  de  la  petite  peut  l'être  dans  le  poumon  :  le  pro- 
duit sera  donc  une  oxigénation  double 

On  sent  que  je  n'ai  pris  la  fraction  demi  que  pour 
m 'exprimer  plus  clairement,  mais  que  dans  la  réalité 
OD  ne  peut  l'apprécier  si  rigoureusement,  et  qu'elle 
varie  même  probablement  dans  les  divers  genres  de 
chaque  classe. 

Toujours  est-ce  d'après  ces  considérations  que  l'on 
peut  estimer  et,  pour  ainsi  dire,  calculer  la  nature  de 
chaque  animal ,  car  la  respiration  communiquant  au 
sang   toute  sa  chaleur  et  son  énergie,  et  par  lui,  au;( 
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parties,  toute  leur  excitabilité,  c'est  en  raisoD  de  sa 
quantité  que  les  auim  aux  ont  plus  ou  moins  de  vigueur 
dans  toutes  leurs  fonctions. 

De  là  la  force  du  mouvement,  la  ûaesse  de  seps ,  la 
rapidité  de  digestion ,  la  violence  de  passion  des  oi- 
seaux f  de  là  le  degré  plus  tempéré  de  toutes  ces  qualités 
dans  les  mammi'/SrM;  de  là  l'inertie,  la  stupidité  appa- 
rente des  autres  classes  :  de  là  les  degrés  de  chaleur 
naturelle  à  chacune  de  ces  classes,  qui  sont  des  indi- 
ces tout-à-fait  proportionnés  de  ceux  de  leurs  autres 
qualités. 

Pour  revenir  à  la  circulation  même,  elle  s'opère  au 
moyen  des  forces  musculaires ,  et  ces  forces  sont  sur- 
tout exercées  par  le  système  artériel.  Le  veineux  sem- 
ble n'être  que  passif  (>)• 

Nous  avons  ru  que  sur  la  réunion  du  tronc  veineux 
au  tronc  artériel,  qui  lui  correspond»  se  trouvait  ua 
muscle  creux,  doué  d'une  irritabilité  très-vive,  et  sur- 
tout très  continue ,  qui  se  contracte  avec  force  sur  le 
sang  toutes  les  fois  qu'il  y  arrive.  Il  porte  le  nom  de 
cœur  ou  de  ventricule.  Aux  deux  orifices  de  sa  cavité 
sont  placées  des  valvules  :  celles  du  c<^té  de  la  veine 
sont  disposées  de  manière  à  laisser  entrer  le  sang  dan* 
le  ventricule,  mais  à  ne  lui  point  permettre  de  sortir; 
celles  du  côté  de  l'artère  le  laissent  sortir  et  non  entrer  t 
de  cette  manière,  la  marche  régulière  du  sang  des- 
ifeines  fers  le  ventricule,  et  du  ventricule  vers  les  ar- 
tères ,  est  constamment  entretenue ,  et  comme  tout 
le  syetèiQO  ^t  plein  de  sang,  les  valvules  sont  eoute- 


CI)  Nous  Terroiu  plus  loin  que  cette  pnpositioo  ne.  s'étend  pas  au  systinie 
rdnnu  cepillsii^  ni  i  l'wiglne  dea  gros  trono. 
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aues  dans  leur  effort  par  le  eang  qui  est  derrière  elle», 
et  n'ont  pas  besoin  d'une  grande  force  pour  n'être  pas 
déchirées,  quoique  l'action  du  ventricule  soi t  assez 
-violente.  Tout  serait,  pour  ainsi  dire»  en  équilibre  sans 
elles;  elles  n'ont  d'autres  fonctions  que  de  rompre  cet 
équilibre.  Ainsi  le  ventricule  ne  peut  se  contracter  sans 
se  vider  dans  les  artères  ,  qu'il  gonfle  en  poussant  en 
avant  le  sang  qu'elles  contiennent  déjà  au  moyen  de 
celui  qu'il  y  ajoute,  et  c'est  ce  gonflement  qu'on  ap- 
pelle pouls.  Il  paraît  |qu 'en  gonflant  les  artères,  le  cœur 
les  déplace  aussi  en  les  redressant,  et  que  ce  déplace- 
ment entre  pour  quelque  chose  dans  le  pouls. 

Les  artères,  qui  sont  irritables  elles-mêmes  (  i  ) ,  se  con- 
tractent aussi  sur  le  sang,  qui  les  gonfle ,  et  elles  ne 
peuvent  l'évacuer  que  dans  les  veines ,  à  cause  des  val- 
vules placées  à  l'origine  du  système  artériel ,  et  qui  em- 
pêchent le  retour  du  sang  dans  le  ventricule.  Celui-ci, 
une  fois  TÎdédu  sang  qui  l'irritait,  se  relâche  et  se  dilate; 
il  est  aussitôt  rempli  par  le  nouveau  sang  que  les  veines 
y  versent.  ' 

Les  veines,  si  l'on  en  excepte  leurs  plus  gros 
troncs,  n'ont  point  de  contraction  sensible;  mais  la 
marche  dn  sang,  outre  l'impulsion  qu'il  a  reçue  des 
artères,  y  est  facilitée  et  dirigée  par  des  valvules  toutes 
dirigées  vers  le  cœur. 

Avant  d'entrer  dans  le  ventricule,  la  veine  se  dilate 
ordinairement,  et  forme  an  sac  musculeux,  quoique 
plus  mince  que  le  ventricule  lui-même;  nous  l'avons 
appelé  oreillette  ;  il  est  irrité,  cotnme  le  ventricule, 


(1)  L'irriubiliié  de*  artËret  est  niée  par  plnueun  pbTsiolotjiitw,  gui  A'atlii< 
buent  lenT  faculté  contractile  Qu'i  r£lastidtâ. 
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par  le  sang  qui  y  arrive,  et  se  contracte  dessus  pour  le 
chasser  dans  le  ventricule.  L'entrée  do  l'oreillette  est 
très-soUTeot  pourvue  de  valntles  du  cdté  du  ven- 
tricule [dans  les  ADimznx  vertéhréa];  d'autres  fois  il 
n'y  en  a  point  [  dans  les  mollusques] ,  et  alors  une 
partie  du  sang  ne  peut  manquer  de  refluer  dans  les 
veines. 

On  comprend,  sans  que  nous  le  disions,  que  les  con- 
tractions du  ventricule  sont  alternatives  avec  celles  des 
artères  et  avec  celles  de  ^oreillette. 

Les  animaux  qui  n'ont  qu'une  circulation  n'ont 
aussi  qu'un  ventricule,  quoiqu'ils  aient  quelquefois 
deux  oreillettes.  [Les  ckéloniens  et  les  batraciens.  ] 

Les  animaux  qui  ont  une  circulation  double  peuvent 
avoir  un  ventricule  à  l'origine  de  leurs  deux  artères, 
ou  seulement  à  l'une  des  deux. 

Les  mammifères  et  les  oiseaux  en  ont  ainsi  deux ,  [et 
les  crocoditiens  parmi  les  reptiles.  ] 

Les  céphalopodes  à  deux  branchies ,  parmi  les 
mollusques,  en  ont  même  trois,  un  poar  chaque 
artère  pulmonaire  ou  branchiale  et  un  pour  l'aorte.] 

Les  autres  animaux  n'en  ont  qu'à  l'origine  de  l'une 
des  deux  artères ,  et  pas  tous  à  l'origine  de  la  même. 
Les  poisson»  l'ont  à  l'origine  de  l'artère  pulmonaire  ;  les 
mollusques,  autres  que  les  céphalopodes,  à  t'origine  de 
l'artère  du  corps,  ou  de  l'aorte;  car  c'est  le  nom  par- 
ticulier de  cette  artère. 

Laréunion  de  l'oreillette  et  du  ventricule  porte  le  nom 
de  cœur.  Les  poissons  et  la  plupart  des  mollusques  ont 
donc  un  cœur  simple,  pulmonaire  dans  les  premiers, 
aortique  dans  les  autres.  Les  reptiles  ont  aussi  un  cœur 
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dmple.,  mais  qui  est  à  la  fois  pulmoaaire  et  aortique  (  i  ], 
Les  mammifères  et  les  oiteaux  ont  un  cœur  double  ou 
plutôt  deux  cœurs»  un  aortîque  et  un  pulmonaire. 
Dans  lés  mammifh-es  et  les  oiseaux,  les  deux  coeurs 
sent  accolés  l'un  à  l'autre,  et  ne  fotment  qu'une  masse, 
et  c'est:  cette  masse  qui  porte  Tulgairement  le  nom  de 
cœur,  comme  si  elle  n'en  faisait  qu'un.  Dans  les  cépha- 
lopodes, non-seulement  les  deux  cœurs  aortîque  et  pul- 
monaire sont  séparés,  mais  le  cœur  pulmonaire  est 
lui-même  divisé  en  deux,  fort  éloignés,  parce  que  la 
veine  qui  vient  du  eorps  se  divise  en  deux,  avant  d'entrer 
dans  les  deux  branchies  [ou  plutdt  parce  que  celles-ct 
sont  très-écartées  l'une  de  l'autre.  ] 

Il  y  a  d'autres  mollusques  où  le  cœur  aortique  est 
aussi  divisé  en  deux  :  tels  sont  les  lihgules. 

De  là  les  expressions  employées  par  les  naturalistes 
que  les  mammifères  et  les  oiseaux  ont  un  cœur  à  deux 
oreillettes  et  à  dçux  ventricules  ;  les  reptiles  et  les  pois- 
gans,  un  cœur  à  une  seule  oreillette  et  un  seul  ventri- 
cule. Cette  dernière  phrase,  outre  le  défaut  d'exprimer 
de  même  deux  choses  très-différentes,  contient  encore 
une  erreur  de  fait  ;  car  les  reptiles  ont  souvent  deux 
oreillettes;  [ce  qui  est  toujours  leur  cas  lorsqu'ils  n'ont 
plus  de  branchies.  ] 

Quant  aux  mollusques,  comme  on  les  confondait 
avant  nous  avec  les  vers  et  les  zoophytes,  les  natura- 
listes les  regardaient  assez  comme  manquant  de  cœur. 
Nous  sommes  les  premicrs.qui  avons  déterminé,  d'une 
manière  générale,  les  lois  que  la  nature  suit  à  leur 


(  1)  Cette  propo^ijon  ne  peut  s'appUqaer  exacteoeot  aux  crocodHicns,  qui  oot 
deux  TOitiknles  Men  séparés. 

6.  â3 
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égard,  et  si  nous  roulions  leur  appliquer  les  formules 
précédentes ,  nous  dirions  que  les  céphalopodet  ont  trois 
ccBun ,  doDt  deux  à  un  fleul  ventricule  san»  oreillette  « 
et  un  à  un  seul  ventricule  également  sans  oreillette  ; 
que  les  gaitéropodet,  en  général,  n'en  ont  qu'un,  à 
un  seul  ventricule  et  une  seule  oreillette  i.  les  jxeé- 
f  haies  teitacét  un ,  à  un  seul  ventricule  et  deux  oreil- 
lettes 1  les  braehiopodei,  deux,  .i  un  seul  Tentrieule, 
sans  oreillette,  etc. 

Lorsqu'il  0*7  a  qu'un  seul  ccBur,  il  faut,  que  celui  des 
deux  systèmes  art^iels  qui  en  manque  éprouve  eUr* 
core  l'influence  du  cœur  unique ,  et  que  le  sang  y  con- 
serve son  mouvement,  après  s'être  iÛtré  au  toavera  de 
toutes  les  subdivisions  du  système  pourvu  de  ce  coeur; 
ou  bien  il  faut  que  ce  système  artériel  sans  cœur, 
agisse  assez  par  lui-même  sur  le  sang,  pour  le  pous- 
ser ,  par  la  contraction  successive .  de  toutes  ses 
parties,  dans  toutes  ses  subdivisions,  et  de  celles-ci 
dans  les  veines}  ou  bien  enfin,  que  les  deux  actions 
a'entr'aident,  et  c'est  cette  dernière  idée  qui  nous 
semble  la  vraie. 

Jj'esturgeoHf  par  exemple,  nous  donne  une  preuve 
évidente  de  la  continuation  de  l'action  du  cœurpulmo-' 
'  naire  sur  le  système  aortique.  A  peine  les  veines  du 
poumon  s'y  sont-elles  réunies  pour  former  l'aorte,  que 
celle-ci  s'enfonce  dans  un  canal  cartilagineux  qui  lui 
est  fourni  par  le  corps  des  vertèbres.  Elle  semble 
s'y  dépouiller  entièrement  de  ses  tuniques,  et  le 
sang  y  coule  dans  un  tuyau  à  parois  absolument  immo- 
biles  ;  c'est  des  trous  de  ce  tuyau,  ou  canal  catilagi- 
neux,  que  sortent  les  branches  artérielles  qui  se  reo- 
clent  aux  parties   Le  sang  ne  peut  évidemment  en- 
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treï  dAùs  ces  branches ,  qu'en  veita  de  llmpnlsloa 
quil  a  reçue  primitlvenient  du  cœur  et  des  artèrea  pul- 
monaires. 

Dans  beaucoup  d'autre  poissons  les  parois  de  la  grosse 
artère  sont  adhérentes,  en  partie,  dans  le  demi-canal 
osseux  qtii  contient  cette  artère.  Il  faut  donc  qfue  11m- 
pulsion  imprimée  au  sang  artériel  par  le  cœur,  se  con- 
serve à  travers  les  branchies,  jusqu'au  moins  dans  les 
troncs  principaux  des  artères  du  corps  :  voilà  pourquoi 
la  base  de  l'artère  pulmonaire  est  distincte  du  reste  par 
sa  dilatation  et  par  ses  fortes  parois,  en  partie,  muscu- 
leuses.  C'est  pour  ainsi  dire  un  second  ventricule,  placé 
au-devant  du  premier,  et  dont  l'action  augmente  plus 
ou  moins  l'impulsion  imprimée  au  sang  par  celui-ci.  On 
le  remarque  même  dans  les  batraciensy  chez  lesquels  il 
est  nécessaire  dans  leur  état  de  larve,  comme  chez  les 
poissons,  et,  par  la  même  raison,  parce  qu'ils  respirent 
aussi  par  des  branchies. 

D'un  autre  côté,  nous  verrons  qu'il  y  a  des  animaux 
où  il  faut  bien  que  l'irritabilité  artérielle  soit  le  seul  agent 
de  la  circulation  ;  ce  sont  ceux  qui  ont  des  vaisseaux  . 
et  point  de  cœur,  c'est-à-dire  point  de  renflement 
musculaire  à  la  base  d'aucun  de  leurs  systèmes  ar- 
tériels ;  ces  animaux  se  trouvent  parmi  les  vers  à  sang 
rouge  ou  les  atmélides,  tels  qu^les  sangsues,  les  néréi- 
des, etc. 

Au  reste,  l'évaluation  des  forces  du  cœur  et  des  ar- 
tères appartient  à  la  physiologie  pure ,  et  n'est  pas  de 
notre  sujet.  C'est  un  problème  auquel  plusieurs  géo- 
mètres anatomistes  ont  travaillé,  sans  paraître  encore 
être  approchés  d'une  solution  démontrable  :  nous 
pensons  que  la  contraction  successive  de  l'aitère,  en 
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mtoie  temps  qu'elle  dispense  d'attribuer  tant  de  force 
au  coeur,  rend  la  quantité  précise  de  celle  qu'il  a  réelle- 
ment, impossible  à  déterminer. 

Nous  traiterons  à  l'article  du  développement  du  fœtus, 
des  différences  qui  ont  lieu  entre  la  circulation  des 
fœtus ,  celïe  des  larves,  comme  têtards  de  grenouil- 
les, etc. ,  et  les  animaux  adultes. 
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VniGT-SmÈIlIE  LEÇON. 

DU  FLUIDE  NOURRICIER,  DE  SES  RÉSERVOIRS  ET  DE 
SON  MOUVEMENT  DANS  LES  MOLLUSQUES. 

[Nous  continuerons,  dans  cette  leçon,  l'ordre  d'e^qMi- 
sition  que  nous  avons  siiîtî  dans  la  leçon  précédente^ 
arec  cette  différence,  cependant,  gue  nous  ne  séparerons 
pas  la  description  du  cœur,  qui  fera  la  partie  principale 
du  second  article,  de  celle  des  vaisseaux  sanguins;  les 
détails  descriptifs  que  nous  donnerons  de  ceux-ci  n'é- 
tant pas  assez  nombreux,  ni  assez  importants  pour 
les  séparer  de  ceux  qui  concernent  le  cœur  de  ces 
animaux.  ] 

ARTICLE    I. 

DU    FLUIDE   NOORHICIER. 

[Nous  voudrions  pouvoir  présenter  une  histoire  com- 
plète du  fluide  nourricier  dans  les  mollusques,  en  le 
considérant  sous  le  triple  rapport  de  sa  composition 
organique ,  de  ses  propriétés  physiques  et  de  ses  élé- 
ments chimiques. 

Ce  que  nous  en  dirons,  expression  fidèle  de  l'état 
actuel  de  la  science,  prouvera  combien  elle  est  encore' 
arriérée  à  cet  égard.  Le  sang'des  mollusques  se  compose, 
comme  celui  des  vertébrés,  de  vésicules  et  de  plas- 
tique. 
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^es  vésicules  sont  sans  couleur  ;  elles  ne  lenfennent 
pas  de  matière  colorante,  la  membrane  qui  les  forme 
est  inégalement  granulée  ou  ridée.  Elles  ne  contien- 
nent pas  de  noyau*  C'est  eana  doute  cette  absence  de 
noyau  qui  leur  permet  de  prendre  différentes  formes 
dans  le  sang  d'une  même  espèce.  Ainsi  Poli  représente 
des  globules  du  sang  dans  l'arca  gfydmerit ,  les  uns 
comme  ronds,  les  autres  comme  ovales  et  pointus  (i). 

M.  Shultz  en  a  trouvé  de  ronds,  d'ovales  et  d'ellipti- 
ques dans  l'huître  (s). 

Dans  la  paludtne  vivipare,  il  y  en  a  de  ronds,  d'oTà> 
les  et  de  forme  rhomboldale  (3).  Cependant  les  plus 
communs,  dans  l'une  et  l'autre,  sont  oviformes. 

Leur  forme  est  ovale  dans  les  biphareê. 

Leur  nombre  est  très-variable.  C'est  dans  la  sang 
des  eépkàbpodeê  qu'il  y  en  a  le  plus.  Parmi  les  goêtér 
Tûpodes,  M.  Ctà'ai  en  a  compté  trente,  dans  un  demi* 
grain  de  sang  de  limaçon. 

Les  bivalvei  ont  généralement  peu  de  globules. 

Dans  les  biphore» ,  les  globules  sont  assez  résistants, 
suivant  H.  Van  Haateli,  qui  les  a  trouvés  blancs.] 

Les  mollusques  ont  le  sang  transparent,  ou  tout  au 
plus  un  peu  bleuâtre.  [  Tel  est  celui  du  colmapon;  tan- 
dis que  le  sang  de  la  timaee  noire  est  d'un  blanc  opaque 
très*pnr,  qui  fait  paraître  ses  vaisseaux  sanguins  pul- 
monaires comme  s'ils  étaient  injectés  par  du  lait  ]  Les 
mollusques,  où  l'on  a  ciu  voir  du  sang  rouge,  n'ont  eo 
réalité,  de  cette  couleur,  que  certaines  liqueurs  sécrétées 
dans  des  organes  particuliers. 


(t)TeitaceaulrfusqneUdllx,p.  48,  tabl.  ii.f,  10. 
(1)  Op.  cit.,  tabl.  II,  f.  10.  —  (3)  Drid,  f.  1!. 
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ARTICLE  n. 

DES  RÉSEXTOIBS  DO  FLUIDE  HOCKBICIEB  DANS  LES 
UOLLDSQDES. 

[Les  réservoirs  du  fluide  nourricier  sont  les  veines  et 
les  artères  sanguines,  appartenant  à  la  grande  ou  à  la 
petite  circulation,  à  la  circulation  du  corps,  qui  reçoit 
'  toujours  ici  l'impulsion  d'un  cœur,  ou  à  la  petite,  dont 
le  mouvement  n'est  commandé  par  un  cœur,  pour  cha- 
que branchie,  que  dans  un  seul  ordre,  d'une  seule 
classe,  les  cépkalûpodes  à  deux  branchies.  Les  vaisseaux 
sanguins  paraissent  former,  dans  tous  les  vrais  mollus- 
ques, un  système  de  vaisseaux  clos,  dans  lequel  le  sang 
de  tout  le  coips  est  enfermé,  et  duquel  il  ne  paraît  sor- 
tir que  poux  fournir  des  éléments  nutritif,  ou  ceux 
des  sécrétions  et  des  excrétions,  r^ous  verrons,  dans  le 
troisième  article,  les  raisons  adoptées  par  M.  Cuvier 
pour  montrer  qu'il  n'existe  pas,  dans  ce  type,  d'autres 
réservoirs  du  fluide  nourricier,  et  que  les  veines  y  font 
les  fonctions  de  vaisseaux  absorbants.] 

La  classe  des  mollusques  (fSte,  à  elle  seule,  presque 
autant  de  modifications  des  organes  de  la  circulation 
que  les  quatre  classes  d'animaux  vertébrés  ensemble,; 
cependant  ces  modifications  n'ont  rapport  qu'au  nom- 
bre et  à  la  position  des  oreillettes  et  des  ventricules,  et 
non  pas  i  la  marcËe  de  la  circulation,  qui  est  toujours 
double  dans  ces  animaux.  Nons  avons  donné,  dans  la 
vingt-cinquième  leçon,  le  tableau  général  de  ces  modi-' 
fications;  il  ne  nous  veate  qu'à  entrer  dans  les  détails 
de  leur  description  particulière. 
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A.  Dans  U»  Céphalopodes. 

Ce  sont  ceux  de  tous  les  animaux  connus  où  les  or- 
ganes de  la  circulation  sont  le  plus  compliqués,  puis- 
qu'ils ont  trois  cœurs  distincts,  deux  pulmonaires  et  ud 
aortiquc,  mais  aucun  des  trois  n'a  d'oreillette  (i). 

Le  tronc  de  la  veine-cave  descendante,  formé  de  la 
réunion  des  branches  qui  arrivent  des  bras  et  de  la  tète, 
se  rend  du  col  vers  le  fond  du  sac  abdominal,  le  long 
de  la  face  antérieure  du  foie;  il  reçoit  la  veine  hépati- 
que, et  immédiatement  après,  arrivant  à  peu  près  au 
milieu  de  l'abdomen,  il  se  bifurque,  et  chacune  de  ses 
branches  se  rend  tranversalement  à  Pun  des  cœurs  la- 
téraux; mais  avant  d'y  arriver,  elles  reçoivent  elles- 
mêmes  d'autres  branches  de  diverses  parties.  Ainsi, 
immédiatement  après  être  sorties  du  tronc,  elles  reçoi- 
vent chacune  une  veine  qui  vient  des  intestins  et  des 
parties  postérieures  ;  et  au  moment  où  elles  vont  entrer 
dans  ces  cœurs,  elles  en  reçoivent  chacune  une  autre 
qui  arrive  des  parties  inférieures. 

Le  tissu  de  toutes  ces  veines  est  extrêmement  mince 
et  transparent.  Elles  sont  beaucoup  plus  larges  et  plus 
extensibles  que  les  artères.  Je  n'ai  vu,  dans  toute  leur 
portion  abdominale,  qu'une  seule  valvule,  à  l'entrée  de 
la  veine  hépatique,  dans  le  tronc  descendant. 

Les  deux  grosses  branches  transversales  qui  se  ren- 


(1)  CeUe  propotltioa  doit  être  rettrdnte  atii  eJ/iAoto^oiJlHd  <i|n>  Araw^Mi,  c'ol- 
ft-4ire  au  groupe  qui  comprend  Ict  ^au//i«,  lesKicAuetleseabniu-i;  lesc^hln 
topodei  t  quatre  Imiidila,  du  moini  »i  )*<»  en  )age  par  le  genre  iMali/a, 
n'ont  qn'iut  cceiir  «oriiqiw,  et  muiqaeDt  de  cnqn  pdlmoniirei,  a^  qoenou 
k  montrennu  6  U  Bd  de  œ  poriinpbi:. 
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dent  aux  cœurs  latéraux ,  et  toutes  celles  qui  aboutis- 
sent immédiatemeDt  dans  ces  deux-là,  sont  percées 
de  trous  qui  doDneDt  dans  les  appendices,  très-singu- 
liers, d'apparence  glanduleuse  ou  ramifiée,  et  tels 
qu'aucun  autre  aDÎmal  ne  m'a  rien  offert  de  semblable 
dans  son  système  veineux. 

Ils  sont  considérables  en  nombre  et  en  volume,  d'un 
blanc-jaunâtre  opaque,  et  on  ne  peut  leur  concevoir 
que  deux  i^^es,  ou  celui  de  séparer  du  sang  artériel 
unehumeur  quelconque,  qu'ils  verseraient  dans  le  sang 
veineux,  ou  celui  d'absorber  une  portion  de  la  liqueur 
épancbée  dans  l'abdomen,  et  de  la  reporter  dans  les 
veines  (i). 

Les  deux  cœurs  latéraux  sont  situés  à  la  racine  des 
branchies;  ils  sont  plus  ou  moins  arrondis  ;  leurs  pa- 
rois sont  épaisses,  musculeuses,  quoiqu'un  peu  molles, 
et  des  colonnes  charnues  assez  larges  y  interceptent  in- 
térieurement une  infinité  de  mailles  rondes  de  diverses 
grandeurs. 

Ces  cœurs  sont,  dans  !e  poulpe^  d'une  couleur  singu- 
lière, d'un  brun-rouge  très-foncé,  comme  ils  pourraient 
être  dans  un  animal  à  sang  rouge  ;  tandis  que  tous  les 
autres  viscères,  les  muscles  et  le  cœur  aortique  lui- 
même,  sont  d'une  couleur  blanchâtre. 

L'entrée  de  la  veine  dans  chaque  cœur  latéral  est  gar- 
nie de  deux  valvules  membraneuses,  rectangulaires  : 
fixées  par  leurs  bases  et  par  leurs  extrémités;  lib|%s  par 


{^}  Nous  TerronB ,  plus  bas ,  qu'on  peut  considArer  les  Trines  comme  s'f  diri- 
sant b  la  manière  des  arttres  pour;  senti,  pvnnesortedesterélkiaet  d'eifr. 
crttloD  nrinaiTe,  suirant  H.  Majtr,  b  la  d^uraUon  du  sang  qu'elles  charrient; 
bu  {lar  des  absorptions  et  des  exhaJaiîons  simultanée»)  eonstituant  une  Tcspiration 
secondaire  ou  subordonnée  ;  t«IIe  esl  mon  opiaioD. 
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leur  bord  interne  eeulemeot,  elles  laissent  entrer  le 
Bang,  mais  ne  le  laissent  point  sortir. 

L'artère  pulmonaire  s(^  du  cœur  par  l'extrémité  op- 
posée &  l'entrée  de  la  veine.  H  n'y  aucune  valvule  à  son 
origine  dans  le  poulpe  ;  mais  dans  la  ieiche  et  le  calmar^ 
il  j  en  a  quatre  en  forme  d'autant  de  petites  écailles  ou 
mamelons  charnus  dirigés  vers  la  branchie ,  formant 
une  ceinture  autour  du  canal  de  l'artère,  et  empêchant 
le  sang  de  rétrograder.  EHes  sont  un  pê^  aundelà  de 
l'origine  et  dans  le  tronc  même  de  l'artère. 

Celle-ci  marche  le  long  du  bord  externe  et  postérieur 
de  ta  branchie,  et  donne  autant  de  rameaux  latéraux 
et  perpendiculaires  à  son  tronc,  qu'il  y  a  de  feuillets 
branchiaux.  Nous  verrons,  à  l'article  de  la  respiration, 
comment  ils  s'y  divisent  et  s'y  changent  enfin  en  petites 
veines,  qui  se  rassemblent  aassl  en  autant  de  rameaux 
qu'il  y  a  de  feuillets.  Une  veine  branchiale  marche  le 
long  de  l'autre  bord  de  la  branchie,  c'est-à-dire  le  long 
de  son  bord  interne  et  antérieur,  et  recueille  tout  le 
sang  de  ces  rameaux.  Arrivée  au  bas  du  corps  de  la 
branchie ,  elle  le  quitte ,  et  se  rend  transversalement 
vers  la  partie  moyenne  du  corps,  un  peu  au-dessous  et 
en  arrière  de  l'endroit  où  laTeine-care  s'était  blfurquée. 

C'est  là  qu'elle  aboutit  au  troisième  cœur,  ttu  cœur 
intermédiaire  ou  aortique. 

Il  reçoit  donc  deux  veines  pulmonaires,  une  de  cha- 
que branchie  ;  elles  s'y  rendent  directement  et  sans 
éprouver  aucune  division,  et  elles  y  aboutissent  cha- 
cune par  son  côté.  Leurs  entrées  sont  garoies.  l'une  et 
l'autre,  de  deux  valvules  membraneuses  et  rectangu.- 
laireS;  touteâ  pareilles  à  celles  des  entrées  de?  veia^s- 
caves  dans  les  cœurs  pulmonaires. 
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Le  cœur  aortique  est  d'un  tissu  plus  ferme  que  les 
deiix  cœurs  pulmonaires;  sa  couleur  est  blanche,  sa 
forme  est  longitudînalement  orale  dans  le  calmar,  trana- 
versalement  dans  le  poulpe,  presque  en  trèÛe  dans  la  lei- 
cke.  Ses  parois  intérieures  sont  garnies  d'une  infinité 
de  cordons  musculeuz  qui  s'entrecroisent  dans  tous 
les  sens.  li  produit,  dans  le  poulpe^  deux  artères  prin- 
cipales, et  quelques  autres  plus  petites,  qui  toutes  eoi^ 
teot  iaintédiateinent  de  sa  cavité,  et  non  d'un  tronc 
commun.  La  supérieure  monte  presque  parallèlement 
i'  la  veine-cave  et  en  sens  contraire  ;  elle  lui  donne  des 
rameaux,  ainsi  qu'aux  parties  environnantes.  L'infé- 
rieure est  la  plus  grosse  artère,  et  vraiment  l'analogue 
de  l'aorte;  après  avoir  donné  des  rameaux  aux  parties 
inférieures  du  sac,  elle  se  recourbe  pour  remonter  par 
derrière  les  vigcéres  vers  la  tête ,  donne  des  branches 
aux  întestins,  au  foie,  à  l'œsophage,  et  se  termine  vers 
la  masse  charnue  de  la  bouche  par  un  cercle  qui  en- 
toure l'craûphage ,  et  d'où  partent  les  branches  du 
jabot,  des  glandes  salivaires,  de  la  bouche  et  des 
pieds  (i). 


(1)  On  titMifcra  da  boiiMt  figoNt  de  raon  i  l*dalawM«a|lrâMto)  S*d« 
poulpt  vulgilre,  et  S*  àa  calmar  oimniuii,  doua  let  ouTragea  iiilTanli  ; 

I.*  DeteripiUm  de  U  lérît  dti  préparation!  phyiiolagigae*  tt  iTanatomte  eompa- 
ritân  JTiufa  <Ut  éùrutgim  ALmétti.  Undm,iS9i,  anoivlida,  |^.  H  al  II. 

S'UiauiiM *if  leponlpôjtUiiparmMiuo  fçur  ÊÊrtiriCkutairtàiimtUutqttM 
de  CoTier,  pi.  u  et  ir. 

S*.  Annahi  dei  SeitKetë  naturtllsi,  t.  XI,  pi.  17,  f.  9. 

Lafiff.  U(  pl.i**'!  deacteanderargnuufedel'ounagedeH.  àeFirunae,va 
les  c^faalopodet,  «t  fautÏTe,  en  ce  que  les  braoclie»  delà  veine-csTe  qui  aboutis- 
mi  À  chaque  cœur  pulmonaire  sont  dcssinËes  comme  al  elles  sorl^ent  du  vcd- 
tricnle  Bortique  (pi.  i,  6°}  du  mCiDe  aurrage. 

H.  A.  F.  J.  G.  U<v»r  (  Jnaltdm  fiir  vtrglrldinde  oiialamie,  Bonn,  ISIS  ) 
élt  que  les  eoDrgputatenairas  sont  pouniu  d'une  petite  orèOteUe  [p.  Uetpl.  t, 
t,  uj.raTone  qoe  je  crains  Id  une  méprisei  mslgrf  l'ntoritË  de  rdMcrrateur, 
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[L'existence  des  deux  cœurs  pulmoDaires  aveclecœur 
aortique  j  et  celle  des  corps  vésiculeux ,  formant  des 
grappes  autour  des  veines  qui  se  rendent  dans  les  pre- 
miers cceurs,  a  été  annoncée  et  décrite  en  premier  lieu 
par  M.  Cuvier  dans  les  poulpes ^  les  seiches  et  les  calmar». 
D'autres  observateurs  l'ont  constatée,  depuis  lors,  dans 
les  genres  calmaret  (  loligopsis  guttata  )  ,  sépiole  {  se~ 
piola  sténodactylo,  Gbant,  et  S.  vulgaris,  L^ach  (i)),  et 
argonaute.  On  peut  donc  établir  qu'elle  est  commune 
à  tous  les  céphalopodes  à  deux  branchies. 

Mais  le  nautile,  pourvu  de  quatre  branchies,  forme 
le  type  d'une  autre  division,  qui  présente  des  di£Péren- 
ces  importantes  dans  les  réservoirs  et  dans  les  moteurs 
du  fluide  nourricier,  que  nous  indiquerons  d'après 
M.  Owen  (2). 

La  veine-cave  a  ses  parois  renforcées  par  des  fibres 
musculaires,  et  percées  d'environ  quinie  petites  ouver- 
tures arrondies  qui  établissent,  comme  nous  le  verrons 
dans  l'aplysie,  une  communication  entre  cette  veinée  t 
la  cavité  abdominale.  Parvenue  dans  la  grande  poche 
que  M.  Cuvier  appelle  veineuse  dans  le  poulpe,  que 
M.  Owen  nomme  ici  péricarde,  laquelle  a  deux  orifices 
qui  communiquent  dans  la  cavité  branchiale,  la  veine- 
cave  forme  un  sinus  tranversal  (3),  qui  se  continue  -i 
droite  et  à  gauche  en  deux  branches,  dont  chacune  se 
sous-divise  immédiatement  en  deux  autres,  une  pour 


(1}  Par  H.  Giant,  Trûniaction  of  tbt  teotosie:  lociely  of  Londan,  loi.  i, 
pi.  Jrtil. 

(a)  Hâmt^re  lar  raDiouiI  de»  Kantltai  pompUiai  L.,  publié  CD  anglais, 
LODdrea,  1833,  et  inséra  dans  les  AanuUt  duSciencet  tutturtllçt,  tom,  unq. 
Pniù,  iSiS.  —  (3)  Ibid. ,  f.  S,  3  et  A. 
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chaque  branchie.  Mais  avapt  de  les  atteindre,  ellessoDt 
entourées  de  trois  grappes  glanduleuses,  analogues  aux 
corps  spongieux  qui  adhèrent  aux  méoies  vaisseaux  dans 
les  poulpe$,\eB  teiches  et  les  catmarst  et  que  M.  Cuvier 
a  fait  connaître  en  détail. 

M.  Owm  cependant  leur  a  trouvé  quelques  différen- 
ces de  structure,  en  ce  que  les  follicules  qui  compo- 
sent ces  grappes  soat  courtes,  pyriformes,  et  senrées  les 
unes  sur  les  autres  (i).  Leurs  conduits  se  réunissent 
entre  eux  en  petites  branches,  avant  de  percer  les  pa- 
rois de  la  veine  correspondante  {2).  Chacune  des  grap- 
pes de  follicules  a  une  enveloppe,  musculo-membra- 
neuse  en  apparence ,  dont  la  cavité  communiqué  avec 
celle  du  péricarde.  M.  Owen  pense,  qu'outre  leur  usage 
de,  produire  dans  le  sang  un  changement  de  composi- 
tioD  (3),  un  effet  dépuratoire,  ces  corps  doivent  être 
considérés  comme  tes  réceptacles  momentanés  du 
fluide  nourricier,  lorsque  |son  cours  est  gêné  par  une 
laQÎndre  pression  extérieure ,  ou  par  toute  autre 
cause  (4). 

Pour  nous,  cet  appareil  noas  semble  surtout  un 
organe  de  respiration  accessoire,  intérieur,  comparable 
à  la  branchie  accessoire ,  extérieure ,  qu'on  voit  dans 
certains  «t/ures  (Yheterobranc/au);  et  s'il  devait  y  avoir 
dans  ces  animaux  un  organe  servant  de  réservoir  au 
reflux  du  sang,  lorsque  son  mouvement  à  travers  les 
branchies  est  embarrassé,  nous  le  verrions  plutôt  dans 


{j;  ibid.,  pL  3,  r.  s,  6,  a,  e.  —  (s)  im.,  1. 

{8)  Cet  lua^  est  exprimé  d'ane  manMre  plu  explicite,  dans  le  n 
cité  de  H.  le  prof.  Meytr,  qai  regarde  ces  coips connue  dei  ràni,  et  la  cavîlé,  dite 
veine uw,  par  Ciivier,oaqae  M.  Oweii  appcUe  péricaidefComme  une  vessie  «ri' 
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lesparols  troaées,  etpeut-étre  à  cause  de  celatrès-muttcn- 
leuses,  de  la  velne-care ,  dont  la  perforation  ferait 
l'effet  d'une  soupape  de  sûreté  (i). 

Les  deux  artères  branchiales,  parrenues  à  la  base  de 
chaque  brancbie,  donnent  dans  un  large  canal  creusé 
dans  la  tige  centrale  on  le  support  de  labranchie,  laquelle 
distribue  ce  sang  aux  lamelles  branchiales  par  une 
double  série  d'orifices.  îiya,k  l'entrée  de  ce  canal,  une 
TalTule  qui  empêche  le  retour  de  ce  fluide  dans  l'artère 
branchiale.  Mais  il  n'existe  point  ici ,  comme  dans  les 
céphalopodes  à  detlx  branchies ,  de  cœurs  pulmo- 
naires. 

Le  sang  qui  a  respiré,  arrfre  ati  cceur  aortiquepar  qua- 
tre Tcinea  branchiales  qui  le  versent  aux  quatre  angles 
de  ce  cœur,  lequel  a  la  forme  carrée  (3).  L'embou- 
chure de  chacune  de  ces  veines  est  munie  d'une  petite 
valvule  semi-lunaire. 

Le  conir  du  nautile  donne  naissance,  en  avant,  â  une 
petite  aorte,  et,  en  arrière,  i  une  aorte  plus  considé- 
rable qui  commence,  par  un  bulbe  musculeuX,  comme 
l'artère  pulmonaire  des  poissons  (5).  La  première 
a  une  double  valvule  à  son  origine }  la  dernière  m'en  a 
qu'une  seule,  mince.] 

B.  Dm»  /m  Ptéropedat. 

La  circulation  se  fait,  comme  dans  les  gaatéropodea, 
par  un  cœur  simple ,  pourvu  d'une  oreillette  unique, 
qui  reçoit  le  sang  du  poumon,  et  le  transmet  au  reste 


(1]  Ains],dUH.Owen,leuiigpeutpsuei  daw  U  carilé  aMnminate,  d  le 
fiuide  que  conlteiit  cette  caTité  peut  Être  râdproqnemeat  reçu  on  vbaatbt  daM 
la Teine. md. , p. Ul.- i3)  lUd., t 11, t,  1D,U,  11,  —  [S) Dùd. ,  19 et U. 
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da  coips.  Ntms  raroni  tu  trâB-cUiiiieiDent  dans  (i) 
Yipfaie  et  le  pneumodemii 

[Dans  le  dio  borealit,  chaque  branchie  doonè  une 
veine  qui,  s'unÎManteD  X  à.Ba'corre^oudante,  forme 
le  tronc  qui  aboutit  411  ctsuf.  Geluli-oi.  est  situé  dans 
son  péricarde,  au  côté  gauche  du  paquet  des  viscères  (2).] 

G.  Le»  Goâtiropodét 

Ont  tons,  sans  exception,  un  sjrstème  pulmonaire 
joirerse  de  celni  des  poiâspna ,  c'est-à-dire  tin  seul  cœur, 
cotapoaé  d'une  oreillette  et  d'un  ventricule,  lequel 
reçoit  le  sang  des  poumobS  pour  le  distilbuer  dans  le 
corpâ  î  au  lieu  que  celui  des  poissons  distribue  le  sang 
da  corps  dans  le  poumon';  en  un  mot ,  les  gastéropo- 
des n'ont  jamais  qu'un  cfsnx  aortique. 

Tontes  les  veines  du  coips  aboutissent  dans  tine  ou 
deux  veines-caveâ ,  qui,  au  moment  où  elles  arrivent 
à  l'organe  respiratoire,  se  changent  subitement  en  ar- 
tères pulmonaires,  sans  que  le  passage  soit  marqué 
par  un  ventricule,  ni  même  par  des  v^vules  ;  c'est 
absolument  comme  le  changement  de  la  veine-porte 
mésaraique,  en  veine-porte  hépatique. 

La  position  de  l'organe  pulmonaire  détermine  celle 
de  ces  veines  ainsi  que  leur  direction;  mais  cet  organe^ 
est  d'ordinaire  dans  le  voisinage  du  rectum,  pour  rece- 


(1)  M.  iPOrUtiiis  >  reptCNBU  et  dCoU  11  taxa  M  ta  hnnUef  «a  Vhyala 
fiahilu,  p.  SE,  et  pi.  8,  f.  S  et  0  du  moUatq  wf,  de  Mm  Vo;t|e  dans  l'AnMqaa 
méridionale.  H  n'a  troDTË,  dans  cette  opice,  qn'iiD Tcntncale ajant  la  fonot 
d'une  Tesùe  allongée,  laM  oreillette.  L'attère  pnlnMiraireiialtde  la  partie  liift> 
lieure  et  Goatoome  extÉiienremeot  la  Inancliie  en  K  ramjfianb 

W HOac^rede Cavitr  toitselio  tortalUt  p. ^ etfU i7,ikil^etBi}. 
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Toir  plus  [ffomptameDt.les  reîûes  des  iotestias  qui  ap- 
portent aussi  le  chyle.  Il  j  vient  aussi  des  grands  troncs 
du  foie. 

I.  Le$  Gattéropodei  pulmtmés, 
a)  Les  Putmonét  terrtttrei. 

Dans  la  limace,  où  le  poumon  est  sur  la  partie  anté- 
rieure du  corps ,  le  cœur  y  est  aussi  immédiatemeot 
sous  le  poumon.  Les  innombrables  ramificatioDS  tpii 
rampent  sur  la  face  interne  du  poumon  aboutissent 
toutes  à  l'oreillette ,  et  celle-ci  dans  le  cœur  situé  sous 
elle,  lequel  produit  en  arrière  deux  grosses  artères,  une 
qui  se  recourbe  subitement  en  avant  pour  la  bouche , 
les  organes  de  la  génération  et  l'enveloppe  générale; 
l'autre  qui  va  droit  en  arrière,  et  se  distribue  à  tous  les 
viscères. 

Dans  les  pttbnoné$  testacés ,  le  cœur  et  son  oreillette 
sont  situés  dans  le  fond  de  la  grande  cavité  pulmonaire, 
laquelle  occupe  le  dessus  du  devant  du  corps ,  vers  le 
bord  de  la  coquille. 

Le  poumon,  quelle  que  soit  sa  forme,  reçoit  le  sang 
du  corps,  et  il  en  reçoit  surtout  beaucoup  de  la  dernière 
partie  de  l'intestin,  qui  rampe  sur  les  parois  de  la  cavité 
pulmonaire,  et  s'ouvre  même  tantôt  dedans,  tantôt  à 
son  bord.  Le  sang,  après  avoir  respiré,  se  rend  dans 
l'oreillette,  et  de  là,  comme  à  l'ordinaire,  dans  le  cœur, 
et  par  lui,  dans  tout  le  corps,  par  des  artères  qui  varient 
comme  la  forme  générale  de  l'animal. 
"  [Nous  ajouterons  à  cette  description  succincte  les  dé- 
tails que  M.  Cuvier  a  publiés  postérieurement  dans  son 
Mémoire  sur  la /îmace  et  le  «/imafon  (i). 

(!)  op.cit.,^.  i,f,  s,  Set  j,  eipL  >,f.). 
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Quand  on  examine  par  dedans  l'iïnvelpppe  générale 
de  la  limace,  on  voit  de  chaque  cdté  un  grand  vaisseau 
longitudinal  qui  grossit  en  avant.  Il  reçoit  beaucoup 
de  branches  de  l'cnTcloppe  même,  et  l'on  Toit  sur  sa 
longueur  des  trous  par  lesquels  il  lui  en  vient  des  vis- 
cères. Les  trois  principaux  sont  tout-à-fait  à  sa  partie 
antérieure. 

Ces  deux  Taisseaux  sont  les  deux  veines-caves.  Ils 
embrassent,  chacun  de  leur  côté,  Je  contour  de  la  ca- 
vité pulmonaire  dans  tout  ce  cercle  par  lequel  le  man- 
teau se  joint  au  dos  proprement  dit.  Il  en  part,  dans  ce 
circuit,  une  infinité  de  petites  branches  qui  sont  les 
artères  pulmonaires,  et  qui  donnent  naissance  à  ce  beau 
réseau,  dont  la  cavité  de  la  res(ïiralion  est  tapissée  ;  ré- 
seau qui  produit  à  son  tour  des  veinules,  lesquelles 
aboutissent  toutes  en  dernière  analyse  dans  l'oreillette 
du  cœur. 

Il  y  a  quelque  chose  de  fort  semblable  dans  le  coli~ 
maçon.  L'enveloppe  charnue  du  corps  a,  de  chaque 
côté,  une  grosse  veine  ;  il  en  vient  une  seconde  qui  des- 
cend du  sommet  de  la  spire,  le  long  de  sa  partie  concave, 
et  rassemble  les  veines  d'unegraade  partie  des  viscères;  à 
son  extrémité  inférieure,  elle  marche  parallèlement  au 
rectum ,  entre  lui  et  le  bord  droit  de  la  cloison  du  dia- 
phragme, et  va  jusqu'auprès  de  l'anus  se  réunir  avec  la 
veine  de  la  grande  enveloppe  charnue.  Lorsqu'on  l'in- 
jecte, tout  le  rectum  se  trouve  couvert  d'un  réseau  vei- 
neux. Une  troisième  veine,  arrivant  aussi  des  viscères 
par  dessous  le  cœur,  marche  dans  le  plafond  de  la  ca- 
vité pulmonaire,  parallèlement  à  son  bord  gauche.  Un 
canal  veineux  va  de  son  extrémité  à  la  réunion  des  deux 
premières,  de  manière  que  la  cavité  pulmonaire  est  en- 
6,  M 
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tour^,  par  trois  de  ces  cdtés,  d'une  contjDuitéde  grosses 
Teioea,  que  l'oD  doit  considérer  i  la  fois  comme  Teùie»> 
caves  et  comme  artères  pulmonaires. 

Le  cœur  de  la  timaee  est  placii  presque  sur  le  milieu 
de  la  carité  pulmonaire,  dans  un  péricarde  qui  le  re- 
tient  à  la  paroi  supérieure  de  cette  cavité,  immédiate- 
ment sous  celle  de  la  coquille. 

Sa  forme  est  ovale,  et  sa  pMute  dirigée  en  arrière  et 
en  dessons.  L'oreillette  y  pénètre  par  sa  foce  supérieure 
Tenant  du  cdté  gauche,  où  elle  se  dilate  en  forme  de 
croissant,  dont  les  deux  pointes  s'étendent  en  avant  et 
en  arrière,  se  courbant  chacune  un  peu  vers  la  droite, 
et  ressemblant  ainsi  ao  bord  externe  et  convexe  de  Vo- 
reillette  toutes  les  veines  du  réseau  pulmonaire. 

Dans  le  colimaçon,  le  cceur,  placé  an  tiers  postérieur 
de  la  cavité  des  poumons,  se  ^rige  traneversalMnent, 
l'oreillette  i  droite  et  la  pointe  à  gauche.  L'oreillette, 
qui  n'a  qu'une  seule  grosse  veine  à  recevoir  du  pou- 
mon ,  forme  une  pyramide  dont  la  base  est  adossée  i 
la  base  de  la  pyramide  plus  grande  du  coenr. 

Dans  l'an  et  l'autre  genre,  l'oreillette  a  des  parois 
'  plus  minces,  des  cordes  tendineuses  plus  grêles,  et 
manque  de  valvules,  le  cœur  est  plus  charnu,  plus  opa- 
que, a  des  colonnes  charnues  plus  grosses,  et  son  en- 
trée du  côté  de  l'oreillette  est  garnie  de  deux  valvules 
membraneuses  de  forme  à  peu  près  carrée,  tournées 
de  manière  qu'elles  y  laissent  venir  le  sang  du  poumon 
par  l'oreillette,  mais  qu'elles  ne  le  laissent  pas  ressortir 
de  ce  côté-là. 

Je  n'ai  pu  découvrir  aucune  valvule  à  l'entrée  de 
l'aorte,  ni  dans  la  limace^  ni  dans  te  celimaeon. 

L'aorte  se  diiise,  tant  dans  l'un  que  dans  l'autre,  dès 
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sa  sortie  du  cœur,-  eu  deux  troncs,  dont  l'un  est  destiné 
au  foie,  à  l'intestin  et  ù  l'ovairej  l'autre  à  l'estomac,  à 
la  bouche,  aux  organes  de  la  génération  et  au  pied  ; 
mais  à  cause  de  la  position  différente  du  cœur  et  des 
autres  parties,  la  direction  de  ces  deux  troncs  n'est  pas 
la  même. 

Dans  la  limace,  après  avoir  percé  le  péricarde,  ils 
descendent  entre  l'un  des  replis  des  intestins  ;  le  tronc 
hépato-intestinal  se  porte  directement  en  arrière,  l'au- 
tre se  recourbe  subitement  en  avant. 

Dans  le'colimafotiy  le  premier  suit  d'abord  les  circon- 
volutions de  la  spire  en  montant  vers  la  pointe,  selon 
leur  convexité-;  tandis  que,  comme  nous  l'avons  vu, 
c'est  en  suivant  ta  concavité  que  la  veine  en  redescend; 
Tautre  va  d'abord  en  dedans,  tournant  sur  le  commen- 
cement du  rectum,  et  ensuite  directement  en  avant  jus- 
que sous 'la  bouche. 

Les  artères  de  la  limace  ont  un  caractère  qui  leur  est 
tout  particulier.  C'est  une  blancheur  opaque  aussi  pure 
que  si  elles  étaient  pleines  de  lait,  et  d'autant  plus  sen- 
sible qu'elles  rampent  sur  des  fonds  très-rembrunis , 
comme  les  intestins,  qui  sont  d'un  vert  foncé,  et  le  foie, 
qui  est  d'un  brun  noirâtre. 

Les  înjectioûs  les  plus  parfaites  n'ont  rien  produit 
d'aussi  agréable  à  la  vue  que  ces  ramifications  blan- 
ches de  la  limace,  et  surtout  de  la  limace  noire. 

Les  artères  du  coUmapon  n'ont  point  cette  opacité,  et 
ressemblent,  par  leur  demi-transparence,  à  celles  de  la 
plupart  des  mollusques.  Le  sang  qui  y  circule  offre  une 
légère  teinte  bleuâtre.} 
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b)  l£$  pubnonés  aquatique». 

h'onchidium  (i)  a  quelques  rapports  avec  la  tritouie. 
11  y  3  également  deux  vaisseaux  creusés  daus  l'épais- 
seur de  l'enveloppe  charnue  des  deux  côtés,  et  qui  por- 
tent le  saog  du  corps  dans  le  poumon;  mais  c'est  par 
leur  extrémité  seulement,  attendu  que  le  poumon  'est 
creusé  lui-même  à  l'arrière  du  corps,  dans  l'^aisseur 
charnue  du  manteau.  Ces  vaisseaux  reçoivent  le  sang 
des  viscères  par  beaucoup  de  petites  veines  qui  s'y 
rendent  séparément,  et  celui  de  l'enveloppe  par  d'au- 
tres creusées  dans  son  épaisseur.  [Ils  sont  d'ailleurs 
enveloppes  par  des  rubans  musculaires  qui  se  conti- 
nuent et  se  perdent  dans  les  autres  muscles  du  pied. 
Ils  sont  revêtus  par  dedans  d'une  membrane  fine  que 
je  n'ai  pu  apercevoir  dans  l'aplysie ,  et  qui  les  empêche 
de  communiquer  aussi  directement  avec  la  cavité  du 
ventre  (a)-]  Le  cœur  est  tout  près  du  poumon ,  en  ar- 
rière, au  côté  droit.  Son  oreillette  est  très-grande,  et 
garnie  de  beaux  filets  charnus.  11  ne  produit  qu'un 
gros  tronc,  qui  donne  d'ailleurs  une  branche  au  foie 
et  aux  viscères  ;  puis  une  longue  rétrograde  pour  le 
rectum  et  les  organes  femelles  de  la  génération,  qui 
sont  en  arrière  du  côté  droit.  Il  passe  ensuite  dans  le 
collier  de  l'œsophage,  et  donne  deux  grosses  branches 
pour  l'enveloppe  générale;  la  droite  donne  un  rameau 
à  la  glande  salivaire  de  son  côté;  la  gauche  également, 
et  de  plus  à  l'organe  mâle  de  la  génération;  le  tronc 
principal  se  perd  ensuite  dans  la  masse  de  la  bouche. 

(J)  Himoirt  iut  Pontlùdif,  op.  cil,  ile  CuTwr,  j)l.  ,  T.  fl,  5,  6,'-[2)  Ibiil.,  p.  0. 
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Il  et' III.  Les  Nudibranches  et  les  Inférobranckes. 

Danslesrfom{i),  où  les  branchies  sontencercleautour 
del'nnus,  la  Teine-cave,  après  avoir  recueilli,  par  ses  ra- 
meaux, le  saog  de  tout  le  corps,  et  traversé  le  foie,  ar- 
rire  au-dessus  du  rectunij  et  s'y  divise  en  rameaux,  qui 
vont  CD  rayonaant  s'enfoncer  dans  la  base  dç  toutes  leS 
houpes  des  branchies,  et  y  porter  le  sang.  Ces  mêmes 
branchies  rendent  le  sang  qui  a  respiré  par  des  vais- 
seaux pareils  à  ceux  qui  le  leur  ont  amené.  L'oreillette 
du  cœur,  qui  est  en  forme  de  pyramide  à  base  mince, 
mais  excessivement  évasée,  contourne  cette  base  de 
manière  à  lui  faire  faire  un  cercle,  et  à  recueillir  le  sang 
qui  arrive  de  la  braochie  par  tous  ces  vaisseaux  de  se- 
cond genre,  ou  ces  veines  pulmonaires.  Elle  Je  porte 
immédiatement  dans  le  cœur,  qui  est  rond,  plat  et  posé 
sur  la  partie  postérieure  du  foie. 

Ce  cœur  a  des  valvules  à  son  entrée  et  à  sa  sortie,  qui 
se  fait  par  une.  grosse  artère,  divisée  sur-le-champ  en 
quatre  branches,  une  qui  se  recourbe  çn  arrière,  et  se 
perd  bientôt  dans  le  foie;  deux  autres  qui  se  rendent 
également  dans  cette  glande,  et  la  quatrième,  qui  est 
la  continuation  du  tronc,  et  se  porte  directement  en 
avant  en  fournissant  des  rameaux  à  l'intestin,  à  l'esto- 
inac,  aux  glandes  salivaires,  aux  organes  de  la  généra- 
tion, à  la  bouche,  et  se  perd  enfin  dans  la  masse  char- 
nue du  pied. 

Dans  les  tritonies  (2}  et  les  phyltidie»  (3} ,  qui  ont  les 

(1)  HénKrtreïnrle  genre  i>Dri<,  1^.  cit.,  de  Cavier,  pi.  i  etn. 
(9)  MëDMâre  de  Carier  onr  le»  TrUimiei,  pi.  r,  f.  3,  «. 

(3)  Snr  la  Phytlidie  et  le  Pleuroiranche,  op.  cit. ,  pi.  de  la  pliyllidia,  f.   5, 
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poumoDS  placés  aux  deux  côtés  du  corps,  le  cœur  est 
au  milieu,  vers  le  dos.  Son  oreillette  est  en  arrière  de 
lui,  et  s'étend  transTersalement  d'uncdté  à  l'autre.  Elle 
reçoit  le  sang  par  deux,  ou  plutôt  psr  quatre  reines  pul- 
monaires, qui  régnent  des  deux  côtés  du  corps,  d'une 
extrémité  i  l'autre,  dans  l'épaisseur  de  soà  enveloppe 
charnue,  et  qui  reçoivent  elles-mêmes  le  sang  de  toutes 
les  petites  houppes  branchiates.  Celles-ci  Tavaient  pris 
de  deux  artères  régnant  également  des  deux  côtés,  dans 
l'épaisseur  de  l'enTeloppë,  et  partllèles  aux  reines,  et 
ces  artères  pulmonaires  avalent  recueilli  le  sang  de  tout 
le  corpst  par  six  grosses  veineA,  trois  de  Chaque  c6té, 
venant  principalement  du  foie  fet  des  Intestins.  Les  rel- 
nes  de  l'enveloppe  s'y  pendent  sans  sortir  de  son  ^ais- 
seur. 

Le  cceiit  ayant  ainsi  reçu  du  poumon  le  sang  qui 
■vient  de  respirer,  le  distribue  ï)artout  le  corps  an  tnoyen 
de  trois  grosses  artères,  dont  l'une  va  en  arrière  dans 
l'ovaire,  une  seconde  en  dessouil  dans  te  foie  «t  les  in- 
testins; la  troisième  en  avant,  aux  organes  mâles  de 
la  génération,  à  la  bouche  et  à  la  masse  charnue  du 
[nedt 

Là  cii^alatton  du  ptetxrobranche  a  de  grands  rapports 
avec  celle  de  l'aplysie.  Seulement,  comme  le  cœur  est 
plu«  en  avant,  c'est  l'artère  postérieure  qui  est  la  plus 
grosse'  dés  trois,  parce  qa'elle  a  plus  de  parties  à 
nourrir. 

IT,  Les  Ttetibranùkes. 

Un  des  systèmes  circulatoires  les  plus  curieux  est 
celui  de  Vapfysie  f  i).  De  chaque  côté,  dnns  t'enveloppe 


(1)  Sur  le  genre  aphysic,  up.  cil.  de  Cuvi^,  pi.  i 
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eharaue,  est  creusé  un  grand  vaisseau  enveloppé  de 
nibao*  mmculeux  qui  se  croisent  en  toutes  sortes  de 
sens  ;  ces  Taiiseaux  reçoivent,  par  des  T«îoes  ordinai- 
res, le  sang  de  certaines  parties.  J'en  ai  très-bien  tu, 
par  exemple,  deux  cjui  leur  anivent  de  la  glande  qui 
entoure  la  coquille ,  et  qui  produit  la  liqueur  pour- 
prée; mais  il  m'a  paru'tout  aussi  clairement  qu'ils  com- 
muniquent immédiatement  avec  la  cavité  de  l'abdo^ 
men,  par  beaucoup  de  grands  trous.  Ces  trous  se 
ferment-ils  dans  l'état  de  vie  par  la  contraction  des  ' 
muscles,  ou  une  membrane  fine  qui  formait  le  corps 
du  Taisseau  m'a-t-elle  échappé?  c'est  ce  que  j'ignore. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  gros  vaisseaux  se  réunis- 
sent à  l'arrière  du  corps,  et  de  leur  réunion  en  naît  sur- 
le-champ  un  troistèBM,  qui  estl'artère  pulmonaire;  elle 
est  fort  grosse  aussi ,  et  se  porte  en  avant  dans  un  des 
côtés  du  triangle  membraneux  qui  porte  des  branchies 
sur  ses  deux  &)ces.  Elle  cUstrtboe  le  sang  à  tous  les  - 
feuillets  branchiaux  par  autant  de  rameaux  i  ce  sang  re- 
tourne ensuite  par  des  rameaux settiMablea,  mais  d'une 
<tirectîon  imposée,  dans  la  Tciae  pulmonaire,  qui  règne 
sur  le  cMi  antérieur  du  triangle  brandiial,  et  qui  abou- 
tit dans  l'oreillette. 

L'oreillette  et  le  (NJMir  «ont  situés  en  travers,  sur  le 
milieu  du  corps,  avançant  un  peu  vers  la  gauche,  et 
enf-criuésdans  un  péricarde;  l'ûreUlette  est  fort  grande, 
mince,  transparente,  renforcée  de  ûlets  musculaires, 
minces,  qui  interceptent  de  larges  losanges.  Le  coeur. 
est  ovale,  épais,  à  colonnes  musculeuses  fortes:  il  n'a 
de  valvules  qu'à  son  entrée  ;  elles  sont  rectangulaires. 
L'artiève  «e  divise,  i  m  aer^e  aiêi&e,  en  tcois  troncs 
principaux. 
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Le  premier  se  rend  à  gauche  dans  le  foie  et  les  intes- 
tins, le  second  en  ayant  dans  les  estomacs;  le  troi- 
sième, qui  est  le  plus  gros,  reste  plus  long-temps  dans 
le  péricarde,  en  se  dirigeant  à  droite.  Il  y  est  pourru 
d'un  appareil  très-extraordinaire,  et  dont  l'usage  est 
inconnu  ;  une  double  crête  toute  remplie  intérieure- 
ment de  ramifications  qui  sortent  de  l'artère  même,  et 
qui  se  remplissent  quand  on  injecte  celles-ci  ;  elles  pa- 
raissent aveugles,  et  quand  elles  s'affaissent,  le  liquide 
qu'elles  contiennent  retourne  sitaplement  dans  l'artère, 
sans  passer  par  les  veines  (i). 

Après  être  sortie  du  péricarde,  cette  artère  donne  une 
branche  pour  les  parties  de  ce  côté  de  l'enveloppe;  elle 
se  porte  ensuite  directement  en  avant  sous  l'œsophage: 
arrivée  sous  le  jabot,  elle  donne  un  rameau  rétrograde 
qui  s'enfonce  encore  dans  l'enveloppe  générale  ;  sous  le 
collier  ^erveux  qui  entoure  l'oesophage,  elle  en  donne 
un  second,  qui 'se  porte  en  arrière  et  à  gauche  dans 
cette  même  enveloppe  ;  puis,  immédiatement  après,  un 
troisième  qui  se  parte  à  droite  pour  la  verge.  Le  reste 
du  tronc  se  bifurque  ensuite  pour  se  perdre  dans  la 
bouche  et  les  parties  de  l'enveloppe  qui  sont  dessous. 

V.  Dans  les  Hétéropodes. 

[Dans  les  carinaires,  le  cœur  protégé,  ainsi  que  les 
branchies,  par  la  coquille,  reçoit  le  sang  de  celles-là  par 
deux  branches  principales.  Il  a  une  oreillette  considé- 


(t)  Meektt  compare  celle  double  crête  m  bulbe  dé  l'art£re  pnliuoiifdre  des 
polssona,  op.  cit.,  t,  v,  p.  US. 
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rable  ;  un  ventricule  plus  petit,  d'où  sort  l'aorte,  qui  se 
bifurque  immédiatement  (i). 

Comme  dans  la  majorité  des  gastéropodes,  le  cœur 
de  l'atlante,  rapproché  des  branchies,  n'est  pas  traversé 
par  le  rectum  (a).  ] 

VI.  Dans  les  Pectinibranches. 

[M.  Cuvier  a  examiné  et  décrit,  sous  ce  point  de  vue, 
l'organisation  de  \3i  jantkine ,  dont  le  cœur,  enveloppé 
de  son  péricarde,  se  compose  d'une  oreillette  «t  d'un 
ventricule.  La  première  reçoit,  comme  à  l'ordinaire,  le 
sang  des  branchies,  et  le  cœur  transporte  ce  sang  par- 
tout ;  celle  de  la  pkhsianelle,  qui  est  semblable  (3)  ;  la 
vivipare  d'eau  douce  {cyctostoma  viviparum,  Draparh.); 
le  turbo  pica  (4)  ;  le  grand  buccin  [bàccinuin  undatum^ 
LiK.  (5)),  dont  l'oreillette  est  d'une  figure  anguleuse  et 
a  des  parois  assez  minces;  tandis  que  le  cœur  est  rond, 
très-épaisj  et  muni  de  fortes  colonnes  cliarnues  à  l'inté- 
rieur; il  a,  comme  toujours,  deux  valvules  dirigées  de 
manière  à  laisser  entrer  le  sang  de  l'oreillette,  j 

VH.  Les  Tubtitibranckes. 

[  On  n'a  pas  encore  décrit  le  cœur  et  les  prineipaux 
vaisseaux  des  vermett,  qui  font  partie  de  cet  ordre. 

(t)  DtPtemlTaAœa  otiênMumai  poithuma  auelert,  J.  X>,  Piifî,  pi.  ir,  f.  5, 
de  l'onvrese  cité  de  M.  Délie  CtJafe,  L  ir,  p.  SOS. 

(3)  Mimoire  de  la  Soeiiliil'Hiiloire  naturelle  de  Parit,  t.  m,  1897.  Observa- 
tknurar  \h  genje  Atlanle,  par  M.  Rang,  p,  37Si  etpL  9,  t  4  et  10,  a,  poorTlb- 
dieation  àe  la  place  du  cœur. 

(S)  Mémoire  sur  ]ajanlhine  et  la  pharuinelle,  op.  dl.  de  Curier,  pi.  ,  f.  S,  t, 
ponr  lecteur  de  iajanlhine,  etf.  11  et  U,  r,  paatla  phtiiaiultt. 

U)Op.  dUiitU  vivipare  d'iaiiiloaee,ac^,Sg.  Il,  n,et  leoteordela  fiviJMK, 
r.  7,  iJ,  le  cœur  du  tarbo-piea,  etc. 

(5)  Sur  le  gi-onrfiHcrin,  op.  cit.,  pi.    ,  fig.  3,  ^  13  et  J4. 
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Les  d»MaUê  ont  )«  cceur  placé  aunlessas  de  TesUn 
mac;  coDteou  dans  un  péricarde  pyrifonne,  il  reçoit, 
i  sa  partie  antérieure,  un  tronc  vaiculaîre  dont  les 
deux  branches  viennent  des  deux  paiiuets  brao- 
cbiaux  (i).] 

VIÏI.  Les  SctUibranche$. 

[Dans  YhaVwtîde,  M.  Cuvier  a  tu  deux  oreillettes  re- 
cevant le  sang  de  chaque  brancbie,  et  le  cœur  ayant  la 
forme  d'un  cylindre  enveloppant  le  rectum,  comme 
dans  les  bivalves  (2). 

La  fissurelle  et  Vémarginute  lui  ont  offert  les  mêmes 
particularités  (3).] 

IX.  Dâits  les  Cycbbranehet. 

Dans  la  poulie  (4),  où  lesbranchies  forment  un  cor- 
don tout  autour  du  corps,  sous  le  manteau,  la  veine 
pulmonaire  eu  fait  un  autre  qui  entoure  le  premier  t 
elle  recueille  par  de  petites  veines  le  sang  de  tous  les 
feuillets  branchiaux,  et  le  porte  par  un  seul  tronc 
dans  le  cœur,  qui  est  situé  au-dessus  de  la  tête,  et  qui 
le  distribue  partout 

[  Dans  ÏMcaèrioat  le  péricarde  occupe  l'espace  reo- 
fermé  entre  l'oviductus  et  le  bord  postérieur  de  la  ca- 
vité .des  visçèces.  Il  renferme  le  cœur  et  les  oreillettes. 


(f)  fftnupariDD»  ki  é»  rfmtefw,  <[«e  rcn  ponm  tMnlr  Emt  ttAaUimdMi 
onpeut-flreaaihétéropodM,  à  caïuedela  itnicturedeleitntoViidiles.VoTeih! 
Higncanirml,  t.  ni,  p.  IM,  €t  le  Hfanoire  de  H.DtihayÊt,  pmnl  cent  deb 
Sociaéd'bist.  natnr.'Aentti»;  t.n,p.  Slleinit?. 

if)  MtaHittMtrMiMiét,f.tetti.  l,^.  UetU. 

(i)  ItM. ,  pi.  u,  r.  3,  g,  h,  h,  et  fig.  5  a,  »,'(. 

(i)  HËm^dçCMvhrnn'Ii^talh.op.  dt.pL  s,f,  iSetU. 
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te  cœur(l  )  estsymétrique,  en  fonne  d'ellfpse  ailoogée. 
£d  arant  il  donne  une  artère,  qui  se  porte  aur  l'oTaire, 
auquel  elle  fournit  des  branches,  et  jusqu'à  la  bouche, 
sur  laquelle  elle  se  termine. 

A  chacun  de  ses  côtéS;  le  cœur  reçoit  une  communi- 
.  cation  de  l'oreillette  correupondante,  et  en  arrière, 
après  s'être  rétréci  un  peu,  il  se  dilate  pour  en  recevoir 
une  seconde;  car  je  croîs  m'être  bien  assuré,  ajoute 
M.  CoriKR,  que  chaque  oreillette  donne  dans  le  cœur 
pat  deux  orifices  distincts,  disposition  dont  je  n'ai  point 
aperçu  d'autre  exemple  dans  le  règne  animal. 

On  distingue  bien  à  l'intérieur  les  colonnes  charnues 
principales  du  ventricule  et  deson  prolongement  posté- 
rieur, ainsi  que  les  valvules  de  ses  quatre  orifices.  Les 
oreillettes  sont  minces,  de  forme  oblongue,  lîxées  aux 
parois  de  l'abdomen  par  tout  leur  bord  extérieur,  et 
pénétrant  dans  l'épaisseur  de  ces  parois  pour  y  recevoir 
la  veine  branchiale. 

Celle-ci  marche  tout  le  long  de  chaque  côté  du  corps, 
au-dessus  du  bord  extérieur  de  la  série  des  branchies. 
En  l'ouTrant,  on  y  voit  la  suite  très-régulière  des  trous 
par  où  les  veines  particulières  des  branchies  communi- 
quent dans  ce  tronc  général  (a). 

L'artère  branchiale  marche  au  cftté  Interne  de  la 
veïne  du  même  nom,  dans  une  partie  où  la  base  du 
pied  rend  la  paroi  de  l'abdomen  plus  épaisse  et  plus 
charnue.  On  voit  des  colonnes  charnues  transverses 
assez  fortes,  surtout  dans  la  partie  antérieure  de  ce 
tronc  artériel,  qnl  montre  au  reste,  comme  le  tronc  vei- 


(1)    Mémoire  iar  Vaitabrlati ,  op.  cit,  de  Cuvler,  p.   35 ,  et  pL  3,  fig.  10 , 
o,  <^,  6,  et  ûg.  U.tn.  —(S)  Il>id.,r.  il,,k. 
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Deux,  la  série  des  petits  trous  qui  versent  le  sang  dans 
les  altères  particulières  des  branchies  (i). 

Ce  sang  arrive  dans  l'artère  branchiale  par  deux  vei- 
nes principales  de  chaque  cAté,  lesquelles  sortent  du 
foie  et  amènent  le  sang  des  iatestins.  Celle  qui  va  le 
plus  en  arrière  rampe  sous  la  paroi  inférieure  du  péri- 
carde, et,  arrivée  sous  Toreillette  de  son  côté,  elle  se 
recourbe  en  avant  pour  pénétrer  dans  l'épaisseur  de  la 
base  du  pied ,  et  s'j  changer  en  artère,  il  est  possible 
que  d'autres  reines  plus  petites  pénètrent  directement 
dans  le  tronc  de  l'artère,  surtout  celles  qui  j  portent  le 
sang  du  pied.  Ainsi  le  système  circulatoire  de  l'osca- 
brion  n'a  rien  qui  diffère  essentiellement  de  celui  des 
autres  gastéropodes.  ] 

D.  Dans  les  Mollusques  Acéphales. 

I.  Les  jécéphalei  testacéi  ou  à  quatre  feuillets  bran- 
ckiavs;. 

Ceux  de  ces  mollusques  qui  ont  le  cœur  dans  le  dos, 
et  traversé  par  le  rectum,  l'ont  parfaitement  symétri- 
que, ovale,  plus  large  en  arrière,  et  accompagné  d'une 
oreillette  de  chaque  côté. 

Les  branchies  de  ces  animaux  forment  quatre  feuil- 
lets parallèles  ;  chaque  oreillette  reçoit  le  sang  des  deux 
branchies  de  son  côté,  et  le  transmet  au  coeur.  Les 
oreillettes  sont  triangulaires,  très-élargïes  du  côté  des 
branchies,  et  pointues  vers  le  cœur.  Elles  ont  quelque- 
fois des  espèces  de  crêtes  susceptibles  de  se  dilater. 
Leurs  parois  sont  transparentes,  etpeu  garnies  de  filets. 
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Leur  entrée  dans  le  ventricule  est  pourvue  de  deux  vaU 
vules,  qui  ne  s'ouvrent  que-pour  laisser  entrer  le  sang. 
Le  ventricule  lui-même  est  beaucoup  plus  fort  que  les 
oreillettes;  ses  parois  sont  opaques  et  garnies  de  beau- 
coup de  colonnes  charnues.  Le  sang  en  sort  par  devx 
artères  situées  à  ses  deux  extrémités,  et  qui  suivent. le 
rectum,  l'une  eç  montant  du  côté  de  la  tète,  l'autre  en 
descendant  vers  l'anus.  Tel  est  le  cœur  des  Jambon- 
neaux (i),  des  moules  (a),  des  anodontes,  des  venus,  des 
mactresy  des  cardiums,  des  miens,  des  pholades,  des  myes, 
et,  à  ce  qu'il  paraît,  de  toutes  les  coquilles  bivalves  équi- 
valves. 

Mais  les  iuéquivalves,  ou  du  moins  Vhuitre  et  les 
pèlerines,  ont  le  cœur  autrement  placé;  il  est  dans  une 
cavité  entre  la  masse  du  foie  et  le  muscle  qui  ferme  la 
coquille  ;  il  se  dirige  d'arrière  en  avant,  c'est-à-dire  du 
dos  aux  branchies,  et  non  comme  les  cœurs  des  autres 
bivalves,  de  bas  en  haut,  ou  de  l'anus  à  la  tête.  Dans 
ce  cas-là,  les  oreillettes,  ou  plutôt  l'oreillette  unique  et 
bilobée,  est  située  en  avant  du  cœur,  et  non  à  ses  côtés. 
Elle  est  remarquable,  dans  Vhuttre,  par  sa  plus  grande 
épaisseur  et  sa  couleur  rouge  foncée.  Du  reste,  elle  re- 
çoit de  même  le  sang  des  branchies,  et  le  cœur  le  dis- 
tribue au  corps  par  deux  vaisseaux  qui  sortent  par  l'ex- 
tréiuité  opposée  à  l'oreillette,  et  qui  se  rendent  d'a- 
bord, l'un  en  haut  dans  le  foie,  l'autre  en  bas  dans  le 
muscle. 

Chaque  branchie  a  une  infinité  de  petits  vaisseaux 
droits  et  parallèles  qui  arrivent  perpendiculairement  à 
un  grand,  lequel  r<ïgne  tout  le  long  du  dos  de  la  bran- 

(1)  Vov,  Psff.oji.  cil.,rl.  aS38,  50,— (2)Ibi(t.,p1.  31,r.  7,  ",  9. 
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chie,  et  ce  sont  ces  vaisseaux  dorsaux  des  brancfaiei  qû 
portent  le  sang  dans  les  oreillettes. 

Mais  chaque  braochie  a,  en  même  temps,  une  autre 
couche  de  petits  vaisseaux  semblables  et  parallèles  aui 
premiers,  et  qui  versent  le  sang  veineux  dans  lea  extré- 
mités de  ceux-ci. 

Ce  sang  arrive  dans  cette  couche  dernièrement  men- 
tionnée, par  un  autre  vaisseau  dorsal  de  chaque  bran- 
chie,  différentde  celui  dontnous  avonsparlé d'abord, et 
marchant  Â  c<^té  de  lui,  lequel  reçoit  ce  sang  veineux 
des  veines  de  tout  le  corps.  Nous  avons  vérifié  tous  ces 
points  par  des  injections  de  mercure  faites  sur  l'huître 
commune. 

[Dans  lesarcA^j  proprement  dites,  le  cœur  estpartagé 
en  deux  à  cause  de  la  partie  rentrante  de  la  coquille  (i); 
chaque  oreillette  branchiale  aboutità  un  cœurdistinct, 
quifournitune  aorte,  laquelle  se  bifurque  presque  aussi- 
tôt. Les  branches  antérieures  de  chaque  aorte  latérale 
forment  un  tronc  commun,  qui  remplace  l'aorte  anté- 
rieure des  autres  bivalves  ;  de  même  les  branches  posté- 
rieures se  réunissent  en  un  autre  tronc  commun,  l'aorte 
postérieure  ;  de  sorte  que  ces  deux  cœurs  ne  modifient 
en  rien  d'essentiel  la  circulation  observée  dans  les  tes- 
tacés  bivalves  qui  n'ont  qu'un  cœur  (a). 

Une  particularité  bien  remarquable  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  c'est  le  passage  du  rectum  à  travers  le  cœur, 
.  qui  a  lieu  dans  la  plupart  des  genres  rie  cette  division; 
Ykuttre  et  les  arches  font  exception. 

Une  autre  particularité,  l'existence  d'un  bulbe  ou 
d'un  renflement  musculeux  dans  l'aorte  antérieure, 

(1)  Mémoire  de  Cuvicr  sur  la  iiiif/iU.,  op.  cil.,  p,  8. 
(3J  Voir  Pcli.  ep.  elL ,  lab.  »t,  1 2  et  3. 
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contatée  dans  deux  espèces  de  venus,  v.  ekione  et  fimida 
(Voy.  Poli ,  t  M,  f.  lo),  devait  être  indiquée  ici.  ] 

n.  Le»  Acéphales  sans  coquille. 

[Dans  les  ateidiet,  dit  M.  CuTier(i  )  ,1a  position  du  cœur 
paraît  déterminée  par  celle  de  la  bouche  plutôt  que  pat 
celle  du  rectum,  et  le  rectum  oe  le  traverse  jamais, 
comme  dans  le  plus  grand  nombre  des  bivalves. 

Sa  forme  est  obtongue,  amincie  aux  deux  bouts;  sa 
substance  est  extrêmement  mince  et  transparente ,  en 
sorte  qu'on  a  souvent  peine  à  le  distinguer  au  milieu 
de  son  péricarde.  Par  une  extrémité  il  reçoit  le  tronc 
des  veines  branchialeSj  et  par  l'autre  il  donne  l'aorte 
qui  distribue  le  sang  à  toutes  les  parties. 

Je  dois  cependant  convenir  que  dans  les  espèces  à 
branchies  recourbées,  il  m'a  été  impossible  d'aperce- 
voir une  dilatation  asseï  marquée  pour  mériter  pro- 
prement le  nom  de  cœur  ;  l'artère  en  fait-elle  la  fonc- 
tion, ou  n'ai-je  pu  découvrir  le  véritable  organe?  c'est 
ce  que  des  observateurs  plus  heureux  parviendront 
peut-être  à  déterminer  (a).  M.  Delte  Chiaje  décrit  le 
coeur  de  Vascidia  papillota  (3)  comme  ayant  la  forme 
d'un  A  dont  les  deux  branches  répondraient  Â  deux  . 
veines  branchiales  ou  à  deux  oreillettes. 

Quant  aux  thatides  et  aux  biphoret  (4),  la  veiue  bran- 
chiale traverse  le  desous  delà  bouche  et  va  gagner  le  cœur 
situé  au  côté  gauche.  Le  cœur  est  mince,  en  formé  de 
fuseau,  enveloppé  dans  son  péricarde,  et  l'un  et  l'autre 
sont  si  transparents,  qu'on  a  toutes  les  peines  du  monde 

(1)  Hfmoire  mr  les  aiàéUi ,  op.  dt.  de  M.  Cniîer,  p>  11. 

(2)  Jbid.,p.  ]S.—  (3)  Op.  cit.,  pi.  un,  1 18,  a,  6,  K 

[4J  M«w«irede»,  CDVltflV)W<MM»çlJ0iy^7<T•DL,^». 
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à  les  voir;  mais  sa  nature  de  cœur  n'est  pas  douteuse, 
car  M.  PéroD  en  a  observé  les  pulsations  sur  l'animal 
vivant,  et  il  en  vu  sortir  un  sang  un  peu  jaunâtre.  Il 
paraît  que  le  cœur  ayant  reçu  le  fluide  qui  a  respiré,  le 
distribue  au  corps,  et  surtout  aux  viscères.  On  voit 
un  vaisseau  sortir  de  la  masse  des  viscères  et  se  repor- 
ter vers  l'extrémité  de  la  brancbie  ;  il  est  probable  que 
c'est  l'artère  pulmonaire.  Toutes  ces  parties  sont  si 
frêles  et  si  transparentes  qu'il  est  impossible  de  les 
injecter,  ni  d'y  voir  des  valvules,  s'il  y  en  a;  on  ne  peut 
rien  décider,  comme  absolument  certain,  à  l'égard  de 
la  marche  de  la  circulation  (i). 

Dans  l'article  suivant  nous  rapporterons  les  observa- 
tions de  M,  Van  Hasselt  sur  ce  sujet  intéressant.. 

E.  Dans  les  Brackiopodes. 

Nous  n'avons  disséqué  qu'un  genre ,  qui  nous  a 
^montré  deux  cœurs  séparés,  aortiques  l'un  et  l'autre, 
c'est-à-dire  recevant  du  poumon  et  envoyant  dans  le 
corps. 

[Ils  occupent,  dans  la  lingule,  les  deux  côtés  du 
corps,  sur  la  racine  de  chacun  des  vaisseaux  qui  for- 
ment les  V  des  branchies;  ces  cœurs  sont  très-com- 
pi'imés  et  d'une  figure  à  peu  près  demi-elliptique.  Un 
gros  vaisseau  veineux  communique,  des  deuxbranchies 
d'un  côté,  dans  le  cœur  correspondant.  C'est  dans  le  foie 
que  se  distribuent  les  principales  branches  artérielles 
qui  sortent  des  cœurs  (s). 
Les  térébratuUs  ont  de  même  deux  cœurs,  situés  vers 
'  le  sommet  des  valves,  lesquels  reçoivent  le  sang  des    , 

(1)  Mémoire  dté,  pL  t,  C  1  et  3,  s. 

[l)Màqciiresurl(l'i)va^,op.  <9l.deCnTifr,p.9,  «pi.  ,  f.lOeiJl,«,^M     | 
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veines  branchiales.  Celles-ci  ont  leurs  ramifications 
dans  les  deux  lobes  du  manteau  qui  répondent  aux 
deux  valves.  Le  lobe  de  la  valve  perforée  montre  quatre 
branches  principales  qui  réunissent  les  ramifications 
de  ces  veines.  Le  lobe  de  la  valve  non  perforé  n'en  a 
que  deux.  Les  artères  branchiales  sont  ramifiées  sur 
ces  mêmes  lobes  (i). 

Nous  reviendrons  siir  cette  disposition  en  décrivant 
les  organes  de  respiration  de  ces  animaux. 

Dans  les  orbicules  il  y  a  de  même  deux  cœurs ,  situés 
près  de  deux  membranes  tendineuses  qui  entourent  la 
masse  des  viscères.  Ils  reçoivent  chacun  les  troncs 
réunis  des  veines  branchiales  d'un  des  lobes  du  man- 
teau. 

Les  artères  qui  sortent  de  chacun  de  ces  cœurs 
donnent  évidemment  des  branches  au  foie  et  à  l'o- 
vaire {2).  ] 

F.   Dam  les  Cirrkopodes. 

[Cuvier  indique,  dans  les  analifea ,  des  vaisseaux 
qui  se  rendent  des  branchies  vers  le  dos  de  l'animal , 
où  l'on  aperçoit,  à" travers  les  téguments,  un  tronc 
commun  et  longitudinal;  mais  il  n'est  pas  parvenu  à 
l'isoler  ni  à  voir  un  véritable  cœur  (3). 

M.  Martin  Saint-Ànge  n'en  a  pas  vu  davantage  (4)- 
Selon  cet  observateur,  le  canal  dorsal  est  renflé  irrégu- 


(1)  Anatomie  des  moDiuqaes  irackiopodet  Cuv.,  et  plus  qiédalem^t  àa 
térébratalet  et  des  orbicutti,  par  M.  Ouim  (en  nnglaïs),  Transad,  cf  Ihe  tootogie 
Moeiely,  Tol<  i,  !■*  paitie,  et  Annalts  ihitic.  natur.,  3"*  série,  L  S,  p.  8S,  pi.  i. 

(2)  Ibid.,  pL  :.  —  (3}  Hémolm  cités  sur  les  malliuqiiBi,  p.  13,  de  celui  sur 
\oionatlfa  el  1«S  tfl/o/MU,—  (4)  Mi-iuoire sur  t'oi^anisation  de*  cirrip^dci,  Paris, 
JS3S.  p.  IS. 
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KèremeDt  en  plusieurs  points.  Il  y  a  des  conduits  va»- 
culaire«  dans  les  pieds  et  dans  les  branchies  qui  se 
paraissent  avoir  aucune  tunique  distincte  de  la  sub- 
stance des  organes  qu'ils  traversent.  U  faut  uvonet  que 
cette  organisation,  jointe  à  celle  èa  système  nerveux, 
rapprochent  absolument  ces  animaux  des  erustacés.] 

ARTICLE  HL 
DU  uocTBHKin  Dtj  TLVïttE  NorrRsicixa  «ans  tss 

HOilDSQCES. 

n  est  provré,  par  Jeis  détaill  dan*  lesquels  nous 
sommes  entrés  dans  l'article  précédent,  que  la  classe 
entière  des  mollusques  jouit  d'une  circulation  aussi 
complète  qu'aucun  animltl  Terte4>ré(i){  que  oette  QÎr- 
culation  est  double,  et  que,  loiaqu'il  q'j  a  qu'us  ventrn 
cule,  c'est  l'aortique,  et  non  le  pulmonairet  que  lors- 
qu'il y  en  a  plus  d'un ,  ils  sont  séparés ,  et  forment 
autant  de  cœurs  distincts.  [Lorsqn'il  n'y  en  a  que  deux, 
c'est  encore  l'aortique  qui  est  double,  comme  dans  les 
archet;  mais  sans  changer  en  rien  d'essentiel  la  marche 
du  sang.  Dans  d'autres  cas  il  y  a,  outre  le  cceur  aor- 
tique,  un  cœur  pulmonaire  à  la  base  de  chaque  bran- 
chie,  comme  dans  les  céphalopodes  à  deux  branchies.} 
Enfin,  nous  avons  démontré  que  le  passage  des  a> 
tères  iux  veines,  tant  dans  la  petite  que  dans  la 
grande  circulation,  est  aussi  évident  que  dans  les  ani- 
maux plus  élevés,  quoique  des^DâtômisiêS  habiles 
l'aient  nié  encorie  tout  récemment  (a). 

[Au  rapport  de  plusieurs  observateurs  digttes  de  foi, 

(1)  Toir  le  deroier  arUcle  de  la  leçon  précédente.  —  P)  Il  (but  se  niqpdeT 
que  ce  telle  a  paru  eu  1805,  et  qu'il  fuit  imiirimé  en  1SD4. 
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qtû  oûteu  l'ocoaiion  d'étodier  le  mouvemeiit  du  sang 
dans  les  biphoret^  ce  mQuve.tnent  serait  bien  diffëreot 
de  la  circulation  régulière  et  double  que.noiis  venoos 
d'iDdiqueTf  et  qui  carecténes  la  gïaodB  géa^aUté  des 
animaux,  de  Mtypâ.  . 

Le  aang  aurait  ilo  iXiouTemeat  de  va  et  ^vaX  dans 
les  prinaq>aujc  raisseaul  <jui  sortent  du  cœur  j  ç'e«t-à- 
dire  qiie  lea  contracttoDd  de  c«  viaoère  ee  feriiant  dans 
une  direction  ^irale  ^  â  peu  jNrès  comme  lei  mouTe- 
ments  pértsbdljques  des  ibtestias ,  mais  successivement 
dans  deux  sens  opposés  et  à  de&  périodes  irrégulières  %  en 
sorte  que  te  vaisseau  qui  aurait  reçu  le  sang  du  cœur* 
&  ift'  iBabiàre  de  l!a«rte ,  dans  la  période  précédente»  le 
lapfHHlieTait  au  cœur  dans  la  période  suivante  ]  et  ee  secait 
au  tout  du  ttouo<^posé»  de  le  recevoir  du  cœur  et  de  le 
porter  dans  les  différentes  parties  du  corps. 
-  La  durée  de  ces  oirCulation»  opposées  n'est  pas  la 
Oiême.  L'obs^vateur  que  dou»  avons  cité  a  va  le  sang 
couler^  pendlmt  trois  quatis  db  minute»  du  cteur  dans 
l'aorte^  et  le  cceur  se  Contracter  quarante-deux  fois 
pendant  ce  temps.  Le  sang  a  reûué  ensuite  durant  un 
tiersdsHHnùtedecettemêmeartèreauct&ur,  etdeeelui- 
eldadslea  vaisseaux  opposés,  etpendant  ce  court  espace 
de  tèitlpai  OD  a  pu  comptei  soixante-deux  pulsations.. 

Au  vf6te',:danBce  cas,  oh  ne  peut  plus  justcoteqt  dis* 
tiiigusr'ces  vaisseaux  eu  artétièls  et  Veii^ux^  non  plus 
que  la  gï'aiide  etla:pettt6-cir£ulation}  selon  toute  ap- 
parenceyla'ciFCulation  braaelûale  ïw  serait  qu'une  divi- 
sion de  la  grande  circulation  (i). 

(1)  Aiatala  det  Se.  nalur.,  t.  ni,  p.  78.  M.  Mayoa  a  canrirmé,  par  tes  observa- 
tions, cefle»  de  H.  Van  Rassetf,  Jiav.,  M:  Àtdd.f^tiir.  f^m.,  vol.'ivff  pi  tm. 
H.LMrfflardFL  ï.p.  S»  iwtel,4n  ^réacBioBrra^;  HffiniKaiHrotoen'Élia- 
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Les  b^kores  n'auïâtent  plus,  sous  ce  rapport,  les 
caractères  du-tjpe,  et  derr&ieDt  peut-être  èbre  r:q^ro< 

chés  des  acalèpfaes.  ] 

Nous  ajouterons  à  cette  courte  esquisse  du- mouve- 
ment du  fluide  Douiricier  dans  les  moUatgueit  les 
raisons  qui  nous  font  penser  qu'il  n'y  a,  dans  ces  ani- 
maux, d'autres  vaisseaux  absorbants  que  les  veines.  - 

On  est  d'abord  porté  à  cette  idée  lorsqu'on  pense  que, 
le  sang  de  ces  animaux  nC  diffère  point  de  ce  qu'on? 
nomme  lymphe  dans  les  animaux  à  sang  roi^;  et^ 
qu'aucun  moyen  anatomîque  n'a  pu  encore  y  démon- 
trer des  vaisseaux  différents  des  sanguins.  Nous  avons: 
déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  d'annoncer  que  les  par- 
ties auxquelles  M.  Poli  donne  le  nom  de' vaisseaux 
lymphatiques  appartiennent  toutes  au  système  ner- 
veux; 

Mais  il  y  a  aussi  quelques  raisons  positives;  la  prin- 
cipale consiste  dans  les  communications  naturellement 
ouvertes  desgrande3cavitésduçorp3,oùiiy  a  toujours 
beaucoup  de  fluides-  à  résorber^  avec  les  taronca  .des 
grosses  veines.  -  ■  •  ■■ 

Ces  communications  sont  surtout  sensibles  dans  les 
Céphalopodes,  îio^  avons  vu  que.  les  principales  bcao- 
ches  de  la  vêiiie'^ïtve  y  sont-  garnies  d'une  multitude 
de  corps  semblables  à  des  aHbres  glanduleux,  qui.  flot- 
tent dans  la  cavité  de  l'abdomen.  Ces  arbres  ont  des 
conduits  qui  se  rendent  visiblement. dans. Ié- tronc  de 
la  veine,  percé  pour  les  recevoir.  Lorsqu'on  injecte 
quelque  liqueur  dans  la  veiné,  eUetraverse  comme  une 
-  rosée  les  extrémités  des  ramuscules  de  ces  arbres  glan- 
duleux, et  remplit  la  cavité  de  l'abdomen;  le  souffle 
U)ême  y  passe  if  uçlquef^js  ;  il  doit  donc  y  avoir  aussi 
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une  cOraaiunÎGation  inverse,  à  laquelle  la  structure  de 
ces  petits  arbres  est  d'ailleurs  extrêmement  propre  par 
eïle-ujènae.  - . 

Je  dois  ajoutée,  en  fayenr  de  cette  dernière  idée,  la 
petite  quantité  d'artères  que  ces  corps  extraordinaires 
reÇoiventi  et  qui,  sulËsaBt^  |K)ur  les  nourrir,  ne  parait 
pas'.l'ètre  i»ur  -fournir  à  une  sécrétion  proportionnée 
AiIfiutTolume. 

Parmi  les  Gattéropo(U>.,  \'.ap.fym  montre  une  com- 
uUlDÎcation  non  moins  ouverte  de  ses  veines  avec  les 
grandes  cavités  de  son  corps.  Si  l'on  souffle  du  côté 
des  branchies  dans  les  veines-caves  qui ,  dans  ces  ani- 
maux, ne  fout  qu'une  avec  l'artère  pulmonaire,  la 
cavité  de  l'abdomen  se  gonfle  tout  entière. 

Les  orifices  par  lesquels  l'air  s'échappe  sont  d'ailleurs 
visibles  à  l'œil;  il  n'est  pas  possible  qu'ils  n'admettent 
les  liquides  de  l'abdomen  dans  les  veines,  comme  ils 
laissent  sortir  l'air  des  veines  dans  l'abdomen. 

Letrajet  du  rectum  des  Acéphales^  au  travers  du  cœur, 
semble  aussi  de  quelque  considération;  on  ne  voit  guère 
à  quoi  ce  passage  pourrait  servir,  si  le  fluide  nutritif  ne 
transsodait  de  l'intestin  pour  se  mêler  immédiatement 
avec  le  sang  que  le  cœur  contient  et  met  en  mouve- 
ment. 

Il  y  a  de  plus,  dans  cette  manière  de  concevoir,  un 
certain  accord  avec  l'ordre  de  gradation  des  systèmes 
organiques  des  diverses  classes  d'animaux.  Les  insectes, 
comme  nous  le  dirons,  n'ont  très-probablement  aucun 
vaisseau  du  tout;  il  était  naturel  de  trouver  avant  eux, 
dans  l'échelle ,  des  animaux  qui  n'eussent  des  vais- 
seaux que  d'un  seul  ordre ,  et  qui  fussent  par  consé- 
quent placés  entre  les  animaux  Tertébrés ,  qui  en  ont 
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de  deux  ordres,  les  lymphatiques  et  tes  sanguins,  et 
les  insectes  qui  nVn  ont  d'aucuti,  à  inoinB  qu'op  ne 
veuille  regarder  les  sécrëtoircs  comme  utf  ttoiétèiAe 
ordre,  qui  sera  plus  essentiel,  puisqu'il  sera  eotnmuo 
4  tous.  :""■■"■■       '■  "■■'■'    ':■■  ■ 

L'eiptrahcTiement  'des  fntiUm^fues-y  \té  classes  'dei 
annelides,  des  crmtacét^  étï'6t^m'4ei  àrackrvdèt'pdtinor 
naires,  dans  l'embranchement  des  artictiié^,'pAt^^seni 
'd(;stinés  à  tenir  ce  rang'rntermëdJairè.'"      ■'  :■■'     ■ 
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ncr.  1.  DO  FEXUVE  Houitucait. 


DU  FLUIDE  NOURHÏCIER,  DE  SES  RÉSERVOIRS,  DE 
SON  MOUVEMENT,  BT  DBS  ORGANES  QUI  LE  PRO- 
DUISENT. ET  LE  DIRIGENT,  DJHS  LES  ANIMAUX 
ARTiÇUEÉS.  '     .' 

On'së  eonvàincra,  de  plus  en  plws,  par  la  lecture  de 
cette  leçon ,  de  la  nécessité  de  la  sovis-diviser,  comme 
les  précédentes,  d'après'lès  troiscônsidérations  prin- 
fipsûç^de  sçtp  titre».et  de  Vavaotage  qui  doit  en  résulter 
pour  expipa^.avçc' clarté  tout  ce  qui  «oh«ern^  ce  sujet 
important,,  dan»  W  type,  ^i  rero^quable  des  articulés.  " 

,  SfijCTIOPf  I.  _ 

DO  FIJPXQlS.  nQl!BBlCV9  P ANS  LES   ANIMAUX  ARTICULÉS. 
.A.  (fani  les  Crustacés. 

X^s  crtuiffcét  ont  le  sang  transparent,  ou  tout  nu  plus 
un  peu  bleuâtre. 

[Cçtte  description  doit,  s'appliquer  surtout  aux  ordres 
inférieurs  de  cette  classe,  dans  lesquels  on  9' trouvé  le 
sang  clair  comme  de  l'eau  çt  qomposé''de  petites  vési- 
cules ou  de  petits  globules  diaphanes  (1). . 

Cêfui  de  la  squille  mante ,  du  moins  après  la  mort, 

(1)  Mémoire,  â^h  cité,  de  H.  Jurhâ  fb,  tnr  fargult  foKacé, 
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semble  comme  coagulé  par  granules,  qui  reBsemblent 
à  du  lait  caillé. 

Dans  Vécreviise  les  Tésicules  sont  incolores,  et  la  par- 
tie plastique  d'un  Éouçe  pâle  ou  jauûfttre  ;  il  devient 
vert  par  l'addition  de  l'indigo  (i), 

B^  Les  Arachnides. 

On  a  peu  étudié  la  couleur  et  la  nature.  dvMDig  des 
arachnides.  Il  est  clair  et  limpide  dans  le  scorpion.  Ses 
vésicules  j  sont  ovales  e.t  [loîntues  ou  rondes  (9]., 

C.  Dans  tes  Insectes^ 

Le  sang  des  insectes  est  différemment  coloréi  suivant 
les  ordres  et  les  familles,  ou  même  les  genres. 

Celui  du  vaisseau  dorsal  des  c(ï/^o/)ï^r«  est  '  brun 
foncé  dans  la  plupart. 

Plusieurs  orthoptères  l'ont  vei^âtre.  Nous  l'avons  vu 
dans  le  taupe  grillon  composé  de  gl(^ule8  considérables, 
sphériques,  de  différentes  grandeurs,  granuleux,  inco- 
lores. 11  est  jaune  dans  la  chenille  du  bombix  Mort. 
Il  est  couleur  d'orange  dans  la  chenille  qui  ronge  le 
bois  de  saule  {bombix  salicû),  et  contenant  des  glo- 
bules transparents.  Ce  sang  desséche  rèssçinble  à  de  la 
gomme  tirant  Bur  le  jaune. 

Il  a  souvent  une  teinte  peu  foncée  dans  beaucoup 
de  iépidopûret.  Observé  au' microscope,  il  présente  un 
grand  nombre  de  globules  (3). 

(1)  Yalcntin,  op.  dt.,  p.  71,  —  (î)  FFagiur,  tur  FergUidtattUr  phyiiologie 
dM^Mf.L^U^8>1833.  ..... 

(3)Sur  les  usages  du  vaisseau  dorsal  <k«ïiueclei,ctCÉ,  par  Uarcet  de  Strrc  : 
Vim.  du  Uitéum  (CUiit.  Naturel»,  t.  IT.  p.  Ij9. 
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;  hes,chmïi\£&dessphinx.etip/u}rbia,L.',atrsifpoStL.f  des 
bombit  vinula,  h.,  pirnih-.,  l'oat  vert.  Suivant  Cartu,  si 
i'oa  n'a  pu  observer  de  courants  dans  le  fluide  nourri- 
cier des  larves  des  notonectes  çt  des  diptèret,  c'est  qu'il 
n'a  pas  de  globules  (i).] 

;.  ,  ■  D.  Dans  les  jinnelUtes. 

Toute  la  classe' dés  vers  articnles;  tant  marins'  que 
terrestres;  a  le  sang  plus  ou  moins  coloré  eïi  rouge,  et 
souvent  tout  aussi  foncé'  que  celui 'd'aucun  animal  ver- 
tébré. Nous  FavoBs  observé  en  détail  dans  les  riàiades!, 
les  lombrics,  les  sangsues,  parmi  les  abranckes;  les  aré~ 
nicoles ,  les  amphinomes  ,\e9  néréides  et  les  aphrodites, 
[auxquelles  il  faut  ajouter  (i)  les  eup/a-osîhes ,  Jés 
eunices,  les  gtyc'eres,  les  n^pA/A)'*,- les  œnonc»,  parmi  leià 
Ddrstbranc'kes.    ■  j       ■  ■ 

La'  Couleur  rouge  du  fluide  nourricier  à'été  enco^ 
constatée ,  parmi  les  tubtcops,  chet  les  Hermellesj]  les 
amphitrites,  lestérébetles  etlesserpu/es,-  mais  c'est  dans 
l'ariénicok  despécheart  qu'il  est  le  plus  aisé  d'observer, 
riôn-seulement  la  couleur  dû  fluide  nourricier,  mats 
encore  sa  marche  et  sa  direction;'  la  couleur  faune  de 
l'intestin  et  la  couleiii-  grise  dés  parois  du  coi^s  permet- 
tant de  distinguer  parfaitement  tous  les  vaisseaux.  ' 

[Les  nuances  diverses  de  la  couleur  roùgé,  mais  gé- 
néralement assez  J)ronohcées,  que  présente  le  sang  des 
animaux  de  cette  clàsisé,' l'avait  d^bord  fait  désigner 
par  M.  Cuvier  sous  le  nom  de  vers  à  sang  rouge.  Mais 
ces  nuances  s'affaiblissent  ■  tellement  dans   quelques 
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e^pècesy  soit  par  là  dîmiautîein  .de  proportion  dans 
ica  Têsietiles,  soit  par  «ne  môîÈidre  quantité  b«  l'ab- 
sence totale  <îe  la  matière  eolérante,  ijoe  leur  sang 
deyient  presque  iimpiîde'ou  tout  au' phw  )aunâtre. 

De  pareilles  différences  ont-ët4  «observées  dans  les 
espèces  d'un  même  genre  ou  danç  l^s  genres  d'une 
même  famille.  Nôiis  présumons  même  que  des  obser- 
xatioiw;  i^riçiHes  et  ffluIJiipil^é^  Rftmjwrt.  ^  wgprfer 
^iiug  ieaiadi»W."M  d'qne.njçpie  ç^gèce-Éfli  ef^eUes 
doiï^n^  dépçndje,  «virl^m  de.Vifttgpfitç.d?  l?»  wespita- 
tivd,  et  Çts^pM]  ciçt;*e  fonçtjofl,  pçy^étpt;  ^è?rîVCt',?«i  9» 
r^ientif  ^  WêptiR  5«ape#(iuiÇ  çhe*7«^.  aBinaaujt,.s«u 
eçimpJrWS^ttire  ^t^uf.  çwl^iicc,^9A.i;i9fliW  l'imwense 
^fférçsce  qui  pourra  «n  x^ulter  fqof  la  D-vnw^  ^U9 
!9.MpoiI^s^9^ge,d^^?u^sî^fl§„  '.     _     , 

Il  serait  du  moins  bien  intéressant  de  çqjj^at^  le 
t^ppûi;tdft<:;es-difïw*!ft«ie*»-«ntr€iiç&^p^^d'v«bi^^e 
genre,  çivec  (e  d^v^^ajipenwo»  ^  systièfl;*^  «ai^Wïl^'îa- 
J^^ï^i^e  d*pRjçs.(q'gaflÇ8  4ç;H«sp««f¥»f  çi-^'iwlâTité 
d^  ces.  çj^aiy^st-Qt  «îellfcs  jf fltiev.  ,4sii  î'^di'idiiia.  d'une 
Bftêipe  e^pès^i.sÀ-ta^t  ^t,qu'elIep:Saiwt:îiWSt*tée5?,  et 
l:^peyj?i?4f^«e  au.  l'intBfiiMttftnpç  ^e  Qettel9Ç|Gti<ifl., 
.  I^çft  té'rébe^ifq,  qoÂQot  U'Sang  tràs>Tq9)jOré.ât  cçflifios^ 
de  beaucoup. d^.T^^citle;s  de  toxme  aplatie  (^),oi!i,t  des 
oxgwesi.de  re^ratJ,&£L  a8seii$é:VQloppés.. 

Cepend^Atuiie  jirwde  efpèçe  de,<a&c^  (a}  9w^t, 
4^  .Goolyaô:©,  le.  ^anj;  d^-:eftttlguf  ..Teinte,,, Jiç^pii  .sut 
ytjifye.     ..  ;..,;■  .  ,■ 


f«)  M-  n^  ITagaiar,  np-  fîy.p,  «,  f.  R. 

Çi)Wa9tk»1i.UilnaBdmardi,SeehtfthttpaururmràFhitlinred»U  tir 
rotim  et  tng dit» iM otJnWUw.  An.  ^»t  Se,  gat,f  to^Kri^  !•  IVip^ »,« 
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ronema  Edwarsii  nouvellq  çapèoe  de  ï'«<^*Wfc(v)' 

les  aphrodites  et  les  néréides,  qui  ont  les  organes  de 
la  respiration  peu  d^ej*^p4*».  *"*  qui  n'en  ont  pas 
d'antres  que  la  peau,  ont  peu  de  vésicules  dans  leur 
ê»mg,  dent  U  eoulcwr  a'sotKrDat  une ■  «uaaee ' tiès*- 

claire, 

Onroît  déjà  dans  le  premier  genre,  des  différences,  ' 
à  cet  égard,  selon  lés  eapèces'(i).'  ■- 

fwppftpt-dfis,4i{fpr(a4te^  RW4»cea  que  pççsciftije  le,  ftilitlf 
nourricier  dans  les  genres  d'une  même  fa^Jt,  H^.  û«Tief 

ÛÇtte'i  fipiJKJi^F^ir.iiapç  U  <«^^(je,  paj;V(^,qy'il,eçt,p^iiç 
piUftStSM'iliBçdéi*çiw,»tHns4|Af9C<^,  , ,  ,  ■ 
■  : ■  {(^:  «f  »iS («Vf  giwvla  ip^^lière.  çqlprapte  ^u  îi^ijg,,<[a^s 
les  sangsues  proprement  dîtes,  était  répandue  .VW^Iffr 
iuâsiwt;4bw%fe  Ï^HW*iftvf^«(Mî'n  e»rtV;tep!!^pu,les 
v^ûtllf»»  ^m%  te  ^smMï^  WWA  ^ulenq  eoit  p^iiqe  ^  de 
ligde,  «y&ijïut^  ÏM«d  iqé§*li  ^^q^e  ,sé»içj4f  fisf^lî^r 
bleuft&nt  iDÏort*  .«^  Wigf,  i^tt*i,ei  ÎJî  mjV»  .^  9^n^, 
dacisle.  «Qême.Màmït}'^  ^t  jauflâÀre..,   ...  ..,  ..   

Le  sang  des  clepsinet  e6\ji]/eiiffp^:S^^ci;m}%]^if^..  '.     • 
LQ:tmàirkà»tairtk\iH»tV%  *ri8r*>«©  ç?  jCtpuposé 


[S]  AmM  Vaphrodita  iquamala  anrait'je  îitpg  rouge,  lelon  M.  Cùvitr  ^Hign» 
mimai,  L  III,  p.  I8SJ,  tandis  qoe  VœvMiF  CanrUt -Ih^ide ,  nfroM  11.  ie 
BlubtriOit  Im  "i/r^i  »  %  4>4^  .■tôt  t^  nn  ff<lVatWJW>lf!f;9>  Hiiaat 
H.  Milne  EdaarHi,  et  seulement  un  ^eu  jaunâtre. 
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de  vésicules,  rondes  et  aplaties,  suivant  M.  Carta;- otï- 
formée,  d'après  M.  5(^/(*.  ]       ■  ■ 


SECTION  n. 


DIS  héSBlTOIBS  DO  ftOUIK'  MOdUOeiBa  DAU  UES  ANpiillX 
ARTICDlis. 

A.  Dans.les  Crustacéê. 

[Les  crusftacés  présentent,  à  cet  égard,  des  diJEférences 
importantes,  suivant  lés  ordres/qùe  nous  indiquerons 
successivement. 

V Dans  tes  Décapodet'.  Le  fltiidè  nourricier  contenu 
dans  un  système  de  vaisseaux  et  de  canaux,  présente 
des  lacunes  dans  sa  partie  périphérique  et  centripète, 
sinon  dans  lés  branchies,  du  moins 'dans  les  vaisseaux 
du  cOrpS.  ■  -  ■  '  ;    ■      ■ 

Les'décnpodes  ont'd'aillenrs  un  cœur  aortiqùe,  aina 
que  M.  CTOterl'adémôiitrélépremier  d'une  manière  in- 
contVstaWe,  'recevant  le  sang  des  ^branchies,  et  le  chas- 
sant dans  toutes  les  parties  docorps.  C'est  l'inverse  de 
'  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  ptiissons.  Le»  vaisseaux 
sanguins  de  ces  crustacés  peuvent  donc'âe'  distinguer: 

a)  En  ceux  qui  portent  le  sang  du  ccenr  dans  toutes 
les  parties:  ce  sont /«aorïM,* 

-  b)  En  veinés  du  corp»,  laciinïs  on  àaus^  recueil- 
lent le  sang  dans  toutes  les  parties,  et  forment  définir 
tivement  deux  veines-caves  branchiales; 

c)  En  artèr€$  branchiales  y  qvà  distribuent  le  sang  des 
veines  caves  aux  blanchies  ;  ,  . 

d)  En  veines  èranefùaks,  qui  rt^portent  au  cœur  le 
sang  qui  a  respiré. 
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a)  Des  artères  dû  corps  ou  des  aortes.  ■ 

Six  troncs  artériels  principaux  sont  autant  d'aorte» 
ïyant,  dansla  cavité  du  cœur,  un  nombre  égal  d'embou- 
chures distinctes,  lesquelles  dirigent,  de  ce  viscère,  dans 
toutes  les  parties  du  coiçs,  le  sang  qui  a  respiré.  Trois 
de  ces  troncs  sortent  du  cœur  en  avant,  deux  se  voient 
en  dessous  et  se  dirigent  sur  les  côtés  ;  le  sixième  a  son 
embouchure  en  arrière  et  en  bas. 

h'dorte  moyenne  antérieure  s'avance  sur  la  ligne  mé- 
diane dorsale,  et  Ta  se  terminer  dans  les  tubes  ocu~ 
laires  (i). 

Les  deux  aorte»  latérale»  antérieure»^  plus  considéra- 
bles que  la  moyenne,  fournissent,  en  s'écartant  l'une 
de  l'autre,  à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  les  an- 
tennes, dans  lesquelles  elles  se  terminent,  des  bran- 
ches, des  rameaux  et  des  ramuscules  qui  portent  le  sang 
à  la  peau  du  dos,  à  la  face  dorsale  de  l'estomac,  à  ses 
muscles,  à  ceux  des  mandibules ,  et  aux  orçanes  inté- 
rieurs delà  propagation  (2). 

.Les  deux  troncs  artériels  dont  les  embouchures  sont 
à  la  paroi  inférieure  ef  latérale  du  cœur,  sont  des  aorte» 
Af^afifufs,  qui  portentdansle  foie  une  proportion  desang 
très-considérable  (3)^  Elles  envoient  des  rameaax  aux 
côtés  de  l'estomac,  et  se  divisent  d'une  manière  variée, 
suivant  les  genres  ou  les  familles,  mais  qui  est  toujours 
en  rapport  avec  la  position  et  le  développement  des 
niasses  de  cœcums  hépatiques  (4). 

(tJ^rlfr£o;irittu)Anifu«deHM.  AudouiaetMUiieEdwanb,  miia.dUipl.ïf, 
bSbI^.  is,f.in*. 
(S)  Artim  aninmairct,  op.  dC ,  pi.  St*  t^t  et  pi.  9S,  C  1 ,  n*. 

(3)  Op. cit., pi. as,!:]. n 3. 
m;  4rHifttfmt«taa- 
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Enfin  le  tronc  postérieur,  le  plus  csoosidérable  du 
corps,  est  une  aorte  ventrale^  en  ce  que  cette  artère  a  sa 
position  principale  sur  la  ligne  inédiâflë  et 'imertëUre 
du  corps.  Son  embouchure  est  à  la  partie  infétJeoré  Ml 
postérieure  du  cœur,  à  droite  ou  à  ga~uclie  de  la  ligne 
moyenne.  Elle  se  porte  ensuite,  en  slftcllnaot  terti- 
calement,  vers  la  face  inférieuïe  dil  eoïps,  gagne,  eri  W 
recourbant  et  en  formant  une  crossé,  la  ligne  moyenne 
du  thorax,  et  se  dirigé  ensuite  d'arrière  en  avant,  jus- 
qu'à la  partie  antérieure  du  corps,  où  elle  se  termine 
par  deux  petites  branches.  Aii  coiïiùieticéilietit  et  Â  la 
fin  de  sa  courbure  ou  de  sa  crosse ,  l'aorte'  ventrale 
donne  naissance  à  deux  artèreâ  iûiportatales  qiiî  se  por- 
tent en  arrière.  La  première  est  V artère  àhdûÀinatt  supé- 
rieure (i),.  qui  règne  d'avance  èrt  arrière,  soit  en  con- 
servant un'  seul  trône,  soit  en  le  bifurquant,  tout  le 
long  de  la  face  dorsale  des  anneaux  de  rabdomén,  iet 
fournit  des  rameaux  à  tous  les  muscles  et  les  autres 
organes  de  cette  partie.  Cette  artère  est  très-consîdé- 
rable  dans  les  Macro-gastre». 

La  seconde  artère  postérieure,  qui  naît  en  dessous 
de  la  crosse  de  l'aorte  ventrale,  est  une  artère  abdomi- 
nale inférieure  (a);  Cette  artère,  considérable  dans  les 
MacrogastreSf  n'existe  pas  toujours  dans  les  Srackygat- 
ires.  Elle  fournit  deux  branches  latérales  pour  la  der- 
nière paire  de  pattes,  avant  .de  s'enfoncer  dans  les  an- 
neaux de  l'abdomen. 

Le  tronc  principal  de  l'aorte  vçntrale  donne  succes- 
sivement^ en  s'^vancant  sur  les  stemnms,  des  branches 
artérielles  aux  pattes,  à  l'œsophage,  au«  pieds^m^ 

(1)  PL  I4ct3S.  n',  el^  »,  C  1,  n*.  «<(}  «.«i.  fi  ^  ■*. 
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choifes»  etàtout<8.leB{»anti«s  yoîsitiee,  qui  «ont  celles 
de  1a  ré^a  aatâxeure  et  inférieure  du  corps  (i). 

b)  Du  système  veineux  du  corfit. 

Ce  système.  Se  compose  : 

a)  Des  veines  caves  braDchïaleS; 

^)  Des  veines  de  toutes  les  parties  du  corps  qui  s'j 
rendent  par  plusieurs  séries  de  troncs  principaux. . 

a)  Dans  les  Bracftyg'astres  il  y  a  deux  veine$-caves  qae 
j'appelle  branchiales  y  parce  qu'elles  versent  ïe  sang 
qu'elles  reçoivent  de  toutes  les  parties  du  corps,  immë- 
diatement  dans  les  artères  branchiales,  sans  l'intermé- 
diaire d'un  cœur.  Ces  veines  sont  disposées  symétri- 
quement en  arc  de  cercle,  pour  contourner  la  base  de 
chaque  braochie,  et,  plus  en  arrière,  la  partie  posté- 
rieure du  iborax. 

Ces  réservoirs  veineux  principaux  se  voient  nu-dessus 
des  pattes,  contre  la  face  externe  des  cellules  thoraci- 
ques.  Ils  forment  de  vastes  sinus,  alternativement  dila- 
tés dans  les  cellules  thoraciques,  et  resserrës,jpour  tra- 
verser les  cloisons  qui  séparent  ces  cellules. 

Leurs  parois  sont  très-minces,  lisses  intérienrement, 
et  adhérentes  aux  parties  voisines  par  leur  face  exté- 
rieure. 

Dans  les  Macrogastres ,  il  y  a  une  seule  veine  cavç 
qui  occupe  le  canal  sternal(a);  0  eh  part  des  branches 
latérales  qui  répondent  aux  segmeûts  thoraciques,  et 
se  portent  directement  en  dehors  TèfS  là  base  Ses  bran- 
chies. Là  chaque  branche  se  dilate  en  un  âhius  qui 


|1)  IWd.,  pL  U,  (t  pL  »,  ^  «.a*.  —  (>)  n.  «^  £  k 
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s'élève-  perpendiculairement  en  fonïiaDt  un  arc,  *t  en 
dirigeant  successiTemeot,  de  sa  convexité,  quatre  artères 
branchiales,  pour  les  quatre  branchies,  qui  répondent 
à  chaque  segment  thoracîque. 

^)  Les  veines  du  corps  sont  de  même  des  canaux  irré- 
guliers, dont  les  parois  sont  tellement  minces  qu'on  ne 
peut  les  isoler  complètement  des  parties  organiques 
qu'elles  traversent,  et  n'en  paraissent  être  souvent  que 
des  lacunes,  surtout  dans  leur  origine.  Dans  les  bra- 
chygastres ,  toutes  les  veines  se  rassemblent  dans  trois 
séries  de  troncs  principaux  qui  ont  leurs  embouchures 
dans  les  sinus  des  veines-caves. 

XiC  tronc  qui  réunit  les  veines  de  chaque  membre 
ambulatoire  règne  le  long  de  la  nartîe  antérieure  et 
externe  des  articulations  de  ce  iembre,  et  se  termine 
dans  la  dilatation  corresponf'dnte  de  la  veine-cave  de 
son  côté  (i). 

Les  troncs  des  pieds-mâchoires  sont  semblablement 
disposés. 

Ceux  des  veines  qui  rassemblent  le  sang  des  mus- 
cles du  thorax  se  rendent  à  la  partie  postérieure  du 
sinus  (2). 

Les  veines  des  viscères  ont  de  même  des  troncs  dis- 
tincts dont  la  plupart  se  terminent  à  la  partie  supé- 
rieure des  veines-caves,  mais  plutôt  aux  endroits  de 
leurs  étranglements  qu'à  ceux  de  leurs  dilatations  ou 
de  leurs  sinus  (3). 

Dans  les  Macrogfutres,  c'est  dans  la  veine-cave  mé- 
diane que  se  rendçnt  les  veines  des  viscères.  Celles  de 


{J)l'l.26,r.  ïe«4.li",-CI)ÏJ.M,tfcB'.-C3)Pl'?ftff-?rt*». 


i.vCooglc 


.StCT.  II.  RiaSRTOIltS  DV  FLDIDB  HODHIIICTBR.         40i 

l'abdomen  aboutissent  au  flinus  latéral  de  cette  Tèînej' 
qui  répond  à  la  cinquième  paire  de  pattes.  Les  reines 
des  pattes  thoraciques  se  rendent,  comme  chez  les  bra- 
chygastres ,  dans  le  côté  externe  du  «inus  correspon-* 
dant  à  chaque  patte  (i);  enfin  celles  des  muscles  du 
t^rax  joignent  la  partie  .supérieure  dé  l'arc  que  forme 
chaque  sinus  (a). 

c)  Det  artères  branchiaU$.  ■ 

Les  artères  branchiales  ou  les  Taîsseàutifféfents  âeà 
branchies  sortent  de  la  face  externe  des  sinus  des  f  eînes^ 
caves,  au  nombre  de  cinq  trones  pzincipaux,  dont  le 
second  et  le  troisième  se  bifurquent.  Dès  qu'ils  ont 
pénétré  dans  la  cavité  branchiale,  ils  touchent  .à  lii  base 
de  chague -pyramide  branêhiaTe ,  et  s'élèvent  le  h>iig 
de' la  face  bxterne,  en  diminuant  de  diam&frejdsqu'è 
son  sommet.  '  ■ 

Dans  les  crabes  (le  crabe  tmirieaa)  on  Toit  le  tronc 
pfiiïdpat  que  nous  décrivons^  le  long  de  la  ligne  mé- 
dianeMe  la  face  interne  de  la  pyramide;  pour  y  arri- 
Tèr,  l'artère  branchiale  longe  là  baèè  de  Cette  pyramide 
d«  dedans  en  dehors,  puis  se  coudé  à  angle  droit  pour 
suivre  la  direction  indiquée;  '■  '■'    ' 

-  Dans  le  komvrdy  î'arlère  hranchialë  n'est  pas  ainsi 
à ■  décotiverl- ,  qudlqne  toujours  externe  relativement' à 
la  veine  branchiale.  Les  iîlets  branchiaux  l'entourent 
de'  toutes  parts  ^'-  excepté  du  côté  interne ,  où  elle  est 
adossée  à  cette  dernière. 

Les  parois  de  Tartère  branchiale  se  composent  essen- 
tiellement d'une  membraneprop^  semblable  à  celle 

(4)  n.  SO,  r.  s,  n".  _  (j)  H,  90,  f,  J,  n', 
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à%f.fi\iHip^  fiistepWf  Mais^dèsle  moiajoirt(và«Ur  pénè* 
-(Kd;  r^ii#  la  .eaf it»  btaacbifiU  <  «Ue  y  est  reilfore^  pn 
Mftetagwbfine  qui  peut  âtre  coaùdëiée  coittiBe  afftv 
tepftilt  ajuk  deraae>,  «t.  qui-pruad  ki  de»  «tiactèiM'  fro* 
pfffc.;    .  . 

, ,  j^f;a»i)t«4»afltte mUw.eiipdrcéa  de  ténea  de  traitf 
qui  répondent  aux  filets  branchiaux  dtMw  W  kemiiréf 
ou  de  séries  de  fentes  qui  correspondent  aux  lames 
branchiales daff^ïe cfaèe  taûrtedu^nùii^  aurons  l'occa- 
tàscn.ip  jf<^;^py;,jsw  -çettQ:diapoisioii,  en  décmaot  les 
bi:a)0|cme&  , .  ;  ^  ,  . 
•j^  t,'  ■■•  .7-.-  éyUffveiiuii  PmuMatet. 

[ .  GpiBn;ie  .t,^  ail,Èr^  |»jciuacbial^«j:  elle*  pevfent  ^ 
4Ut^^éç^  eji^  deux  partijfs:  celle,  ifui  tî^t  ^ttj^]Maa?< 
^ç^3,.:qiy,f^sepiblé  le  saog  des  filets  brancbivux  o« 
des'lacùes  branchiales  dans  la  branchîeiiiêne,et,c^ 
qui  le  porte  ^es  braacbie»  au  ca^ut.- 
.  jta  yeïEte  ^rai^chiale  ou  1«  vaisseau  elE^rent  dea  hrAK* 
çtùes^^cstà  riéqf^UTCEt  damunegran^e  partie  de  m  cit- 
«Bféreiwej,c'£s^-fàT(J;irf  qu'il  û>8t  pa^ca*^  par  les  fil«tt 
j^ranchï^t^x  ouïes  jLaneg  branduales^.  Obroit  cette  veinef 
dan6  le  crabe  tourteau^  sur  l'arâte  fotn^â  par  la  ;r<éuiûoa 
^e»&ces.aDtôffe\ire  et  postérieure  de  la  pyramjde.bran- 
eiûale.  Cette  arêie  ^stopppeée  i  la.|Me.e;dern«  d«  1* 

fyramîde,  et  Ia:veii}e  biancbiale  s»  tKAive  séparée  de 
artère,  par  la  longueur  de  ta  perpepdipulftîçe  (fat  a'éle- 
-verait  de  la  base  que  forme  le  trian^  de  chaque  laite 
branchiale,  àsçn.sonuoet. 

,  Da^s.le  homard,  l'artère  et  la  veine  bfaAefaiala»  Mut 
adossées  l'une  à  Fautce»  e£  semblent  n'Avoir  <|u'tta«  elei- 
soD  commuDe, 
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MtiTOt,wiroéd)|aK»'!#,4w»V  f''*""  d««?"«;si  et 

II.  Dans  Ut  Stomapaéet.'  ' 

Nw«;»i»««W<l»(h  «U^Jim  «(*:S  i<i«1.,J¥»  .WP^ 
!«,«»»,,«*».  l«9,»#f«d» «M»».  lS?i(*Wa !>»«**« 

'  ''^  '' .','.  •"  .St!9^^''^^-'^%1--  .  '  ■    'l 

Ii»mtiiM(0!fïiBclpift»mil  ttg»âi»p»fcte]«aj*l« 
ll-lib  «é4iaMi*(ito(at«*i»i«le<u.o»iii»i  ««?«•«*»'♦• 
rtxé.  9«ii  to«  t*g»i>«Btlri«tW«ln>aMl«&  teïl»»»  4»» 

1  liéiMuHeBlifauJe  <|«i«innp>«>«o  «hf **■»*'»* 
mJ)miI»  ntW'dainbiai  itnHi^il;^»»!  sUoogi  ni  m^ 
blable  à  un  vaisseamiSmi»  <*i:i«|)p«rt,' 1* '•»•*«» 
circulatoire  de  ces  animaux  ressemble  à  celui  des  yers 
i  sang  rouge  (a  >.'". 


orgàaes 
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[Le  vaisseau  dorsal  commience  derrière  l'estomac  par 
une  portion  carrée,  dont  la  partie  moyenne  antérieure 
envoyé  une  artère  directement  &  l'estdmac  et  aux  té- 
guments de  cette  région ,  et  dopt  les  angles  antérieurs 
produisent  deux  artères  qui  s«  ding^ent  vers  les  parties 
latérales  de  la  tête.       ..  -  .  , 

La  face  dorsale  de  cette  portion  est  relevée  en  arrière 
et  inclinée  en'  avant  (ïommè  un  toit.  Derrière  l'arête 
transversale,  gui  forme  le  côté  postérieur  de  ce  point 
carré,  il  y  a  une  secondé  portion,  de  forme  prismatique, 
qui  fournit  de  thaque  cÀté  du  bord  inférieur  de  sa  face 
latérale ,  qui  est  plané ,  trois  branches  pour  les  pieds, 
qui  sodt^rai^rochég  dé  la  bouche.  Les  'J>aroiS  de  cette 
Seconde  portion  et  celles  de  lâ  prëmiéK  sont  très-ré- 
sistantes. C'est  seuléiiïeiïï'*^n 'àrriéteide  c«t*e  se- 
conde portion  que  le  TMsft^an  dorsal  prend  l'aspect 
d'un  gros  vaisseau,  à  calibre  cylindrique,  donnant  ré- 
gnlièrement  une  paire  de  bmAdhesyà^tliaqiMjafineau, 
et  aux  organes  que  ice'  tegaJient  reafekme,  .Le4: 4eiix 
dernières  paires  sont  tiès-rapprachées.,  st  lieu  déta- 
chent à  peu  près  via^àiàs.r«rtûnUBtîba^âu>|)éoMlljième 
avec  Tante -pënultïème  .anneau.  lEnfiUr  «e'.Tiiis^a 
dégénère  en  une  petitéi  artèie  nëdnnfl,  q^ixi  se  pesdre 
dans  le  dernier  segment  du. corps.    -  :-  ■ 

b)  Det  veines  du  corpsy        .    ,,^    , 

L'un  des  principaux  troncs  de  ces  Teines  avait  été 
reconnu  dépuis  long-tempa  par  M.  Cuvièr,.  ainsi  qull 
l'exprime  dans  notre  ancien  texte.  ] 

J'ai  découvert  depuis  peu  (en.  i&o4),  dans  une  meaa$ 
d«  mer  {s^iUa  fUçiatOt  Fab.))  d'où  viwt  le  sang  aux 
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branchies.  C'est  d'une  grosse  Teine-çave  longitudinale 
quivad'uD  bout  du  corps  à  l'autre,  sous  t'iutestin,  et 
par  conséquent  à  la  face  opposée  à  celle  qu'occupe  le 
cœur.  Elle  est  beaucoup  plus  mince«que  lui  et  transpa- 
rente, etelle  donne,  de  chaque  côté,  autant  de  pairesde 
raisseaux  pour  les  branchies  que  le  cœur  en  reçoit. 

Je  n'ai  point  eucore  vu  cette  veine-cave  dans  les  dé- 
capodes, parce  que  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  l'y  cher- 
cher depuis  que  je  l'ai  vue  dans  les  autres  ;  mais  l'ana- 
logie ne  me  permet  pas  de  douter  qu'elle  ne  s'y  trouve 
aussi. 

[Cette  veine-oave,  inférieure  au  canal  intestinal,  est 
réunie  dans  toute  sa  longueur  avec  deux  autres  veines 
qui  enveloppent  avec  elle,  toute  la  circonférence  de  ce 
canal,  régnent  au-dessus  de  lui  et  se  joignent  sur  la 
ligne  médiane  du  corps.  Il  résulte  de  leur  réunion  un 
triple  sinus,  à  parois  extrêmement  minces,  réticulées 
et  cetluleuses  intérieurement,  dont  les  divisions  ou  les 
prolongements  sont  intéressants  à  étudier. 

Il  sort,  de  la  portion  la  plus  avancée,  des  branches 
courtes,  ayant  l'apparence  de  ccecums,  non 'divisées, 
ne  pénétrant  pas  entre  les  mgscles.  Phis  en  arrière,  et 
vis-à-vis  de  chaque  patte  thoracique,  ces  mêmes 
branches  latérales  que  produit  ce.  triple  sinus,  se  divi- 
sent et  se  sous-divisent  irrégulièrement,  sans  diminuer 
de  diamètre,  en  se  dilatant  plus  tôt  et  en  pénétrant 
entre  les  muscles  de  ces  extrémités,  jusque  dans  leur 
^première  articulation.  Plus  en  anière  encore  des  bran- 
ches latérales  semblables  se  dirigent  en  dehors,  en  se 
divisant  de  même,  et  semblent  se  porter  à  la  rencon^ 
des,  branchies. 
On  dirait  être  des  coecums  qui  se  terminent  par  des 
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]^     xxviï^  tEÇOTf .  tîitàsi.' "hts  MttttiVX  iXrtt-atis. 
cuts-âë-sMs  "phis  ou  'ni6ih&  lâl^èsi'inals  oh  i^tt  4^t^ 
èji  folftâ  de  tes  Cûl^-Ae-Sic6  A'ii  fil***  tjaè  yé  tr6h  «»• 
tulaifes.;  '"        ■■■■■■'- 

'  fcèô  "paroife  àè  9és  éttctrtfrt  lïlfâtidrtrs,'  sMrit  dVrtre 
tÀïiiceùr  êifrèîtife  fel  â^an'é  fcfatftpSretttè  tèlÏÉ  ^'fl  hnX 
le«  aV6ît  W8  réfta^Rà  dé  ilitauWll-îâttelisfe  i*(Art  îïs^Bt 
ïês  rèsetvoîfs,  pout  se  douteï  âfe  leW  etfstfettcfe  qortîmd 
îfe  sôn^tiàeS. 

'  tfuahÂléâràparôis'sotitdistèlldues/eltufbtùtmtdïs 
bosselures  semblaWes  à  celles  d*il6  'cûÉttït»  'de  rongwiT 
berbÎTore.  Leur  caTÎté  m'a  paru  .communiquer  itïliïrfr' 
^lateméDl  aVec  le  sinus  htèFal  Sû^ëtîeuir  d;l  ïûi&me 

Chacun  âe  ces  èîn'tfs  eù^'érieU^  »e  ptuTéiage  data  \e 
àern'ier  segtneht  ÂéVabdoiùeti,  ttyfôiitte,  «n  seftïri- 
sant,  environ  liuît  cœcums  de  ïwto  côté ,  disposés  efi 
éventail,  dont  tes  .parois  sont  àiissl  trè^dluletisefi. 

Le  sinus  inférieur  pîuft  couirt  ïie  tetttiinë  'dû  trïVéad 
de-ranu8.  • 

toRn,  ^  roKgine  de  ce  teiplè  sin'Ù^  ïfuï  fte  YfiiR  iJer- 
Vière  le  pylore,  j  ai  ôWrVè  âeUX  ¥&tâ'sè£(frt  ^êlérs,  VRîr- 
géà  en  ayant,  se  dilaïanl  un  péû  hà  ïûSSÈtlfe  îfpt%H  OR 
interfalle  àe'siï  où  Vuit  (iéctmîî't^é's,  aïi-dessufeda 
"boyau  pyjorique  'de  JVstoni'ac  ,'et  ïtjâbt  ï'îâï  de  "S'y  ter- 
miner librement  en  cul-dè-sàfc,  lllïàis  lia  ë'Saiiiéû  ^Itis 
^ècial  fait,  découvrir  Séi  filets  ir^s-ftn%  'qUÏ'Se  ^ïtigeiit 
vers  les  orgï(nes  voisins.'       '.'",'.,  '     ' 

Ces  différents  sjnus  sont  bfiiûkrr'éiriè'iit  È'ôrfitnè  'îaï*- 
cïs,  a^rèsïamoft/d'iine  substance liOmogeneîitaricïlt, 
granulée,  que  l'on  frencoritré  aussi,  quoique  ^lûs  îàre- 
raent  et  en  mQÏndre  quantité,  dans  le  vaïseàU  Aorâal. 
Cest  évidemment  le  s3(Dg  dé  ces  àîûiùÂVrx. 
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ht  flfsttne  YeÎDQUx  e&piHinre  4«s  «fafffln -n'est 
pnèaMement  qa%me  «uite  4«  Iftcunes,  ft  parois  cf^u- 
loueA,  «<Mnn«  4sBg4ei  déospddes,  «[tri  «x!stênt  ésin 
les  interralles  des  organes  et  dans  les  interilitiès  éè 
leiin  yailSes  <m  ie  leurs  âiire». 

N«HiB  pwffcws  'qu'élis  ()«Qi3eiKH:fH:40fie#dMHmW 
(Qui  teraùDwtlciiKiiii&oiLUoNc  lat^l^  daf«i«ii«;«)aif 
DOUE  avons  besoin  de  i^tt  4e»  c«cbicr«iktc«  lUltétiieaM» 
{KHirpftvrMT  ruffirmec.  ^om  Tevefi^.-ciiifliéettvwiClIes 
Itraacbies ,  de  Meuble  vfi&sf(eft«  «Sé«<nMiWteroe.^iw>i«ar 
fqn«e«hftfu«  nKwlvrMM  eï,«h«fi>e  ^Haneat  hBrtwAâdl 

à)  Des  veines  branchiales. 

•Ces  Veinée ,  ^  ont  été  appelées  raitae&a±^aràiMa>- 
Mfrffsflww ,  ne  «e  ♦ermiftent  pas,  comme  tml'-atrt,** 
«Më 'dmval <dtt  t«iffiemftrténél-eentnil;'ffu'àMAtts'tt0#s 
n'avons  pu  les  y  observer.  M.  Cuilet  âft  xpK^  ivàk 
les  Squilles,  où  le  cœur  est  allpn^,  ils  s'y  rendent 
toas  directement ,  "Ae  manière  qtt'on  "y  voit  entrer  une 
paire  de  ces  reines  par  chaque  ^neau  du  ço^s^ns 
lequélle  cœiir passe.  ' 

|Ont  dednéifie  uKiicu^gv^steau  dfW841,qiù  ^a^^«e 
de  cŒuc.  Il  est  é:ten;diiji«-deaau8.4u -canal  Mimenijùnt, 
le  long  3e  la  ligne  médiane  dorsale.  Il  s'amincit  beau- 
coup en  s'aTançant  vers  la  tête,  et  fournît,  de  ce  côté , 
ésm.  IwwMifaeft  Itcténries  «ntMeum,  comnÉe  'dacis  )es 
autres  crustacés. 


:,.;,l,ZDdbyG00gle 


408      XXTU*  LEÇON.  UHCUL.  DES  ANIMAUX  ASTICVlis. 

D'autres  blanches  lalérales  se  portent  rets  les  pieds. 

Les  branchies  se  composent  de  vaisseaux  capillaires 
a£fôreDts  et  efférents  qu'on  est  parrenu  à  ÎDJecter  dans 
la  Ligù. 

Les  premiers  reçoirent  le  sang  des  lacunes  qui  pa- 
raissent constituer  le  système  veineux  de  ces  animaux. 

Les  derniers  se  continuent  arec  des  vaisseaux  qui  se 
portent  au  cœur;  du  moins  MM.  Âudouin  et  Mibe 
ftfwan/*  ont  pris  pourtels  des  vaisseaux  qui  sont  situés, 
dans  le  même  animal,  au  niveau  des  cinq  premières 
articulations  de  l'abdomen  (i). 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  système  arté- 
Tiel  du  corps  paraîtrait  terminé,  ainsi  que  les  voies  par 
IbsqueUes  le  sang  revient  des  branchies  au  cœur.  Mais 
les  veines  du  corps  ne  semblent  être  encore  que  des 
lacunes  danf  lesquelles  le  sang  artériel  s'épanche ,  et 
4'OÙ  il  passe  régulièrement  et  facilement  dans  les  bran- 
içhies.  Le  système  veineux  est  donc  incomplet  dans  ces 
animaux,,  et  montre  un  acheminement  à  ce  qui  a  lieu 
dans  les  insectes.  ] 

IT.  Les  Branckiopodei. 

[Onneleiir  connaît toutau  plue,  outre  l'organe  d'im- 
pulsion de  leur  fluide  nourricier,  ou  le  cœur,  que  quel- 
ques troncs  yasculaires  dont  on  n'a  pu  suivre  les  rami- 
fications ;  quoiqu'on  ait  bien  vu  tes  courants  du  fluide 
nourricier  se  continuer  (Je  ces  troncs  ou  de  leurs  bran- 
ches, se  diviser  et  se  sous-diviser,  et  revenir  vêts  le 


H)  Op.dk,  p.  91.  Voir  encore  pour  la  <&fN?rbi  U  ZoalegUniiéitab,  pir 
UH.  Brudt  et  Hibbouif,  U  n,  p.  7S,  et  pi.  xt,  f.  3S  (ea  aUemand}. 
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cœur.  Mais  ces  courants  ne  paraissent  pas  coDteQus 
dans  des  parois  de  Taisseaux. 

Deux  de  ces  troncs  naissent  du  cœur,  dans  le  cycbpe^ 
et  s'étendent  dans  la  ligne  médiane  dorsale,  l'un  vers 
la  tête  et'  l'autre  du  côté  opposé.  Ces  vaisseaux  sont 
situés  au-dessus  du  canal  alimentaire  (i).  Au-dessous 
de  ce  même  canal  est  un  organe  pyriforme,  produisant 
aussi,  de  chaque  extrémité,  uu  vaisseau  qui  tient  lieu 
de  yaiaseau  branchio-cardiaque. 

Dans  la  Daphnia  giena  (a),  suirant  H.  GruUhuisen, 
deux  vaisseaux  artériels  partent  du  cœur,  très-près  l'un 
de  l'autre  ;  l'un  se  porte  au  cceur  et  à  la  tête  ;  ses  rami- 
fications se  retourneut  ensuite  sur  le  côté  inférieur  ou 
central  du  tronc  pour  se  changer  en  veines.  L'autre  se 
dirige  vers  les  branchies  et  sur  le  canal  iotestiDal. 

Deux  troncs  veineux  rapporteraient,  dans  une  orciU 
lette  distincte,  le  sang  des  différentes  parties  du  coips. 

Le  vaisseau  dorsal,  dans  la  limnadie  à'Hermann , 
parmi  les  phylbpet,  présente  des  renflements  dans  cha- 
cun des  six  premiers  anneaux  du  corps;  c'est  la  partie 
contractile,  qui  est  le  cœur  proprement  dit.  Le  reste  de 
ce  vaisseau  présente  un  diamètre  uniforme;  c'est  la 
principale  artère. 

Il  7  a  un  autre  tronc  vasculaire  entre  le  canal. intes- 
tinal et  la  base  des  pattes  (5).  Cette  organisation  est 
analogue  à  celle  que  nous  venons  de  décrire  dans  le 
cyetope.  ]         ■ 


(1)  Bigne  animal,  t.  n,  p.  U7,  d'aprti  Jniine  fin. 

(3)  Ubec,  die  Daphnia  lientt,  etc.,  nm  Groiflu^iep,  Savt.  Âata  Jead,  ffi 
eûrùw.,  t.  UT,  p.  1,  pU  XXIV. 

.    (^  lUmoin  lur  li  limnadie,  par  Ad.  Bnugidut,  lUia.  da  Hmevm,  t 
p.  84- 
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XfO   xgEre*«BÇM.  ttnett.  des  &imiivx  àncnSte. 
V.  Les  Pa^ffpiMkt. 

(L«T»i8«e«Qx*a»gflÎBS  dés-Smaifei  m'oirt  paru  «t(^ 
«ncgrande  analegie  aTW  ceux  des  crustacés  décapoéea, 
tt  îtnr  cœtir  avfic  cehiS  ées  ■stoittapodes. 

Kons  verrens,  en  décriTant  les  braotlnes  *;  ces  ani- 
maux ,  que  la  Teh»  qiri  a  «tasenAlé  le  «mg  des  lames 
de  chaque  branchie,  n'est  pas  adhérente  à  cette  lïran- 
chie  comme  l'artire  ;  noiis  .qu'eBe  est  srtirée  entre  les 
faisceauK  du  tnasde  adéuctenr.  Otte  Tcîne ,  dont  les 
parois  sont  extrëntem^it  minces ,  passe  entre  les  i^o- 
pliyses  abdominales  auprès  du  simrs  de  f-aïtète  l>tan- 
éhiale ,  et  Ta  se  continuer  aree  ceux  des  faissfeanx  la- 
téraux -du  cœur  dont  le  nombre  et  la  position  nSpon- 
dent  aux  branoèies  de  c«  îmhiiaux.  <!e*  tîfîsseaui 
Tdneux ,  au  twymbre  de  cinq  paires ,  se  ftèrmhreBt  sur 
les  côtes  du  Taissean  dorsal  -tfu  du  cœur  à  des  inter- 
valles  égaux. 

Le  .cœirf  luî-roême  ««  vu  long  tanïflj  k  paioïs  tPès- 
musctflenses ,  ^[trï  occupe  toute  la  ligne  médiane  da 
second  boudiw ,  au-dessus  des  deux  séries  fie  îïfao- 
chies. 

Comme  cela  a  lifeù  presque  -toujours,  le  jrtiudpal 
organe  de  ^lax^rcrflatibn  -est  «approché  des  organes  de 
la  respiration,  toirtes  les  îois  que  ccmt-ci  sont  Icddisés. 

.  Il  est  recouvert  d'un  péricarde  très-rem  aiq*able  pat 
wn  gtauQ  aiaBiMre  ^  qui  excède  tie  beaucoup  celui 
du  cœur.  ...:     , . 

Îjes''paT(fi5"dtt%ëffliMwirt  fteMBuSt'utetïses  j 'Vores  'dons 
l^Dténeur  de  ci^  o/^gme»  elles  puaueent  0Aaii|M>aées 
de  faisceaiu  plats ,  se  croisent  daus  différentes  (Uko 
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lions,  et  loiàutht  ctÙQffîË  âîi  tfeMiSE^ansïtitA^'Idles,-^ 
sans  mailles  vide*.     "'       '         '  -'* 

"Le  Cœur  seriibie  9è  confinber  dans  lè  ttibrax,  toal 
ïe  loag  lie  là  pàrfîc  mèâiànè  An  pèemler  boucUer,  «A 
un'  vaisseau  dorsal'  qïii  ïiïnt  pkr  se  di^ei-  en  ■ïrftfli 
brancïies  prînctpalejs ,  une  médianE  tit  detix  laWrtffè»; 
Cette  partie  tboràeiqoé  du  raSaseau  dws^  m  di^flyg* 
d'une  manière  subite  et  bien  trancbée  de  la  partie  ab- 
âominalè,  ôii  dû  cceut  proprement  dh,  parimiSiâ^ 
mètre  un  peu  moîndte;  pat  des  parois  de  moitié  moins 
Ôp^saes,  et  par  un  vide  plus  grand.  Cette  même  partie 
tboracique  estenvelqppèe,  comme  laparâeâbdomînàlej 
par  une  continuation  du  péricarde.  ïllle  pourrmt  êtiè 
cAOsidérée  cfg>endant  comipe  une  aorte  antérieuie* 
«lonoatti  succes^TjËment  d^nx  liranches  de  chaque 
câté,  et  une  branche  inférieure  iquî  va  à  restediac. 

On  vott. aussi  deux  bmnches,  ^ue  nous  regardons 
comme  .açtécie^eg,  se  rendre  du  cœur  aux  nageoires 
gémtale». 

En  aczièrc,  le  coeur  diminue  rapidement  de  diiamètre 
■au-delà  des  dernières  branchies^  Et  Hultpar  une  pointé 
effilée  iormant  un  vaisseau  artériel.  A  i'eadroît  où  le 
cœur-sembljese  ûhanger  ainsi  en  un  vaisseau  terminal, 
et  ou, commence  c.e. vaisseau,  celui-cï  donnç  une 
i>raB(;heh  de  sa  fece  inférieure ,  qui  se  porte  daiis  l'iji- 
testiu-  ^' 

Dans  l'argùle  'foliacé,  le  fluide  nourricier  mon- 
trerait des  courants  r^idîers,  quoique  Ipire  et  nul- 
lement renfermé  dans  des  vaisseaux  (i),  du  moins 


tThiilvire  lutanlh,  t.  Ta,p.  tJ^,  itt^  SS,  tfA  1tt,lL' 
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cela  paraît  être  amù  pour  le. sang,  qui  est  chassé 
dans  la  partie  antérieure  du  test.  Cependant  les  cour- 
nnts  du  fluide  nourricier  de  la  queue ,  et  des  parties 
latérales  du  corps  paraissent  contenues  dans  des  ca- 
naux. Le  cœur  serait  composé  d'un  seul  ventricule,  et 
situé  un  peu  en  arrière  de  la  trompe  dans  un  tubercule 
demi>transpareut,  presque  cylindrique.  ] 

B)  Pet  réiertoirt  du  fiuide  nourrUur  dan»  leu  Arachnide* 
ptûmonairet. 

[Ces  réserroirs  paraissent  assez  complets  pour  le  sys- 
tème artériel  du  corps  et  pour  le  système  Teincux  des 
poumons.  Quant  aux  reines  du  corps ,  elles  semble- 
raient manquer.  Le  cœur,  qui  est  en  forme  de  fu- 
seau (i)  A^n^àt&araneide»  fileute»,  a  une  capvité  asset 
grande.  Il  en  part  évidemment  des  vaisseaux  dont  les 
uns  vont  se  ramifie^  dans  le  foie  et  les  viscères  de 
l'abdomen,  et  les  autres  sur  les  parois  dea  sacs  puimo* 
naires.  Ceux-ci  sont  considérés  comme  des  veines, 
aboutissant  au  cœur  par  deux  troncs  principaux. 

Les  scorpions  ont  un  cœur  de  même  forme  et  des 
réservoirs  du  fluide  nourricier  analogues.  Les  extrémi- 
tés du  cœur  s'amincissent  considérablement;  en 
avant,  il  finit  par  n'être  plus  qu'un  lil;  en  arrière, 
M.  J.  Muller  a  suivi  le  vaisseau  qui  en  part,  et  qui 
semble  en  être  une  continuation ,.  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  queue. 

Des  ramifications  vasculaires  qui  se  voient  dans  le 


(1)  Le  RègM  amufl  ée  G.  Ça«itr,  «dit.  UlnUrée  de 
pl.S,fis-lli  llettS,et]il.4,flc,iet9,varl|.D<i«r). 
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corps  gras  «t  aboatiâsent  au  ^cœur  (  i),  d'iuitres  qui  s'en- 
irclactdt  arec  ks'canauxilutiairetv  sont,  avec  celles  des 
sacs  pulmonaires,  tout  ce  qui  est  connu  des  réseryoirs 
du  fluide  nourricier  dans  du  aoiiftftux.  Il  y  aurait,  à 
cet  égard,  desrecherohenàfaiiie  pouf  indiquer  la  nature 
précise  dé  ces  différents  Taiflseaox.] 

C)  Des  réiervoiri  du  fluide  noarricier  dans  les  arachnides 
.    .  trachéenne^  ^t  les  Insectes., 

[Nous  avons  tu  les  réservoirs  dn"fltïidé  nburricièï 
dégénérer  en  lacunes  dans  la  partie' périphérique  du 
sjrstème  Tasculàire  des  crusta0éi8  et  ,daiis  i|ue  grapde 
paètiedes  ramifioations  ceatri^étef  4^  système  central 
ou  des  reines  du  corps,  et  ne.pW'.foNuei, un  système 
coinplet  de  vaisseaux  dans  lequel  ce  fluide  serait  eit- 
tièremeut  enfermé.  Les  réservoirs  vascTllaireS  du  saijg 
sont  encore  moins  achevés  dans  lé^  arachnides  pultbo- 
naires,  surtout  la  partie'de'  ces  réservoirs  qui  fait  les 
fonctions  de  veines'.  '      ■ 

Dans  les  arachnides  trachéennes  et  les  insectes,  il  n'y 
à'plus  qil'un  rudiment  de  système  viséulaîre,  c'est  leur 
vaisseau  dôAal;  encore  seibble-t-il- avoii'  plutM  pour 
fonction  de  remplscér  le  cceur  pourdohnér  au  flvide 
nourricier  sOh  mbuVement  et  ira'  dîtectioii  et  pour  le 
mélangéri  Ce  fluide,  k  meSure  qu'il  se  forme  dan*  le* 
parois  du  canal  intestinal,  est  épanché,  à  travers  ces 
parois,  dans  la  cavité' commune  dès  Viscères,  et  pénétré 
par  imbibition  toutes  les  parties.  G'est  donc  cette  cavité 
commune  qui  en  est  le  réservoir;  îl  filtre  de  là  dans 

(«)  TnTirniiBi)  pi.  h  £  7,  A.     ■ 
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Mo»  kq  nitmticefl,  duM  -t<ra^  kl  IaqWiw  4m  K&)^ 
■m^  et  n'f  eak  pM  cnéiiiBié».QÀ.««i4«U  4«w  dWiiiHïT 
ênvat  faâ^vtian,  ■■■•[<    .    ■■  , 
•■■  Cetf  dyairine,  HniOp  pu  U,  <af»iff ^  Àèg-ka-  pwy  iw 

relie  (  1 },  n'a  point  iiéiàntÊée  fitr  )ft  dàt<w«u^  de  eu* 
tajps  courante  des  globules  du  fluide  nourricier  obserrés 
àaûs  quelques  Insecte»! '■■'  ■^■'      ''    '      ■      ■ 

M.  Curier  avait  cobsàcté  i  t%xpKquer,  dans  notre 
P^ni^  éd^lt*,r^«l!^$Vùaiit,;^ue  nous  lej^rai^ui- 
f«|pa*ïec,WBif^fiv,],  . 

I^  n^onà'qtti  ^ni  croire  ^at  kt  natrùionéfa  mne^n 

'  té»,  ni  tfàUtgdàxtUhigiiiim. 

Qftiiaiyfi  à  cette- coittiltision  par  des  r^o^  die  plu- 
éieurâ.pature»;,le^  ^iJi\!^çis,iom  négàti&'j  d'autres 
pefiHfjfnjasaut^i}^  ^,Q3.iD<^ui;tiojaa.  Il  nops  sewblë  cepen- 
dant que  leur  réunion  suffit  pour  çonvainde  le  ^atu- 

^^-  -.v-  ■  ••  yj  ,.......v  .  ■\v':'';^'--:l  : 

'..  I>'ahord  U  ttfi,  (ipi^^fwf  que  l'on  ne  .jrôvy^  aucvo 
VW8seiiuendvisé/Vi«Qtl^'iiis«c);ev»?^u9ep,a:rot)9C^er- 
cbé;fiT»o  le. pIh^ .grand  ^n^  Gtk^y»i^e  du  w^^roscojpo, 
^ifft  les  paj^tiffi,  JiÀ  ^  jBCtatr,en^  ,4'(M[^ajïfi  )e  jjlus , 
fîOa)iinela,(;}^oioi^e  de  i't^et.JLe»  ■^«nuv^i^a.  du  cuial 
Ifttegtinal}  ||0W'n;jE,eP]^T0i^*iwn^tç.Q{LiT,^,  quoique 
2^f .«tir^lf^ei  ,ç|t.  Ifi  Atfîf^,  s'y ,  déiîqiU¥i;«it  ^f^rt  bien  »  et 
9a'.4jin  puisse  su^^u^j;  s\^irl^  de  lÎŒil].ea.çreo)iubres  dans 
]eurp  ^nonibral)lqf  xviMç»^ow.  J^onet,  qui  a  décrit 


(1)  f  ur  II  mwuilr»  ifnif  M  ^'t  la  tuUrilim  Jmt  Ut  inMtlu,  Uimoimétl* 
SociélifBUH>iTtiiatiirtUe<tiParà,l.i,f,Si^.'       7  .■   '-. 
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pettiéff  ^60  Q«  ^r^efil  !««  prîÀcipaat  ntisseavx  saa^ 
gaiiWr  ^^  jamais f«6  tMuf e«  euM»^,  tté.  ■'       ' 

B  y  i  Wéict  dans  les  ftw«/e*  utt  ôrgïrûd  âfl^rf  ccl** 
ttiD»  attîrtèmifites  on*  donné  le  nom  de  cortif  î  c'és*  tfrt 
tuba  meiatttaireiïx  qui  fègûe tout  le  loog-  da  dos,  tant 
daiHle»latvêi^  qtre  dans  ïes  insectes  ilaffâKi,' et  dû  Tori 
tfbte^e  dea  ffiouvementï  de  çoiftràctidu  ef'  âé'df1atd-> 
tiffri,  qat  «((mMekiT  passer  ffitceiàrveûtetrt d'une  éxtrê-^ 
miw  I  l'autre  î  mais,  ttlai^é  cette  pîtrtïhi!îirHé;;qiri 
seitiblé  iinH^éï  mï  ôi^e  dé  étftnlatian,"  eè  tufcë  n*^ 
âttçtttt  taissreaoqui en stfrfé, c^  l'oti ne petii ht faê atttUi 
BUe^  ta  fdnetiOri  dé  ééÊtU;  ^i  lui  en  tmù^itiet  vÂe  autre  (ï )■.' 
'  Eiafifly  des  ûaturàHstès'  qUi  ont  obâerv^"âu.  tiiictos^ 
ctope  ï^s  ^ârtîés  transparentes  de3  insectes,  nVoiit  tU 
qtt^In ntid'è  eïirepù^,  qui  les' baigne  déboutes  part»  (à).' 
Tels  sont  Ips  arguments  négatifs  ;  ceux  tirés  de  Hnd'ué- 
iStàxi  se  r$p[i<li;tèh'l  sùrtoiit  à  deûi'otjetsj  la  liianîère 
dont  «e'  feh  lâ  respiration  dans  léi  insectes,  et  la'fornié 
des  organes  sécrétoires.  .'  -  .  ■ 

tfans  les  animaux  qui  ont  uiie  cirèufatîon ,  le  ftuids 
noùrïicîer  se  rassemble  continuellement  dans  tin  riéser- 
Toir  central  (3),  d*oà  II  est  ïancé^atée^ISftfê  sïir tontes 
les>  parles;  «'«9f  i9t^otir»  d«  n«W'^tffl=7 1^^  et  il 


fMÉn  M«  ^d^ôn  InteelM^iMia  qy 

n'oot  pu  Mpntni  4t  itwinfctiowtfc  L'eiemlit  d«  «ilw  Amc  pranVe  que  k 
gtonAt  «iMutMiaa  m  «dte  da  aorpi^  rt  BMaH-l*  patiie,  lonqvIMt  ne  m  Mt  qai 

d'Impulsion  et  4e  Omtiw  du  MM  MwHdef .  - 
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retourne  toujours  au  cœor  arant  d'y  Tereilir.  Il  pour- 
rai t  donc  être  modifier  dis  sa  source ,  par  l 'acti^  de  l'air  ; 
et,  en  effet,  ar^nt  de,  se  rendre,  par  l'aoïle  et  ses  ra- 
meaux, aux  parties  qu'il  doit  nourrir,  il  commence  par 
faire  un  tour  dans  le  poumon,  oi/i.  dans  les  brancliies. 
S'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  insectes,  c'est  très-pro- 
bablement parce  que  leur  fluide  nourricier  n'est  point 
contenu  dans  les  Taiaseaux,  qu'il  ne  part  point  d'une 
source  commune,  et  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  d'al- 
ler.se- faire  modifier  dans,  UDir  organe,  séparé  axant  de  se 
rendre  aux  parties  :  baijgnant  continuellement  et  tran- 
quillement tQutes  les,  parties  qiii  doivent  y  puiser  les 
molécnlfs  qu'elles,  ont  à  s'approprier,  l'actiop  dç  l'air 
devait  pouvoir  l'atteindre  partout,  et  c'est  .ce.qui  arrive 
trèsrparfaitemcnt  par  les  dispositions  des  trachées  ;  n'y 
ayant .  aucun  point  du  corps  d^i  insectes  ou'  les  fines 
fàmiâcatlons  de  ces  vaisseaux  n^aboutissent,  et  où  l'air 
n'aille  immédiatement  exercer  son  action  chimique  ;  eB 
un  mot,  .te  tang  ne  potnant  aller  chercher  l'air,  c'est 
l'air  gui  va  chercher  le  sang  (i). 
.  Quant  aux  sécrétions  des  insectes,  elles  né  ^  font 
jamais  par  des  glandes  conglomérées;  leurs  oi^anes 


:,(l}Gcnl*itaDamc»tti  wBpliwBt,  n  pfaiûolqflqiief  iae  )eBâ>îe4aU.  CnTinlil    I 
•  iu|:géi^après1arecberdl>eilespliuopiiiiitre«,iIiai»iDlhidiieiUEs,ponrtT0aTtr     | 
dei  Tamiflcatkiiu  av  Tiineau  donal  de*  iiueçto^  eA  deieou  Idlement  «nlpln    | 
diuu  la  sdeoce,  qa'oa  m  diapense  b  présent  d'en  dter  l'auteur.  IL  Caru»  liù- 
mtme,  qid  i  ctpesdut  n,  le  pnnicr,  1w  MnraMi  dans  lei  bm  de»  U- 
Mctet,  letniqe  ainti  Mm  cba^lre  «at  le  sjatène  TiMnlalre  de  eeOe  datae  t  tU    ' 
■liaiecn  intime  gui  eùMe  teu  les  ituëHtt,  attntk»  cmimt*  du  flnlde  nounkia', 
•itiiiaeÉllIbFMteulcurpIiiBfcattdejtteBdiMilnTCnlacwittaUoiiilBak^a 
>lct  tracfcéei  gui,  pénétrant  paHoul,  prodnlmt  chei  cei  aiineiii  !■■  Bode  parti- 
■calltr  de  leàpfTaUon.  n'a  f*i  betnin  d'etplîntlina  nlUrienre.  loi ''•ip  Miii 
aimtemOrtikMmt,  lamwttaillmn  h $m»gt>aâ  UrtKoatn  Jtftêr.»  SUmmlt 
J'Àiulomit  tvmpmtit,  p.  OSS,  3-*  £dll.  alleaiMe,  Ldpiis,  ISSf. 
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sont  toujours,  comme  nous  l'aTODS  tu  par  rapport  au 
foie,  des  tubes  longs  et  minces  qui  flottent  dans  la 
cavité  du  corps,  sans  être  liés  ensemble,  ni  fixés  autre- 
ment que  par  des  trachées. 

On  voit  aisément- que  c'est  encore  là  une  suite  néces- 
saire, et  par  conséquent  une  indication  très-probable 
de  l'absence  des  vaisseaux.  Lorsque  les  puissants  mo- 
teurs de  la  circulation  existent,  ils  portent  avec  facilité 
le  fluide  nourricier  jusque  dans  les  points  les  plus  pro- 
fonds des  glandes;  l'entrelacement  des  vaisseaux  san- 
guins forme  un  tissu  épais  et  serré  dans  lequel  les  vais- 
seaux propres  sont  saisis. 

Lorsqu'il  n'y  a,  au  contraire,  ni  cœur,  ai  vaisseaux, 
aucune  force  ne  poussant  ce  fluide  plutôt  vers  les  organes 
sécrétoires  qu'ailleurs,  ceux-ci  avaient  besoin  d'une 
force  attractive  plus  puissante ,  et  comme  elle  ne  peut 
s'exercer  que  par  le  tissu  de  leurs  parois,  il  fallait  qu'ils 
fussent  libres,  flottants,  longs  et  minces,  afm  d'aug- 
menter leur  surface. 

[  Les  recherches  les  plus  multipliées  faites  par  les  ana- 
tomistes  les  plus  exercés  n'ont  fait  que  confirmer  les 
principales  propositions  de  M.  Cuvier. 

Le  fluide  nourricier  n'a  pas  d'autre  réservoir  vascu- 
laire  que  le  rudiment  d'aorte  qui  se  continue  de  l'ab- 
domen à  travers  le  thorax  jusque  dans  la  tôte.  Nulle 
jiart  ce  fluide  ne  paraît  se  mouvoir  dans  de  véritables 
vaisseaux.  Même  les  courants  observés  dans  les  ailes, 
ont  lieu  dans  les  nervures,  autour  des  trachées  qu'elles 
renferment,  et  dans  le  vide  qui  se  trouve  entre  celles-ci 
et  la  paroi  interne  de  ces  nervures.  Et  les  filets  de 
communication  entre  ce  vaisseau  dorsal  et  les  ovaires 
6.  S7 
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pris  pour  des  vaisseaux  (i),  ne  paraissent  être  que  des 
trachées  (a).  ] 

D)  Dei  réservotrt  du  fluide  nourricier  dans  tes  Annélides. 

[Les  réterroirs  du  fluide  Dourricier  forment,  dans 
cette  classé,  un  sTStème  de  Taisseaux  clos,  dont  les 
principaux  troncs  sont  disposés  le  long  des  faces 
dorsale  et  abdominale  du  corps,  et  quelquefois  but  les 
-cdtés  (les  kimdinées).  Ces  troncs  communiquent  l'un 
-arec  l'autre  par  les  extrémités  du  corps,  et  s'envoient 
des  anastomoses  par  des  branches  latérales.  C'est  aussi 
par  des  branches  latérales  qu'ils  portent  le  san^  aux 
organes,  ou  qu'ils  le  reçoivent  des  différentes  parties 
du  corps,  et  qu'ils  le  dirigent,  pour  la  respiration,  soit 
à  la  peau,  soit  dans  des  branchies  distinctes  de  la  peau, 
et  formant  des  appendices  de  celle-ci. 

Les  capillaires  du  système  sanguin  dessinent  sur  les 
parois  du  canal  alimentaire  ou  dans  la  peau,  des  rami- 
fications arborescentes,  ou  bien  un  réseau  à  mailles  car- 
rées, plus  ou  moins  serrées  ou  lâches. 

Nous  verrons  que ,  selon  toute  apparence ,  le  fluide 
nourricier  n'a  pas  toujours  la  même  direction  danS'  ce 
système,  et  que  cela  i)cut  provenir  de  l'absence  d'un 
ou  de  plusieurs  cœurs,  qui  détermineraient  cette  direc- 
tion. Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  que,  si  le 
système  vasculaire  sanguin  des  annélides  paraît  moins 
complet,  sous  ce  dernier  rapport,  que  celui  des  crut- 
tacés  décapodes,  ces  animaux  doivent  cependant  être 
mis  à  la  tète  du  type  pour  l'ensemble  de   leurs  ré- 

^^)  li«ta  Ada  jteaé,  Atalt^o  Carâl,.  I,  Ul,  pMt,  %  p.  &9S etnir. 
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serrojrs  du  fluide  nourricier,  qui  se  compose,  aÎDSi 
que  nous  l'avons  dit  en  commençant,  d'un  système 
elos  et  complet  de  vaisssaux  Ranguins ,  duquel  le 
sang  ne  paraît  sortir  que  pour  entrer  immédiate'* 
ment  dans  la  composition  des  humeurs  et  des.  organei. 
Mais,  si  les  annelidis  nous  préeentent  une  perfection 
qui  ne  e«  remarque  dans  aucune  autre  classe  des  àr< 
ticuUi,  soua  le  rapport  du  dévelo^^ment  plus  com- 
plet du  système  vasoul^re  proprement  dit,  la  diapo» 
sitjon  périphérique  que  nous  allons  décrire  dans  le» 
principauxtToneB,09t,  Â  notre  avis,  une  imperfection 
ou  du  moins  une  dégradation  organique.  Nous  d^iw- 
lopperons  cette  proposition  dans  k  résumé  qui  tennî- 
flerace  Tolume.] 

Dap&  ïçs  Tu^icoki,  qui  ont  toutes  leurs  branchies, 
rassemblées  sur  le  cou,  comme  Vampkitrite ,  les  vais- 
seaujt  pulmonaiFcs  se  réduisent  à  quatre  troncs,  dmx 
artériels,  deux  veiaeu»,  qui  vienneiit  d'aillems  des  troncs 
régnant  tout  Je  long  du  corps ,  sur  l'inteetin,  çt  sem- 
blables à  ceux  que  oous  décrirons  pour  l'arénicole, 

<  Pans  la  TérèheUe  prudente^  le  cœur  est  placé  sur, 
?roeflopb«ge  et  reçoit  du  corps  Je  sang  qu'il  ijanamet 
a  aax  branchies  par  uoe  artère  qui  se  bifurque  auprès^ 
»dG  la  beucbe  (i)-  • 

[  Tels  sont  les  termes  dans  lesquels  M.  Cmier  avait 
indiqué,  dès  i8o5,  la  circulation,  dans  ce  genre  de 


(1]  Caviee,  article  AmphHrile  du  Dut.  det  St.  ma.,  t.  u,  p.  71  j  Bh)*,  ISftS. 
Il  faut  se  rappeler  que  ce  wlvms  ttait  it^h  im^iimèm  lWi,»aIln»tpfU- 
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Tubicale,  tennes  plus  explicites  que  ceux  de  rancien 
texte  des  leçons. 

Le  cœur  paraît ,  en  effet ,  branchial  (  t  )  ;  il  consiste  en 
UD  gros  vaisseau  court,  situé  en  avant  sur  le  canal  ali- 
mentaire. 

Ce  T^dsseau  reçoit  le  sang  du  corps  d'un'vaisseau 
médian  su9-intestinal ,  et  d'un  autre  vaisseau  médian 
sous-intestinal,  qui  le  versent  dans  deux  branches, 
formant  un  gros  anneau,  lequel  entoure  la  portion 
avancée  du  canal  alimentaire,  et  se  termine  à'I'ongjne 
du  vaisseau  qui  tient  lieu  de  cœur.  Calui-ci  se  porte 
directement  d'avant  en  arrière,  le  long  de  la  ligne  mé- 
diane dorsale  de  la  première  partie  du  canal  alimen- 
taire, et  se  divise,  soit  en  deux  branches,  comme  le 
dit  M.  Cuvier,  qui  se  sous-diviseut  ensuite  ;  soit  en  six 
branches,  trois  de  chaque  côté,  pour  autant  de  bran- 
chies. Une  blanche  médiane,  continuation  fort  réduite 
de  ce  tronc ,  va  se  perdre  dans  le  premier  anneau  du 
corps  et  dans  les  tentacules. 

Des  artères  branchiales,  le  sang  pénètre  dans  cha- 
que arbuscule  qui  compose  la  branchie  correspon- 
dante. Il  passe  ensuite  dans  des  branches  eftérentes , 
qui  le  portent  dans  une  sorte  d'aorte,  située  d'avant 
en  arrière,  le  long  de  la  ligne  médiane  ventrale,  sous 
le  canal  alimentaire,  et  sur  le  cordon  ganglionnaire; 
cette  aorte  envoie  des  branches  et  des  rameaux  dans 
toutes  les  parties  du  corps  d'où  naissent  les  racines 
du  système  veineux,  qui  aboutit  au  cœur  branchial. 


(i)  Btehereha  pour  itrv'ir  à  fHitlmre  de  la  Cirtulatiûn  du  Sang  cht*  lu  Am- 
nelitlei,  ftr  M.  HUnc-Edwarda.  ^^rh.  dut  Se.  tut,,  L  i;  ZoofogU,  p.  300 1  et 
pi.  10,  tig.  l.fietpl.  11,  f.  i,c. 
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Dans  les  hermetles  (i)  il  y  a  un  Taisseau  dorsal  mé- 
dian longitudinal ,  opposé  à  un  vaisseau  abdominal , 
simple  dans  une  partie  de  son  étendue,  eu  avant  et  en 
arrière,  double  dans  sa  portion  moyenne.  Des  bran- 
ches transversales ,  qui  répondent  aux  anneaux  du 
coips,  aboutissent  à  ces  vaisseaux  principaux.  Ces 
vaisseaux  tiennent  lieu  ici,  par  leurs  contractions  et 
leurs  dilatations  alternatives,  d'orçaues  d'impulsion, 
ou  de  cœur. 

Les  tabetles  (a)  ont  également  un  vaisseau  dorsal 
médian  et  un  abdominal ,  qui  sont  le  point  de  départ 
ou  l'aboutissant  de  tous  les  vaisseaux  du  corps. 

Les  branches  qui  naissent  du  vaisseau  abdominal  y 
forment  des  anses  analogues  à  celles  que  nous  décri- 
rons dans  plusieurs  annélides  dorsibranches.  ] 

IL  Dan»  tes  Ànnétides  Dorsibranches. 

Tout  le  long  de  l'abdomen,  au-dessus  du  cordon  ner- 
veux de  Varènicole,  règne  un  gros  vaisseau  qui  va  en 
diminuant  par  ses  deux  bouts.  Il  reçoit  le  sang  par  son 
origine  antérieure,  et  donne  des  vaisseaux  latéraux,  au 
nombre  de  quinze  de  chaque  côté ,  un  pour  chaque 
branchie.  Ces  vaisseaux  tiennent  lieu  d'artères  pulmo* 
naires;  ils  portent  le  sang  aux  branchies;  et  c'est  lors- 
que le  gros  vaisseau  qui  leur  donne  naissance  se  con- 
tracte ,  que  les  branchies  se  gonflent  (5). 

{1}  Ibid.,pl.  11,  r  s.—  (3)  ndd.,  pLS.f.S. 

(3}  M,  Cuvier  aralt  déterminË  dlffârenuoent,  dans  l'ancien  telle  de  cet  on* 
TragCf  ces  différais  Taugeam.  Le  grand  vaissean  dorsal  snpërieur  denit  élis 
Mitevt'me  pubiumatre;  les  YBisHBax  latéraux  deg  oorfu,  et  les  deainfageani  snf 
et  80U».inte>UnnI  de»  vtlnu  eavtt  H  pulmaiairM.  Dans  cette  d" ■—■'--  ■— 
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Des  vaisseaux,  en  tnêtne  nombre  que  les  premiers, 
reportent  le  sang  des  brahchies,  m&ïs  ils  ne  root  pas  tous 
à  tib  trotic  ijtilqile.  liâft  néUf  premiers  aboutissent  à  un 
^s  VAlâseau  situé  irous  le  cfiûal  intestioftl,  Imtnédlate- 
tnent  au-dessus  du  premier  t^ae  uous  avons  décrit.  Les 
Kutres  vont  k  \a  partifi  pnstérieuré  d'un  vaisseau  parallèle 
atix  deux  premiers,  mais  situé  Surl6  canal  inlestittal.  Ces 
ééux  grands  troncs  longitudinau*  reçoivent  donc  tout 
leur  sang  des  branchies  et  n'en  reçoivent  pas  d'autre  [?] 

Ils  tiennent  lieu  i  la  ibis  de  veines  pulmonairea  et 
d'aortes  ;  car  «elles  de  leurs  branches ,  qui  ne  viennent 
point  des  poumons,  sont  de§  brauehes  artérielles  qui 
portent  le  sang  à  fnutes  les  parties. 

Ces  branches  artérielles  se  répandent  sur  la  aur^ 
face  jaune  du  canal  Intestinal  arec  une  régularité  ad-> 
mirable ,  à  la  beauté  de  laquelle  ajoute  encore  l'éclat 
de  leur  couleur  pourpre. 

Toua  oea  rameaux  artériels  aboutissent  à  deux  Tais- 
Maux  qui  rampent  sur  les  côtés  du  même  canal  intesti- 
nal,  et  qui  font  l'ofEce  de  veines-caves.  Ils  montent  jus- 
que vî*4*Tis  du  bas  de  l'œsophage,  et  là  ils  font  une 
iuflaxloQ  pour  communiqueT  avec  la  grande  artère  pul- 
monaire par  laquelle  j'ai  commencé  ma  description. 
.  L'endroit  de  cette  communication  forme  un  renfle- 
ment qui  montes  à  l'œil  des  contractions  et  des  dilata- 
tions plus  marquées  que  tout  le  reste  du  système;  et  quoi- 
que ses  parois  ne  soient  pas  plus  épaisses  que  celles  des 
autres  vaisseaux ,  on  pourra ,  si  l'on  veut ,  donner  à  ce 

tmtn  Mniwt  wniqaM.  C'ert  la  pnuiin  diUraiiiMtiaii  dn  Dittiimmair»  étt 
Sf  martlltê  I  utkte  AréniMk,  qu«  bwu  aTOM  rittUie  du»  ce  nonveM 
tMlc  I*  JttUeMc  i  MsMdrvte  pu  hi  dentiimtrKterahes,  d^  cilta,  te 
K.  HUue-Edwarda. 
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renflement  le  nom  de  cœur;  mais,  comme  il  ne  se 
trouve  pas  dans  tous  les  genres  de  vers,  il  est  peut-être 
plus  exact  de  dire  que  la  circulation  de  ces  animaux  se 
faitpar  des  vaisseaux  seulement,  et  sans  cœur.  Si  toute- 
fois Ton  voulait  admettre  l'existence  de  ce  dernier,  au 
moins  dans  l'arénicole ,  il  faudrait  dire  qu'il  est  dou- 
ble et  branchial,  et  non  aortique  comme  dans  les  moi- 
Imques  et  les  crustacés. 

Les  autres  annetidet  errantes  ou  dorsibranches,  telles 
que  les  aphrodites ,  les  amphinomes  et  les  néréide»  [du 
moins  celles  qui  ont  des  branchies  détachées  de  la 
peau] ,  diffèrent  des  arénicolesparleplus  grand  nombre 
des  vaisseaux  pulmonaires  correspondant  au  nombre 
plus  grand  des  branchies,  [et  par  plusieurs  autres  cir- 
coDstances  oi^aniques,  que  nous  ferons  connaître  d'a- 
près le  mémoire,  déjà  cité,  de  M.  Milne-Edwards. 

Dans  i'Eunice  sanguine ,  il  y  a  un  vaisseau  médian 
dorsal ,  qui  règne  le  long  du  pharynx,  reçoit  des  bran- 
ches cutanées  et  va  se  perdre  dans  la  bouche. 

n  naît  d'un  anneau  œsophagien,  plus  petit  et  moins 
important  que  dans  les  térëbelles;  à  cet  anneau  vien- 
nent aboutir  deux  vaisseaux  médians  dorsaux,  qui  se 
rapprochent  à  mesure  qu'ils  se  portent  en  avant,  et  qui 
reçoivent  des  branches  transversales  qui  correspon- 
dent aux  anneaux  du  corps. 

Un  autre  tronc,  opposé  aux  premiers,  règne  le  long 
de  la  ligne  médiane  abdominale;  les  branches  qui  s'en 
détachent  à  angle  droit  se  dilatent  en  se  repliant  sur 
elles-mêmes.  Nous  verrons  une  disposition  semblable 
dans  les  sangsues.  Ces  branches  fournissent  des  rami- 
fications à  tous  les  organes,  ou  à  toutes  les  parties  ap- 
partenant à  chaque  anneau  ,  y  compris  le  caoal  ali- 
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mentaire ,  les  muscles  soUs-cutaaés ,  les  pieds  et  les 
branchies. 

Le  réseau  vasculaire,  dans  lequel  toutes  ces  ramifica- 
tions se  terminent,  aboutit  à  d'autres  branches  qui  se 
rendent  dans  le  vaisseau  dorsal. 

Le  système  sanguin  des  néréides  a  été  étudié  depuis 
peu,  avec  beaucoup  de  soin  (i);  il  présente  des  particu- 
larités remarquables. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  vaisseau  principal  sur  la  ligne 
médiane  du  dos,  qui  tient  lieu  d'artère ,  et  un  vaisseau 
correspondant  abdominal ,  qui  tient  lieu  de  veine.  Ces 
vaisseaux  communiquent  entre  eux,  soit  par  des  rami- 
fications transversales,  soit  par  leurs  extrémités. 

Le  vaisseau  dorsal  médian  s'étend  dans  toute  la  lon- 
gueur du  corps,  sans  montrer  de  renflement,  sans 
changer  de  caractère.  Le  sang  y  coule  d'arrière  en 
avant. 

Le  vaisseau  abdominal  fournit  pour  chaque  anneau 
une  paire  de  branches  transversales,  qui  se  replient  sur 
elles-mêmes,  mais  sans  se  dilater  comme  dans  les  Eu- 
nices  (s).  Chacune  de  ces  branches  se  bifurque,  après 
s'être  ainsi  contournée  ;  un  des  deux  rameaux  se  porte 
sur  le  canal  alimentaire  ;  l'autre  se  ramifie  dans  le  pied 
et  forme,  autour  de  sa  base,  un  réseau  vasculaire res- 
pirateur ,  duquel  nait  une  branche  qui  s'élève  directfr- 


(1)  Par  U.  R.  Wagner  (Zur  vergUthenden  phjiiotagie  det  BUitei  i  L^ilg, 
1839,  pour  la  fiiriide  matagin  ;  par  M.  Batltkt  (de  Bopyra  et  Niréidt,  Bigz  et 
Dorpati,  18S7)  poar  les  ff.  bbulala  et  putiatana;  par  U.  UUn^-BdaerA, 
SD  octobre  1887 ,  pour  ia  Nàriide  de  hamue  ;  enfin  par  U.  A.  E.  Grab»  {Ztr 
anatomie  vnd  phytiohgic  der  £(BrniniiDÛnncrj  Xœnisberg,  183S)  pOUT  lantOIC 

npèce,  qu'il  rapporte  au  geore  Euniee. 
(1)  HâDOiredeH.jirfhw-fiiWn'i.pl.ltif.I. 
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ment  vers  ce  vaisseau  dorsal , 'dans  lequel  elle  porte  le 
sang  qui  a  respiré. 

En  avant,  le  vaisseau  dorsal  et  le  vaisseau  abdominal 
communiquent  entre  eux  par  quatre  organes  vasculai- 
res  ou  réticulés ,  qui  font  évidemment  partie  du  sys- 
tème sanguin,  soit  comme  réservoirs,  soit  comme  orga- 
nes dépurateurs.  La  paire  antérieure  située  sous  le 
pharynx  lest  de  forme  triangulaire  ;  l'autre  paire  a  la 
forme  d'une  bourse  à  pasteur  ;  elle  occupe,  un  peu  en 
arrière  de  la  première  ,  les  côtés  du  pharynx  (i). 

Le  vaisseau  dorsal  communique  par  deux  branches 
avec  chacun ,  des  organes  réticulés  inférieurs ,  et  par 
une  seule  avec  chaque  organe  réticulé  postérieur. 

n  sort  de  l'angle  inférieur  de  ceux-ci  une  branche 
qui  se  réunit  à  sa  semblable ,  en  un  vaisseau  impair, 
dont  l'embouchure  est  dans  le  vaisseau  ventral  mé- 
dian ;  tandis  qu'il  semble  nattre  en  avant  du  confluent 
de  deux  branches  qui  se  confondent  arec  les  angles 
postérieurs  des  organes  réticulés  inférieurs. 

Ces  quatre  oi^anes  sont  composésdedeuxmembranes 
très-délicates,  entre  lesquelles  se  forme  un  réseau  vas- 
culaire,  qui  parait  susceptible  de  se  dilater  très-sensi- 
blement, et  de  contenir  beaucoup  de  sang  au  be- 
soin (a). 

Dans  les  nepktyi  (3)  le  vaisseau  dorsal  présente  un 


(1)  Vo;ei  H.  Raibkt,  op.  cit.,  taU.  n,  1  0  et  S  ;  et  M.  idUtit-Edano'tlt , 
op.  cit.,  pU  iSif.  3.  Ici  leur  fonne,  obserrÉe  dam  une  autre  espace,  est  dlffi- 

(3]  H.  DdUAc  s'étend  beaucoup  »ur  ces  singoUer»  oi^anes  (p.  48-50,  et  p.  64 
et  tS] ,  qu'il  regarde  comme  desréscrvoirl  pour  lescos  nombreux,  oii  la  ciTCula> 
Uon  cit  enbarassée,  soit  doui  le  vaUsean  donali  soit  daiu  le  ventral, 

(S)  lie  Ntphty,  th  Hemiiri,  liai.  pi.  13,  T.  8  et  SO. 
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jfretit  renSement  à  la  base  du  pharynx  et  prend  au-delà 
un  très-petit  diamètre.  Le  vaisseau  abdominal  est  dou- 
ble, et  placé  de  chaque  côté  du  cordon  nerveux.  11  n'y 
a  pas  d'organes  réticulés.  ] 

m.  Le»  Annétide»  Abranches. 

Parmi  les  annélides  dites  abranches,  et  dans  les  sang- 
taes,  en  particulier,  où  la  couleur  du  sang  est  plus  dif- 
ficile à  apercevoir,  paîce  qu'il  est  plus  pâle  et  se  déta- 
che moins  du  fond,  on  parvient  cependant  aisément  à 
distinguer  les  vaisseaux  ;  nous  les  avons  injectés  plu- 
sieurs fois  au  mercure.  H  y  a  de  chaque  côté  un  gros 
vaisseau  longitudinal,  qui  communique  avec  son  op- 
posé, par  beaucoup  de  vaisseaux  transverses,  formant 
deux  réseaux  à  mailles  rhomboîdales,  dont  l'un  du 
côté  du  dos ,  l'autre  du  côté  du  ventre.  Il  faut  que  les 
rameaux  de  ce  réseau ,  qui  s'épanouissent  à  la  surface 
de  la  peau ,  servent  à  la  respiration  de  l'animal;  car  il 
n'a  point  d'autre  organe  pour  cette  fonction  (i), 

[  Chaque  vaisseau  latéral  est  d'ailleurs  plus  considé- 
rable en  arrière  qu'en  avant,  et  ils  se  continuent  l'un 
avec  l'autre,  aux  deux  extrémités  du  corps,  de  manière 
à  former  un  cercle  complet. 

Les  branches  transversales  qui  en  oaissent  à  des  in- 


(1}  Cette  OfrïniOD  )  adoptée  par  H.  Brandi  (  Zoologie  miditak,  t.  tt,  p.  351  ], 
n'ïlIpucellcdeMM.  Moquin-Tandim ,  Dugét  et  eutrea  auatomUte^ ;  il«  regHi> 
dent  la  double  série  de  védcdles  laléralesi  s'oairant  aa  dehon  par  anlant  de 
petits  orifîca ,  et  »ur  les  pareil  de  chacune  desquelles  un  rameau  de  ce  grand 
faiuean  Tient  l'épanotdr,  eomme  fi^rmant  an  s]>stème  de  respiration  sapplâmen- 
laire,  antpiel  apparUennent  encore  les  anses  TEUcolaires  Semâmes,  i  parais 
épaisses,  correspondaDteS  aux  résieules.  Koos  le  décrirom  avee  les  orsanes  de 
resi^tiDii  des  anœUdeé. 
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tervalles  réguliers ,  se  dirigent  alternatirement  sut  la 
face  ventrale  et  sur  la  face  dorsale  de  la  sangsue.  Lee  six 
dernières  de  celles-sii  sont  très-considérables ,  et  com-« 
mtitiiqueiit  directenleut  avec  celles  du  côté  opposé.  11 
ea  Qdtt,  avant  câtte  réunion,  une  autre  bratiche  de 
communication  longitudinale  et  parallèle  au  Taisseau 
dorsal  ;  de  sorte  que  ces  branches  principales  forment 
ud  réseau  à  larges  maillée,  dans  lesquelles  se  ramifient 
leurs  rameaux  et  leurs  raoïuscules  ]  (i). 

Il  y  a  le  long  du  dos  un  autre  vaisseau  mitoyen  plus 
grêle,  qui  n'est  point  en  liaison  aussi immédi&te  avec  les 
deux  autres,  que  ceux-ci  le  août  entre  eux,  et  qui  donqe 
des  branches  des  deux  cAtés.  [Ce  vaîa&eau  dorss)  se  trouve 
dàûs  k  Hg;ne  médiane  du  canal  alimentaire.  11  en  naît 
une  branche  principale  vis^-à-yis  l'origine  de  l'intestin 
qui  suit  la  face  ventrale  de  ce  viscère  (a). 

n  y  a  de  plus  un  vaisseau  abdomiual  qui  règne  tout 
le  long  de  la  ligde  médiane ,  recouvre  et  enveloppe  le 
cordon  principal  des  nerfs,  présente  des  dilatations 
correspondantes  à  ses  ganglions  ;  on  voit  sortir  de  celles- 
ci  autant  de  paires  de  branches  transversales ,  qui  se 
divisent  à  mesure  qu'elles  suivent  cette  direction  en 
s'élevant  de  la  ligne  moyenne ,  vers  la  face  dorsale  » 
ou  sur  les  côtés  du  canal  alimentaire.  En  arrière  du 
septième  renfletneol  jusqu'au  quinilème  Inclusivement 
naissent  des  branches  moins  considérables  (3),  parallè- 
les aux  premières ,  qui  vont  aussi  aux  viscères  et  aux  . 
muscles  cutanés.  ] 


(1)  Zoo/,  inéd;  t.  II,  pi.  Kiï,  B,  f.  8,  c.  —  (2)  Op.  cît-,  pi,  iin,  B,  f.  9,  e. 
(3)  Ibid,,  f.,  lu,  e. 
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Le  vaisseau  doisal  appartient  sans  doute  au  sys- 
tème artériel  et  les  deux  autres  au  système  veineux 
commun  ;  mais  je  n'ai  pu  voir  encore  comment  ces 
deux  systèmes  se  joignent  (i).  Je  n'ai  pas  fait  non 
plus  cette  recherche  sur  le  ver  de  terre ,  quoique  J'y 
aie  bien  observé  des  vaisseaux  longitudinaux  ramiûés 
et  remplis  d'un  sang  d'un  beau  rouge. 

[  Trois  troncs  longitudinaux  forment ,  dans  les  lom^ 
brict,  les  réservoirs  principaux  du  sang  :  le  premier 
dorsal,  le  second  abdominal  supérieur,  ou  sous-intesti- 
nal ,  et  le  troisième  abdominal  inférieur  (le  sous-ner- 
TÎen  de  M.  Dugès)  (a).  Ce  dernier  se  continue  plus 
directement  avec  le  dorsal  aux  deux  extrémités  dn 
corps.  Des  branches  latérales  et  leurs  ramifications, 
qui  se  voient  à  chaque  anneau  du  corps ,  établissent 
d'autres  communications  de  l'un  à  l'autre  de  ces 
trois  vaisseaux.  Parmi  ces  branches  transversales , 
nous  en  distinguerons  sept ,  qui  se  remarquent  dans 
le  tiers  antérieur  du  corps ,  vis-à-vis  les  organes  de  la 
génération  ;  elles  vont  directement  du  tronc  dorsal 
au  tronc  abdominal  ;  leur  forme  en  chapelet,  composée 
d'une  série  de  dilatations  vésiculeuses  de  différentes 
grandeurs ,  les  fait  considérer  comme  remplissant  les 
fonctions  de  cœur. 

Enfin  dans  les  naîdet  qui  appartiennent,  à  la  même 
famille  que  les  lombrics,  le  système  des  vaisseaux  san- 
guins se  compose  de  deux  troncs  principaux,  un  dorsal 


(1}  M.  Bnmdt  n'a  pa«  Élé  plus  heareux  que  Cuvier,  ponr  àéeanrni  !■ 
lialMn  du  TRÎsaeau  dor&al  et  du  Tentral  entre  eux  et  avec  les  vaisseaux  lai^ 
ranx.  U.  Dugit  a  vu  les  bcanche*  du  vaiaseau  ventral  qui  sorterR  des  rtnfleraotU 
deee  vaisseau,  remonter  jusqu'au  vaisseaa  dorsal  {ditnaU*  ie*  Se,  Natur.,  t.  xvt 
p.  SID).  —  (!)  Héoioiredlé,  p.  299. 
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plus  considérable,  ayant  presque  le  diamètre  du  canal 
alimentaire ,  se  fléchissant  dans  chaque  anneau ,  de 
manière  à  former  une  succession  de  zîg-zags  dans 
toute  la  longueur  du  corps  ;  l'autre  ventral,  plus  direct, 
moins  flexueux ,  et  moins  gros ,  avec  lequel  le  premier 
a  deux  branches  principales  de  communication,  ana- 
logues à  celles  en  chapelets  que  nous  venons  de  décrire 
dans  les  lombrics.  On  les  voit  dans  ime  position  sem- 
blable, immédiatement  au-devant  des  organes  de  la 
génération  ;  elles  se  font  remarquer  par  une  dilatation 
vésiculeuse,  pour  chacune  de  ces  deux  branches ,  qui 
paraît  remplir  les  fonctions  de  cœur.  II  y  a  ensuite  des 
anastomoses  fréquentes  entre  les  branches  latérales 
et  les  ramifications  capillaires  de  l'un  et  de  l'autre  de 
ces  troncs.  Les  plus  remarquables  et  les  plus  nom- 
breuses sont  celles  qui  se  voient  à  la  queue ,  et  qui  pa- 
raissent constituer  un  système  de  respiration  cutanée, 
dans  cette  partie  (i).  ] 

SECTION  III. 

Du  HOUTEHENT   t>V   FIDIDE  TfOURBICIER,  ET  DES  0RGANS9 

QUI    LE  DÉTEEUINENI  FLVS   PABTICDLtiKEUENT  ET  QUI  LK 
DIBIGEMI,  DÀSS  LES  AaïUACX  ARtlCUlis. 

A.  Dans  les  Crustacés. 

[Il  est  à  présumer  que,  dans  tous  les  ordres  de  cette 
classe,  il  existe  une  grande  et  une  petite  circulation. 


(1)  H.  Dugit,  mémoire  dté,  p.  !97,  et  H.  GroilhiUieiii  Ifmm  JcU  Nalur. 
eurlei.,  t.  m,  p.  415. 
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malgré  les  lacunes  que  nous  avoua  signalées  dans  le 
système  des  vaisseaux  sanguins,  et  celles  que  nous  si- 
gnalerons dans  la  présence  des  branchies  ;  que  le  ceeuf 
s'y  trouve  toujours  à  l'origine  des  artères  du  corps  ;  en- 
jfSù,  que  le  sang  n'y  revient  qu'après  avoir  fait  un  circuit 
dans  les  organes  de  la  respiration. 

'Cependant,  pour  ne  pas  étendre  aux  autres  ordres 
tes  conclusions  que  nous  pouvons  tirer  des  faits  bien 
constatés  concernant  les  décapodes,  nous  exposerons 
d'abord  ce  que  l'on  sait  de  la  structure  du  cœur  et  du 
mouvement  du  sang,  dans  ce  premier  groupe.] 

1,  Dans  le$  Dé<apoeUt- 

Le  cœur  des  Décepodei  (crabK,/uimardt,.éerêeU$et, 
iemardh-ermtei ,  etc.)  est  aussi  un  Cttur  lortique, 
comme  celui  de?  mollusques.  11  reçoit  le  sang  des 
branchies  par  un  gros  vaisseau  (i),  qui  renponte  de  la 
région  ventrale ,  où  il  se  porte  sur  la  longueur  du  tho- 
rax ,  pour  recevoir  lui»^nême  ce  sang  par  des  vaisseaux 
latéraux.  Du  moins  c'est  ainsi  que  j'ai  vu  la  chose  dans 
le  bernard-Cermite. 

Mais  il  m'a  semblé  voir,  dans  le  homard,  que  les  vei- 
nes des  branchies  se  reodent  directement,  par  deux 
troncs,  dans  les  deux  côtés  du  cœur.  Sitôt  qu'on  injecte 
une  des  grosses  veines  des  branchies,  on  voit  la  liqueur 
arriver  au  cœur,  par  la  voie  que  je  viens  d'indiquer. 


(1)  En  ajoiitaDt  ici  *dç  diaqat  cilé  ■  lu  descriptlOQ  de  M.  Caner  sérail  use* 
CPnftiTroe  b  la  nature  et  t  ceHe  qutl  doDne  phn  toln  des  Yetaiea  braoclilales  dn 
homard.  Il  Taudiait  encore  supposer  qu'il  a  pris  la  braociic  Teincuse  qui  s'flère 
de  la  tffancliie  la  plds  recuite,  ponr  le  En»  vaisseau  gui  remonie  de  la  rtpoa 
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Le  tœur  donne  de  cette  même  partie  postérieure  un 
autre  raisséan  artériel  (i)  qui  se  porte  directemeftt 
en  arrière,  et  se  distribue  aux  orçanes  de  la  génération 
et  anx  mnscles  de  la  queue.  La  partie  antéricufc 
donne  un  nombre  d'autres  artères ,  fariable  selon  les 
espèces  (a).' 

Chaque  pédicule  de  branchie'  contient  deiijf  lais- 
seaux  principaux ,  un  artériel  (externe)  et  un  veineux 
(interne).  Les  Teîneux  Tont  tous  dans  k  eteuxi  et, 
comme  nous  l'arons  dit ,  par  un  seul  tronc  de  chaque 
côté,  dans  les  décapodes.' 

Les  artères  branchiales  ne  viennent  pas  du  *œur;  On 
a  beau  injecter  celui-cî,  la  lîqueut  ne  passe  point  auK 
branchies,  quoiqu'il  soit  aisé  de  h  faSxe  |ràsBer  des 
branchies  au  cœur. 

La  circulation  des  cmsta<^s  est  donc  la  même  <ïire 
celle  des  mollusques  gastéropodes;  une  circulation 
double,  mais  dont  le  système  âortique  est  seul  çarni 
d'un  ventricule.  Le  cœur  des  crustacés,  mêmedeè  d4i- 
capodes,  n'a  point  d'oreillette,  et  je  ne  lui  aï  pbint  en- 
core vu  de  valvules  (3).  ■        '  ., 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  lé  sang  laneé-daBS  les 
artères  par  le  cœur,  doit  se  rendre  dans  la  Teinénjave 
par  des  veines;  c'est  une  nécessité  évidente  (4). 


[i)  Nous  l'afous  dËcrit  «nus  le  nom  d'aorle  ventraJe, 

(2J  Nous  aTcma  vu  que  ce  nombre  esl,  au  contraire,  toujours  le  tatm,  suirallt 
MU.  lindoain  et  Mllae-Bdaiar^. 

(3)  MM.  Audouln  etSfiVru-E^ràn/tenont  trouvÉ  aun  emlioucliures  des  deus 
leines  branchiales  et  des  trois  prinùpales  artOree. 

(4)  La  vein^eave  qni  dlrt^e  le  UDg  ven  [es  braneUes  ne  parait  pas  eiMttr 
conime  eaaal  bien  circonscrit,  bien  éTideinni«it  et  compMtaneni  lotmé,  ian 
la  ordres  qui  snlxent  les  stonupodcs.  Dans  les  tigtei  les  injeetioBB  -é 
liane  la  GiTité  GffmiDUW.  ddF  ftaté  fKÎlemeDt  datu  les  misseaiu  de»U 
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Ainsi,  je  me  vois ,  arec  plaisir,  dans  le  cas  de  rétrac- 
ter ce  que  ï'ai  pu  dire  dans  quelques-uns  de  mes  écrits 
précédeots,  sur  l'action  purement  absorbante  des  bran- 
chies des  crustacés  ;  et  je  reconnais  que  leur  circulation 
pulmonaire  est  complète ,  comme  celle  des  animaux 
supérieurs  et  comme  celle  de»  vert  à  tang  rouge. 

[  Nous  ajouterons  quelques  détails  à  ce  qui  vient 
d'être  dit,  sur  la  structure  du  cœur  des  décapode$. 

Cet  organe  est  situé  sous  la  partie  moyenne  du  bou- 
clier thoracique  et  de  la  peau  dorsale  sous-jacente,  dans 
une  cavité  particulière,  dont  les  parois  sont  tapissées  in- 
térieurement par  une  membrane  séreuse.  Celle-ci 
forme  un  plancher  qui  sépare  le  cœur  d'une  portion  da 
foie  et  des  organes  de  la  génération.  Le  cœur  a  sa 
membrane  propre,  qui  pourrait  bien  être  la  continua- 
tion de  celle  qui  tapisse  la  loge  qui  le  renferme,  et 
dont  l'ensemble  constituerait  un  péricarde  ordinaire. 

Sa  forme  est  ramassée,  ovale,  prismatique,  ou  poly- 
gone. Elle  varie  d'ailleurs  un  peu  d'un  genre  de  braekf- 
£aflr«  à  l'autre;  elle  varie  davantage  d'un  brac/iygastrei 
un  macrogastre,  ou  du  homard,  de  la  langotuU  ou  de  \'é- 
creviuey  par  exemple ,  au  crabe  tourteau. 

Les  faisceaux  musculeux  qui  composent  ses  parois 
sont  dirigés  dans  différents  sens,  et  en  partie  détachés 
les  uns  des  autres ,  intérieurement ,  de  manière  à  ren- 
dre sa  cavité  très-anfractueuse. 

On  y  reconnaît  toujours  huit  embouchures,  six  pour 
les  artères  du  corps,  et  deux  pour  les  veines  branchia- 


(  Hân.  dlâ  de  HM.  Audaim  et  Mibu-BJwanU,  p.  9S.)  Aind  I'» 
des  branchies,  qoeH.Cuvier  atait  adoptée  dtJU9Csécrittprà:édenU,  et  qu'il  dit 
BboïkdoiuKr,  lemlilerait  constatée  par  cette  eipériencei  pour  les  ordres  inlirieiui 
de  cette  cUue. 
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les.  Des  six  ouvertures  qui  répondent  aux  six  aortes, 
les  trois  postérieures ,  qui  sont  les  plus  considérables, 
sont  garnies,  soit  d'une  valmlede  ch,aquec6té,  soit  d'un 
rebord  membraneux  circulaire  et  continu  qui  en  tient 
lieu,  n  y  a  de  même  des  valniles  aux  deux  embouchi^ 
res  des  veines  branchiïiles. 

Dans  le  homard,  le  cœur  est  une  pyrainide  à.quat^ 
face»,  dont  la  base  est  en  avant  et  le.  sommet  en  !l^• 
-rière;  celui-ci  est  assez  fortement  troncfué-j .         ._,..- 

La  face  ventrale  iilu  cfeur  est  plate.  Les.&pes  latérales 
sontdjrîgées  obliquementen  bas.  La  face.donale.estun 
jpeucctnvexeetlapluslarge  ;  on  ne  voitqu'elle  4e:cec^^^ 

L'aorte  ventrale., a  une  large  embouchure  sans  val- 
vule ,  percée  à  l'extrémité  postérieure  çt  infériçuip 
de  la  pyramide  ;  de  sorte  que  cette  artèrp.se  coutinuf! 
avec  la  face  ventrale.dUiCœur.      ...  ', 

Les  artère»  hépatiques  ont  chaqune  une  large. ei^- 
bouchùre  oblique  ,  qui  se  voit  très  ,çn  -aT^ot.fiUf  la.facp 
latérale  du  cceur  ;  les, deux  valvules  qui  les.ljoii^Dt^  les 
réduisent  à  une  fentft  étroite,  oblique, de,  delior^,  en 
dedans. et  d'arrière,  eu. avant.  De  ce  dernier  côté  elles 
touchent  au  bord  de  la  iûipe  inférieure.  t  .  : 

Les  embouchures  des  veines  branchiales  sont,  plu^ 
grandes,  moins  obliques  et  plus  longitudinales,  trè87 
rapprothées  de  la  face  dorsale  ;  leurs  valvules, ne  s'ï^erf 
çoiventpasaussibien  dès  le  dehors. . ,,  .  v, 

t'Vaorte  meyenne  et  les  aortes  latérales  antérieures  .ont 
leurs  troisembouchures  dans  la  partie  la  plus  avanqéé 
du  cœur.         '      .  ,.  :.  ,  ;,,, 

La  connaissance  de  la  structure  du  cœuifj.dan^les 
crustacés  décapodes ,  et  des  dispositions  des  prinçipaU|X 
Vaisseaux  qui  s'y  rendent  et  qui  en  partent,  leùrsrap- 


6. 
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■porhiàfec  fes  branchies,  teud'bïen  évident  le  mode  de 
•olpcaltrtion  de  leur  fluide  nôarrider; 

H  est  te>,  en  général,  que  M.  timley  l'avait  déter- 
mine depuis  long^temps  (toit-  p.  ^So  et  4^  i  )  <  dans  la 
■pMinlèrc  édition  de  cet  ouvïâge.  Mais  nous  BOtij  em- 
pressons de  reconnaître,  en  méme'iëinps,  <ju'6ii'dôlt 
8  ■MM.  AudmU  et  Milnt^BUmardi  'dèVsybif  constaté 
T|*lir  plusieurs  expériericés  décîshès  suï  tes  ânfmaUx 
vÎTants,  et  précisé  dans  tous  ses  dét3(î!s,  par  un  gr^nd 
nombre  d'obaertationsanalonirqties.;;'  .'  * 
'■"Ilerirésnlte  ;  l'^ue  le  sang  aitliié  dans  cliaque  ar- 
tère britnchîale  par  dés  sinns  ou  des  t!ilatatIoiis  Tei- 
meuseSi  tjoise  roient  àlabasédes  pj^^amîctes bra'nchia- 
lesetqui  le  reçoivent, à  la  manière  desveînes-^^aregj^e 
toutes  les  parties  du  corps;      ' 

a*  Qu'il  suit,  dans  cette  àrtêjê,  Û  fece-;extétQe  de 
tAiaque  pyramide  branchiale,  et,  dans  lai  telne,  ù  face 
opposée  de  ces  pyramides  î' 

'  5*  Que  le  sang  parvenu  dans  ce  deriiter'yiiissèaùi  ne 
^ut  aller  qti*at]  cœur,  en  suivant  les  yèînesçiui  sont  la 
oontinuation  de  ce  vaisseau  Interne  ,  et  qui  s'élèventde 
la  base  de  chaque  pjramido  branchiale,  SQUsIa  voûte 
dés  flapcs ,  jusqu'au  tronc  de  la  telne  pulmonaire  de 
cbaquecOté,  lequel  est  foroQé  pat  laréuQÎOD  des  branches 
conrespondâDtes, 

4*  Que,  sauf  les  deux  embouchures  des  deux  tnwcs 
pnlmonaires,  les  six  autres  ouvertures,  dont  le  coeur 
est  -constamment  percé ,  répondent  â  des  artères  qui 
portent  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps; 

■  S*  Qu'il  ne  peut  retourner  au  cœur  que  par  les  deux 
troncs  piilaionaires,  et  eonséquemment  après  avoir  tra- 
Tw»é  le»  branchies.  ) 
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Le  cœur  des  c'cùsizcés  stùmapodei  est  allongé,  et  s'é- 
teod  d'un  bout  dii  coi'ps.â  l'autre,  de  manière  à  parJtt- 
tre  conduire ,  comme  par  une  nuance  intermédiaire , 
au  vaisseau  dorsal  des  insectes.  11  a  fait  lltusion ,  à  cet 
égard,  à  quelques  naturalistes;  mais,  si  l'on  voulait  lui 
trouver  un  analogue,  c'était  plutôt  dans  les  vers  à  sang 
rouge  qu'il  fallajt  le  chercher. 

(  ^ioç^^ypns  décrit^  en  détail^  a,Yec  les  réservoirs  du 
-fluide  noumcier ,  la  partie  antéiieure  de  ce  long  vais> 
I  &eau  dorsal  ^e,  dou$  pofisidéioiif  plus  particulière- 
ment, du  moins  d3u».liiquiUe  manier  comme  le  cœur, 
à  cause  de  sa  forme  et  de  sa  structure. 

Ses  parois  présentent  intérieuren^nt  dans  sa  partie 
cylindrique  des  plis  obliques,  que  nous  croyons  pro- 
;.duitapa«det>fMKa&iiK'ttui«culeux. .  : 
.Le  fluide  nonnickrtr  i^  est.d'uj^  bJ^ncde  l:^t  dans 

-  ces  aQÎm)tu;c,.«t  très-abondant,  à  at  i^^'il  naas.Ajtaru» 
passe  immédiatement  du.qapal  intestioal,  où  il  se  for- 

•-  .met.d»Mé  uK triple- 4i&u9'  veiRevM;  qnx  euvelop(ic  l'istes- 
.1iiK.-0e  oi«Bite.6iQU^£iùtl'tif&cf|de;veÎQ|E-cav£^etT|Ççptt 

-  le  èftog  de  toute»  lec  parties  di>.co:rps  povi^  le  dicig^r 
::Ter5 1«8  bi:abcbies,,paB  ses  branebea  littérales., Il  revient 

des  brancbies  au  vaise^au  d^ial  p^r  les  veines. bran- 
chiales, petits  canaux  branchio-cardiaques ,  dont  les 
paires  répondent  à  chaque  branchie,  et-ag-wndcBt  de' 
chaque.  cùtÂt  à  U  pociioa  cotcrcspondant^  de  ce  long 
vaisseau  dorsal.  .  . 


III.  DaM  tes  Atnphipodeê. 
[  Nous  ne  connaissons  que  les  observations  faites  sur 
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la  chevrette  det  ruuieaux ,  encore  tendtaient-elles  à 
assimiler  eotièi^ment  ce  crustacé  aux  insectes,  relati- 
.  Tcmentà  soo  système  sanguin,  qui  ne  se  composerait 
que  d'un  vaisseau  dorsal,  sans  ramifications  (i). 

Il  n'y  aurait  donc  plus  ici  de  réservoirs  Tasculaires 
du  fluide  nourricier.  ] 

IV.  Dei  Lœmodipodet. 

[Le  (yame  de  la  baleine^  qui  fait  partie  de  cet  ordre, 
n'a  fait  voir  qu'un  vaisseau  principal ,  lequel  se  pro- 
longe dans  la  ligne  médiane  du  dos ,  au-dessus  du  ca- 
nal intestinal.  Ses  parois  sont  assez  résistantes  pour  qu'il 
ne  s'affaisse  pas  sur  lui-même  (a).  ] 

T.  Dan»  les  Isopodet. 

[Le  cœur  est  un  long  vaisseau  dorsal  qui  se  confond 
avec  les  principaux  troncs  artériels,  et  que  nous  avons 

'  dûdécrire,  dans  le  paragraphe  précédent,  avec  les  ré- 
servoirs du  fluide  nourricier. 

"  La  direction  qu'il  donne  au  sang  parait  absolument 
la  itiême  que  dans  les  décapodes,à  en  juger  par  les  ex- 
périences faites sar  la  ligie,  par  HM.  Audouin  et  Mibu- 

'  Edward! ,  expériences  que  nous  avons  déjà  citées  an 
commencement  de  cet  article.  ] 


[1}  DtGammni  paiBeU,  Ftia.,  hiiUria Kalartlt mlq»*  «mfaUf  ûnmt» 
aomniMifafûi,  aiKtore  J.  E.  Zenker.  Icdb,  18». 

(1)  Sur  le  Cjmmiu  teti,  pu  H.  RooHel  de  Vaiuteie ,  Jmatf  Ju  St.  Ml., 
I-*  atrie,  1. 1,  p.  U». 
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YI  et  TII.  Le»  Branckiopodes  et  les  PoécUopodes. 

Nous  avons  tu,  dans  l'article  précédent,  combien  les 
réservoirs  du  fluide  nourricier  deviennent  incomplets, 
dans  la  plupart  des  petits  animaux  de  ces  deux  ordres. 
Les  courants  n'y  semblent  plus  dirigés  dans  des  parois 
vasculaires  apparentes,  du  moins  pour  la  partie  capil- 
laire du  système  sanguin.] 

Oo  voit  très-bien  le  cœur  des  petits  monocle»  de  ce 
pays-rci  se  mouvoir;  mais  leur  petitesse  empêche  de 
suivre  leurs  vaisseaux  ;  et  nous  n'avons  point  encore  eu 
i  notre  disposition  le  grand  monocle  ou  crabe  des  mohi- 
que»  dans  un  état  dissécable. 

[Le  cœur  varie  beaucoup  par  sa  .forme,  de  telle  sorte 
que  dans  les  uns  il  est  très-distinct  des  principaux 
troncs  vasculaires,  que  dans  les  autres  il  se  confond 
avec  eux  par  sa  forme  allongée. 

Ainsi  \z%cycbpe»  et  \e%daphnit  (i]^  parmi  les  lopki- 
rope»  de  l'ordre  VI,  ont  un  cœur  ramassé,  arrondi,  ova- 
laire  ou  ixyriforme.  Il  aurait  même  une  oreillette  con- 
sidérable, suivant  M.  Gruitiiuisen;  ce.qui  serait  une 
exception  remarquable  dans  cette  classe,  si  cette  obser- 
Tation  était  constatée. 

Le  cceur  a  une  toute  autre  forme  dans  les  pkyllope» , 
seconde  famille  du  même  ordre.  C'est,  dans  la  Urnna- 
die  d'Sermann ,'  celle  d'un  vaisseau  dorsal ,  ayant  cinq 
dilatations  successives,  qui  répondent  aux  cinq  pre- 
miers anneaux  du  corps  (s). 

(1)  lUémoini  du  Muteum  <U  Para,  t.  T,  p.  411  et  pL  19.  f.  3  et  4,  x.  Pour  a^ 
lui  de  M.  SiniiBi  ni  ik»  DaphiU,,  «t  le  mânoiie  de  H.  GraUbalKn,  d^  dUi, 
dani  l'aTtlde  précédât. 

(S)  HtBKiired  &.Bnnsirïnrt,  dijl  du. 
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Cette  fonne  allongée  du  cœur  se  retrouve  dans  le 
dernier  ordre  des  ccustacés ,  celai  des  Poécîlopodes  f 
noua  l'avona  fait  connaître  pour  le&  Umules,  parmi  ks 
xifitû«vr€$,  dans  l'article  précédent  (p.  4io);  il  ^ou$ 
reitalt  à  l'indiquer  dans  les  argukt,  ^ui  fout  partie  des 

J^e  mouTement  du  fluide  nourricier  se  fait  dans  Var- 
gule  foliacé,  ainsi  que  l'a  constaté  depuis  long-temps 
H.  JqrÛM  fil»  (i)  bore  d'un  système  vasculaire  appa- 
rent, de»  qu'il  est  sorti  du  Taisseau  dorsal.  Mais  les 
cooruits  tant  cependant  trèsHcéguliers ,  comoie  s'ils 
étalmt  flontenaa  dftDa  dos  vaisseaux  évidents. 

H.  Gruithuisen  a  fait  la  toêine  observation  pour  les 
dapkmi», 

il  senit  itiScU»  d'e:i^tiq^uer  «omment  le  sang  est 
réori  et  entrati^  dans  de  «emblaldes  cMraoUt  et  de 
démontrer  s'il  passe  réguUèreioeat  et  en  totalité  dan» 
un  petit  ocrele  braochîal»  avant  de  retournée  «u 

Qui^qu'tt  en  soit,  eette  cirenlatien  est  mi  at^cMÎnt- 
raent  à  oeMe  que  neos  aUon»  examiner  dans  les  aeraeli- 
nides  trftehéennes  et  dsDsleenDsecte».) 

B.  Dont  le»  Arachnidei pulmonaires. 

Cest  surtout  dans  les  araignéei  que  le  cœur  est  fa- 
dle  à  observer.  On  le  voit  battre  au  travers  de  la  peau 
de  l'abdomen  dans  les  espèces  non  velues.  En  enle- 
vant cette  peau,  on  voit  un  organe  creux,  obtong, 
pointu  aux  deux  bouts ,  se  portant  par  le  bout  anté- 

(1]  Aimaludu  VoMNin  f  ifMlwN  Mferrattv  L.SH,  |l- 36,  r,^aB.t39» 


:,  Google 


inCT.  ttt.  UODniltBHT  DU  K.SU»  K6VRUClk«.       i39 

ii«ur  ittsqije  veiv  le  thorax,  et  deê  côtés  duquel  U 
p^  Tipiljl«aieDt  d«ti%  ou  trois  pitiru  de  Tait m«ux.  . 

Bî  Von  B|oute  &  cette  observatioD,  ce}te  tfae  le&  nraW 
gaies  n'ont  point  de  trachées  (1)\  mais  (fUB  leur  n<- 
pintion  est  oircooacrite  dans  un  petit  pombrede  véii- 
cnkflt  et  celle  qu'elles  paraissent  avoir  des  ^laudes,  on 
stfa  peub^e  porté  à  cnâre  qu'elles  ont  une  circula* 
tioD  plus  complète  et|daa  analofpie  à  la  nôtre,  que  les 
insectes  ofdinaîr^. 

I  MoUfl  avons  TU ,  en  décrivaDt  les  réservbîra  du  ' 
fluide  nourricier  danvpee  animaux,  que  le  système  des  ' 
artères -du  ovips  est  beaucoup  moins  inebmplH  que. 
celui  de»  Tetnes;  et  que  celui  de  ces  derniers  vai»*' 
sealixne  semble  composa  qœ  des  Tnnes  pulroonaiicb^^ 
Il  y  a  donc,  pour  remplaoer  les  veipes  du  corps,  utw , 
orgaiùsBtioa  analogue  à  ce  que  nous  aUons  voir  dans. 
le«  inseètea.  Aussi  n'esWl  pas  étouuant  de  trouver' 
dans  quelques  araignées  {le»  iëgettrië»  et  les  a()«^^c!f ) 
des  trïVïbiéea  en  m^e  temps  que  des  poomoua.  Loin 
d'être  uiMi  infraction  h  ta  tègle  posée  {tar  ikL  CnvIer,  mr . 
l'wû^oce  des  trichées  en  repiiart  avec  i'el^eBoe  d* 
Tùsmux*  «Ue  me  seml^ UcenfiiBien.  Uu^partiB'dv» 
TÙMwaiix  manquant  iei^UpanTaittràs^ilQavamirde* 
trachées  pour  conduire  l'air  à  la  rencontre  du  flijid» 
nourricier. 

Il- n'y  Bnrait  infraction  à  la  rè^e  dont  îl-- vient 
d'être  question,  qu'autant  qu'on  trouverait  des  ca- 
maui   sûéliess  r^andus  dans   totit>  le  ew|fif ,    ftvéc 


(1)  u.  Sundtval  en  a  dëcouTCrt  àaas  le»  liguIrUà  cl  les  dytdin*,  AantUt 
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qui  dérivât  de  eelui-Jà  peur  se  porter  dans  quelque 
partie  du  corps,  et  cependant  l'on  sut  qu'il  a  déerit.dw. 
trachée»  et  dea  nerfs  mille  foii  plus  petit*  que  pe  8«-. 
raieot  ces  vaisseau*  «'ils. existaient.  .     - 

Mous  avons  esfajré  sur  lui  toutes  les  méthodes  eon- 
mies  dlDjectiop,  sans  plus  de  succès.  A  la  vérité  Admi^ 
nurdam  dit  en  avoir  fait  sortir  une  liqueur  rouge  pat 
de  petit»  vaisseaux»  dan»  des  sauteroUes  ;  mais  noua 
somme»  contraints  de  douter  de  l'assertion  d'un  si 
grand  anatomiste,  jusqu'à  ce  que  »oa  expéiiiniM  ait  été 
répétée  avec  succès. 

Le  vaisseau  dorsal  des  invectes  ne.  feitait  donc,  en  au- 
cune foçon,  les  fonction»  de  cœn^  et  n'en  iBéritefait 
pas  le  nocâ.  Ce  serait  un  vaisseau  sécxétoire  pareil  i 
teua'les  autres  de  oe  genre  dans  les  inacetetf;  dmûs 
qneOe  Uqueur  Bécrèt»*t4l,  et  pour  quel  us^e?  c'est  ce 
qui  nous  parait  jusqu'ici  ïmpessihie  i  détenninern 
;  lie  liquide  est  tran^rcat^  Iégé^ttaient)auiii<pe,  vis- 
queux, se  mêlant  à  l'eau  ^.  se  desséchant  aiainient,  et 
devenant  alon  dur  et  fendillé  oconne  de  la  gomme; 
mai»  tant  qu'an  oe  saura  où  il  se  rend ,  co  nâ^pouâa 
en  assigner  l'emploi. 

Il  faut  avouer  cependant,  qu'outre  l'analogie  de  ses 
contraction»  ,  celle  de  sa  position  ponvait  aider  à  le 
faire  regardez  comme  ub  ««bw.  C'est  vu»  1«  dw  qu'est 
sitné  te  cœur  daa»  presque  ttitii  les  ^(rfïnsqaes  et  dans 
tous  les  crustacés  I  et  c'est  aussi  la  position  d'un  organe 
qu'on  ne  peut  guère nemraer^utrementdans  tes  opoM^ 
nides. 

[  Ces  dernières  propositions  sont  entièrement  £Mk- 
ffitmes  4  la  niaiiîèrt  dVnvisagef  Tusage  dtt  vaîsteeao 
dorsal,  adopta  4«p!uk  )iH«)k|U£&aiMuée«  pû  JM  anato-. 
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mistes  les  plus  exercés-,  dans  les  recherchea  8ur  l'orga-  ^ 
nisation  des  iasectes. 

Le  vaisseau  dorsal  est  la  seule  trace  qui  subsiste  dans, 
les  insectes  et  les  arachnides  trachéennes,  d'un  syatème  ; 
vasculaire  plus  complet  dans  les  autres  classes  des  ai-, 
ticulés.  Encore  présente-t-il  des  différences  très^remar*  ! 
qtiables,  qui  répondent  à  une  organisation  plus  ou 
moins  parfaite. 

Dans  les  uns  il  représente  à  la  fois  le  cteiu.  et, 
les  rudiments  de  l'aorte,  et  paraît  conserver  l'emploi 
de  donner  au  fluide  nourricier  son  mouTement  et  sa 
direction. 

.  B^s  d'autres  ce  n'est  plus-  un  raîsseau  ou  un 
canal  â  parois  contractiles  et  dilatables  ;  mais  a^  sim- 
ple ligament,  comparable  au  c^nal  artériel  des  mammi-, 
fçres ,  devenu  ligament  dans  la  vie  eitra-utérine. 

GesdifférencespeuTent  servira  coDcilierlesopinionq  et, 
Ie»obaerTatioais,  qu'il  faut  se  garder  de  généraliser  àtoute. 
la  classe ,  lorsqu'elles  n'ont  été  faites  que  sur  quelques' 
espèces  du  même  ordre.  Elles  prouvent  que  l'impor- 
tance de  cet  organe  est ,  dans  tous  les  cas ,  trèsries- 
treînte]  puisque  le  mouvement  du  fluide  nourricier,  > 
autant  qu'il  est  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie ,  peut 
avoir  lieUi  dans  ces  animaux,  s«as  le  concours  ^  ce^.. 
organe  d'impulsion  et  de  direction. 

Dans  les  »cûlopendre$  le  vaisseau  dorsal-  est  lenflé-do; 
distanceen  distance,  comme  dans  les  inseotes;  il-n'a. 
de.même  aucune  branche  latérale  (i).  , 

Celui  des  Coléoptères,  tel  du  moins  que  51.  Strattst]'^-, 
TU  dans  le  hanneton^  aurait  dans  l'abdomen  autafit  de 

—  '     ' i '   ■'■■    ' ■  ■     -■•    -;■  — -ri — --^ 

(1)  TmiTBUus,  Fermiiehic  tchriflen,  t.  ii,  p.  H.  VV 
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paires  d'ouTeitures  latérales  qu'il  j  a  d'anneaux  dans 
cette  rég;ioD.  UneTalruIe  semiJunaire  placée  en  dedans 
de  ces  ourertures,  empêcherait  le  retour  du  sang  dans 
la  carité  abdomioale.  Chacune  d'elles  répondrait  à  une 
poche  ou  à  un  coeur  particulier,  dont  le  postérieur  serait 
séparé  de  celui  qui  le  précède  par  une  Talvnle  circu- 
laire, destinée  à  empêcher  le  mouTcment  du  sang  d'à- 
vanten  arrière,  età  faTOrisersaprf^ession  d'arrière  en 
arant.  Les  cœurs,  on  ces  chambres  emboîtées  les  unes 
dass  les  autres,  se  contracteraient  et  se  dilateraient 
successivement.  Le  vaisseau  dorsal  change  de  nature 
en  se  coudant  en  bas,  et  perdant  de  son  diamètre  pour 
pénétrer  dans  le  thorax.  Ce  n'est  plus  alors  qii'nne 
sorte  d'aorte  qui  s'arance  jusque  dans  la  tête ,  et  y 
«rse  le  fluide  nourricier. 

Des  muscles  plats,  triangulaires,  en  nombre  égal  aux 
ouvertures  de  ce  vaisseau,  vont  de  ses  parois  exté- 
rieures aux  téguments,  ainsi  que  M.  CuTÎer  l'adit  plus 
haut  d'après  M.  Lyonet,  et  ses  propres  observations. 

H.  Barmeitter  a  vu  la  même  division  du  cceur  en 
chambres,  placées  les  unes  devant  les  autres,  avec  une 
ouverture  de  chaque  côté,  non-seulement  dans  le  cah- 
$cma  sycophanta,  la  lamia  edilù,  qui  appartiennent 
aux  Coléoptères  ;  mais  encore  dans  le  termes  fatatit. 
Ainsi  elle  se  retrouverait  dans  l'ordre  des  Hyméîutptèret. 
Seulement  il  n'y  avait  que  quatre  muscles  de  chaque 
cdté,  danslalaire  decalosoma.  M.  J.  Mûtler  n'en  a  compté 
qu'une  paire  dans  le  pkasma ,-  elle  se  voit  dans  le  sixième 
anneau  de  l'abdomen. 

Lyonet  en  a  figuré  neuf  paires  dans  la  chenille  qui 
nwge  le  bois  de  saule.  On  n'en  trouve  pas  dans  les 
UbelHites. 
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Le  vaisseau  dorsal  se  tertniat;  dans  la  tête,  derrière 
le  cerveau,  par  un  orifice  évasé.  Cette  terniÎDaison  est 
simple  et  nullemeut  branchue.  Le  gryUut  hierogfypkp- 
cus  serait  la  seule  exception  connue  jusqu'à  ce  jour; 
il  s'y  diviserait  en  trorë  branches  (i). 

Lyonet  a  décrit  et  figuré  des  rameaux  nerveux  et  de 
nombreux  ramuscules  de  trachées  dans  le  vaisseau 
dorsal  de  la  chenille,  qui  ronge  le  bois  du  saule  (s}. 

Dans  les  Hémiptèrei  hétéroptère»  ce  vaisseau  dorsal, 
suivant  M.  Léon  Dufour  (3) ,  n'est  plus  qu'un  cordon 
n'ayant  d'adhérence  qu'à  ses  deux  extrémités,  et  tendu 
comme  une  corde,  d'un  bout  du  corps  à  l'autre,  depuis 
le  cerveau  jusqu'au  voisinage  de  l'anus. 

II  présente  souvent  une  rainure  médiane  dans  sa 
partie  abdominale.  Sa  forme  est  déprimée  et  non  cy- 
Undrique.  Quelques  lanières,  qui  semblent  de  même 
nature  que  ses  propres  parois,  paraissent  destinées  à  le 
fixer  du  côlé  postérieur  ;  ce  sont  les  traces  des  mus- 
cles triangulaires  décrits,  en  premier  Heu,  par  Lyonet. 
Sa  couleur  est  demi-transparente,  grisâtre,  ou  jaunâtre; 
il  n'a  aucun  canal  intérieur,  aucun  étranglement 
Les  trachées  y  sont  fort  rares  ;  et  M.  L.  Dufour  n'a  pas 
vu  de  rameaux  nerveux  s'y  rendre  ;  aussi  le  consîdère- 
tôl  comme  un  oi^ane  déchu  de  toute  attribution  phy- 
siologique, de  toute  espèce  de  fonction  (4). 

Les  Hémiptères,  sous  ce  rapport,  comme  sous  plu- 
sieurs autres,  ont  une  organisation  moins  compliquée* 
moins  parfaite  que  celle  des  insectes  broyeurs. 

On  voit  que  le  vaisseau  dorsal  varie  dans  sa  forme, 

(1)  BurmeiiUr,  op.  dt  —  {>)  Op.  dt.,  pL  xn,  f.  1, 

(S)  Btehtnhtt  lar  Ht  hémlpUrtt,  p.  174  et  mlT. 

Ùj  Anmht  du  Sdmun  nul.,  >»  iCrie.  Kor.  isas,  p.  SIS. 
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,'qùi'peut'êtré'cylindrique  OU  en  fuseau,  mais  sans 
'étranglements  ou  dilatations  alternatives;  ou  bien  avec 
ces  dilatations,  etijù'elle  se  coinpose,  dans  ce  cas,  d'un 
'certain  nombre  de  cône»,  quiseraienfcommé  emboîtés 
les  uns  dans  les  autres  (dans  le  Aanne/on).  H  varie  pour 
le  nombre  de  ses  ouvertures  latérales,  qui  peut  être 
dp  huitj  de  quatre,  bu  d'une  seuleiiient,  dé  cbaque 
côté.  Il  varie  dans  le  nombfe  des  muscles  triangulaires 
'  qni  l'assujettissent  aux  téguments,  lequel  paraît  égal  à 
'  celui  dé  ses.  ouvertures  latérales.  Il  varié  par  la  pré- 
sence ou  l'absence  de  ces  muscles,  qui  n'existent  pas 
dans  lés  libeÙdles:  ïï  varie  encorCj  quoique  très-rarement, 
dans  son  ex^émité  céphalique^  qm  est  généralement 
simple,  maïs  qui  peut  êtrebifurquéesOu  même  divisée 
en  trois  branches  très-courtes  (le  grylïus  /Uero^fyokicia, 
d'après  M.  ji^/o^).  ■ 

'     Ènfipi  ce  vaisseaq  peut  être  entièrement  oblitéré,  et 

'changé  en  un  simple  cordon  ligamenteux  (celui  des 

lBéiniptère$~hétérqptere$,  d'après  M.  L.  iDufour(i)). 

*     Bans  ce  dernier  çâs  il  n'a. plus  aucun  usa|;e.  Lors- 

.'  qu'il,a  sësL  ouvertures  tatérailes  j;t  gçs  vajvnleg,  il  paraît 

^donner  l'impuTs'iôn  aux  trois  (;oùr^nts  du  fluide  nour- 

Tijcier.  Çellii  .^ui  fiç  dirige  lé  )on|;  de  la  ligne  médiane, 

traverse  sùccesdvement,  d'arrière,  en  ^vant,  les  diffé- 

,icep(es  chambres  du  çceur  quand  il  y  en  a  plusieurs, 

.pas^  dans  l'aorté  qui  en. est  le. prolongement,  etpar- 

'  vieht  jusque  dans  jl^t4te,  où  il  sort  pa^. l'extrémité  de 

ce  vaisseau.  ... 


(1)  Cependuit  H.  ff^tgw^.*  w  clw.(»unntodaDS  ta.  Ktpa  anena,  M  M.  But- 
mtiittr  ée>  pulutioni  dant  là  vaiMtaii,  dooU  iç  la  pnoaûe  des  kt».  O^  dL, 
p.  44i.  C«sdi»E^ai^n||iM(>a)4"^U>>i  doute  de»^oqHade  la  rie{NBdiBt 
leaquella  ces  obscrvulions  ont  éli  faûtea. 
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ïià  H  Se  partage  en  deux  coûtants  latéraux,  qui  pren- 
nent une  direction  contraire  d'aranî  en  airl^e^  et 
viennent  aboutir ,  en  dernier  Uqu  , .  sut  les  côtés  du 
coeur,  pour  y  pénétrer  par  ses  ouvertures  latérales. 
•:  Cette  sorte  de-oiroulattoriy  t«lle  que  ja  viens  de  la 
déerire ,  est  tout-i4f»it  ànalo^e,  à  celle  que  U.'  :  Marine 
■Si*  Brait  aanobeée,  depuis  long-4einpei  dans  certains 
^tcQfltacét  inférieurs  (i).  -ËUeia  ^té.  obsetvëe  d'abord 
-parM-Carus  (»)  dant  U»  larves  de  liieUaées  (mgriên 
fieUm),detembtides,  et  décrite  avec  précision  par 
-M.:5traii&t  daoa  le»  hannelânt  (3)çpui8conÛTmde.{:^iis 
t^d  par  d«B  ob&cTTBteqrs  sur  l'niaotitiâde  desquels  on 
peut  également  ooBipier  {4).' 

-u-i^a  tnoaTéinents'dû.coMir,  quji^onticnt^Iit'u;  à'tèlui 
-dn  âiaiiç,  vaiient  beaucoup- avec  Page,' ou  le.  degcélde 
4érrdloppétnent  de*  iasectes.  Ils  se«t  plus  noedireéx 
^k^i'lts  icutieB':]aîve8/et'''ctaDs  ciiàe  tempécatureiplds 
^lev^.-  --;,         ■.-v^■■. 

Les  courants  .du<  fluide  nourricier  qu'il  produis  haf- 
tQé^^dement^eut^xqiii  leur  su<icèdeat,-Vant  ut' donc 
avec'  eed  znobvçBsentéj  -  Ils  sont;  ptua  évidfttds  àssa  les 
larves  d'insectes  chà.  lesquels)  la  ndtntûmieit  plasiao- 
tive,  que  dans  l'état  parfait.  ;;      ' 

-  Qh  les  aeeêtirb  observés  dant  «ediek'AieT'étatjàiais 
moins  généralement:' Cenx'des  vfles  «ontMPteiut  re- 
^lU^uabies  dans  hs  Ném^optèresy  ence-qu'Ils  s£.diU' 
gent  d^ns  les  .nervures^  de  la  base  à  la  pointe  di^  bord 
ant^tieuc  ou ^t«n»e  de  cettepartie^eiquepoucreveiûr 

^  Voàr  e»  (pie  nMn  en  lïMidKStiMk  paragraphe  4e  (et  nUrïe,  «faieon- 
léKM  VMK  clglK.  • —  ())  INbannrts  fnti  âreulathn  dtmi  ta  lanet  dt  îiitTop- 
U««<.  Lriprtjt,  iBT*  («MiaeaaMl))  t*  niuén  rtrtttrrbn  tur  lu  riftijfcfieii 
^taMtu^  Mhm  Att  jltaé.atlMr.air.,  1.  ar,  pi.  u  et  p.  S^.  w- (S}  Qf, 
dt  —  (4)  H .  H.  Watoer.  /fw  de  UU,  p.  S». 
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vers  la  racine  de  l'aile,  ila  suiveat  les  côtes  du  bord 
interne  ou  postérieur.  ] 

D.  Dan»  (et  Annélides.  , 

Les  mouvements  de  diastole  et  de  systble  sont  très- 
mar4|ués  et  assez  prompts  dans  tous  les  vers  à  sang 
rouge.  [Hais  sont-ils  réguliers,  comme  dans  les  animaux 
supérieurs ,  alternatÎTement  continus ,  et  donnent^ls 
au  sang  une  direction  constante?  Cette  direction  est- 
elle  déterminée  par  la  disposition  des  vaisseaux ,  par 
l'existence  d'un  coeur?  TeUes  sont  les  questions  aux- 
quelles nous  chercherons  à  répondre,  à  l'aide  des  plus 
récentes  obserratioos  sur  ce  sujet  intéressant. 

On  n'&  décrit  jusqu'à  présent  de  renfiement  Tascu- 
laire,  pouvant  donner  au  sang  son  impulsion  et  sa  direc- 
ts, que  dans  l'arénicole,  parmi  les  annélides  doiù- 
branches,  et  dans  lés  Noùies^  paamlhi  ahiabcfaesfi). 
Les  lombrics  ont  des  vaisseaux  latéraux  en  chapelets 
qui  paraissent  aussi,  tenir  lieu  de  cœur. 

•  Les  EwaicÉê  ont  les  hraaches  latérales  du  vaissean 
mé^n  abdominal  qui  chassent  le  sang  dans  les  bran- 
<^ieB  et  dans  d'autres  organes,  dQatées  et  contournées; 
les  sangsues  de  même. 

.  Naus  avons  fait  connaître  ces  dilatations  vasculaires 
arec  les  réservoirs  du  fluide  nourricier. 


(1]U.  3fiAic£(Ai«rA,daiUKSToAércbesdéjïdtée«,«ufladrcu1àUondanii( 
GkesIeiU>i(affc(,  r^ardeidlet  brandit»',  noB-wuleiiKat  comme  coalrHnHM 
..h  )tikw  le  usg  dans  le»  dÎTenea  partiel. dv  coipi,  maîa  rnSme  taauae  tcnul 
llea  dncnoT  wrtiqne.  CeUa  oomptunûon  De  ptHurait  Stre. aduiiM  vi'ucem- 
tricUon,  &  caoK  de  l'actirUâ  irr^uliËreiaeDt  iotermiltenie  dei  bruchîM  4e 
ce* anlmBai.  La  drculationâani  ces  branehin  n'est  iaaaii  que  UlâreleetplU 
M  nuiiia  BolMHdDiuiée  à  cdie  du  cMpi,  qui  eil  dlrade,  OMOtieUe  et  cenliiiM. 


i.vGoogIc 


SKCIU  UI.  MOUVEMENT  KD  FLDIDI  HOORlIdEI.       àâ9 

Leur  position  est  telle  du  moins,  dans  Yarénicote  et 
les  naides,  qu'ils  doivent  donner  l'impulsion  au  prin- 
cipal torrent  circulatoire;  maïs  il  n'est  nullement 
prouvé  qu'ils  soient  pourvus  de  valvules  propres  à  don- 
ner à  son  mouvement  une  direction  constante. 

Les  principaux  troncs  vasculaires  des  annélides  étant 
disposés  dans  la  longueur  du  corps,  vers  les  face^  dor- 
sale ou  abdominale,  ou  sur  les  côtés,  et  les  vaisseaux 
qui  Vont  aux  organes  de  la  respiration,  ou  (jiû  en  re-: 
viennent,  n'en  étant,  dans  la  plupart  des  cas^  que  des 
branches  ou  de4  rameaux.,  il  en  résulte  que  la  grande 
circulation ,  ou  celle  du  corps ,  est  indépendante  de  la 
petite  circulation  ou  de  la  circulation  branchiale.  Â  cet 
égard  les  annélides  sont  les  reptiles  des  animaux  arti- 
culés. Suivant  que  l'animal  déploîe  ses  branchies,  ou 
qu'il  lescontracte ,  il  est  libre  d'y  faire  arriver  le  sang 
pou^  la  respiration,  ou  de  l'en  détourner,  en  lui  lais- 
sant suivre  son  chemin  vers  les  terminaisons  antérieures 
ou  postérieures  des  plus  gros  vaisseaux,  et  dans  leurs 
branche?  et  rafnifiçations  viscérales. 

Cette  respiration  incomplète,  et  l'absence  très-gç- 
liérale  de  véritable  centre  de  circulation,  auquel  abou-<- 
tiraient  et  d'où  partiraient  les  principaux  troncs  vascu- 
laiieS;,  font  qu'il  est  dilBcile  de  désigner  précisément 
comme  veine,  ou  comme  artère,  tel  tronc  plutôt  que 
tel  autre.  Aussi  les  observateurs  ont-ils  beaucoup  varié 
dans  ces  déterminations  de  veines  et  d'artères. 

On  a  trop  lliabitude,  dans  les  descriptions  compa- 
ratives des  animaux  inférieurs,  de  vouloir  retrouver 
absolument  les  dispositions  organiques  des  animaux 
supérieurs.  Peut-être  faut-il  faire,  à  cet  égard,  une  dis- 
tinction, non-seulement  entre  les  trois  ordres  d'anné- 
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nâe«t  mal»  encote  tnVtt  c«rtaiDea  fimllleâ  et  certdlDS 
geuires. 

Oii  a  pu  Toir ,  dans  le  paragraphe  précédent ,  qœ 
M.  Cuvîer  avait  observé  et  décrit  la  circulation  du  sang 
dans  les  DoriibrMcket ,  en  prenant  pour  exemple 
\'iirëlth!Ote  éH  pichear»,  dËtni  deux  sens  oppoeéSi 

Suivant  l'ancien  texte  de  cet  ouvrage  Une  veine  puU 
lUonaire  régnant  tout  le  loictg  d^  l'abdomen ,  reçoit  le 
saîig  des  branchies  ;  elle  ie  bifurque  ft  son  extrémité 
flotéritiUre  pour  le  verser  dans  deux  aérte^.  Deux  cœurs 
aortfques  sont  à  l'origine  de  ceA  d«rtiier6  vaisseaux. 
lin  tronc  aous-intestinal  et  un  aiitiie  sus'intéstiQBl 
eervent  à  la  Fols  de  veines-cave»  et  d'artères  pulmo- 
naires, en  htssemblant  le  sang  de  toutes  les  parties  pour 
lé  conduite  aux  branchies  par  été  branches  latérales. 

Nous  avons  indiqué  une  circulation  toute  différente 
(pages  4»!  et  ^u%  de  ce  volume),  en  suivant  les  pre- 
mières observations  de  M.  Cnvier,  conformes  à  celles 
que  vient  de  fUre  M.  Mitne  Edwards.  Peut-être  que 
l'une  et  l'autre  direction  alternent  à  des  Intervalles 
Irréguliers,  et  selon  des  circonstances  qui  n'ont  pas  en- 
wre  été  appréciée*,  et  que  les  deux  observations  con- 
tradictoires, en  apparence,  de  M.  Cusitr,  étaient  exactes. 
ISais  le  torrent  qui  a  pénétré  dans  ces  deux  troncs,  su»* 
Intestinal  et  sons-intestinal,  dont  les  branches  sont  des 
artèrea  branchialeâ,  ou  les  racines  des  veines  branchia- 
les, n'a-t-il  pas  d'autre  chemin  à  suivre  que  celui  de  ces 
raknIÔcations  latérales,  et  ne  peut-il  pAi  akrher  plus 
directement  dans  le  vaisseau  abdominal  sus-nervien, 
ou  bien  en  sortir?  Cela  me  parait  probable. 

Pour  les  Tubicoletj  dont  les  branchies  ne  doivent  être 
bien  peiméables  au aang  que  lorsque  J'ânimalles  déploie 
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hors  de  son  tube,  laclrcuiation  directe  pat  ces  lamlflca- 
tions  des  vaiasenux  longitudinaiû,  doit  pouroir  se  faire 
indépendamment  de  la  circTilatioQ  détournée  dans  les. 
branchies.  PJous  peasons  du  moins  que  de  nouvelles 
observations  sur  le  vivant  seraient  nécessaires,  dans  le 
but  de  vérifier  ou  d'inftrmer  cette  proposition. 

Dans  les  Annéltdes  Abranckes,  la  circulation  cutanée 
et  branchiale  semblent  encore  plus  secondaires,  ou  acces- 
soires. Le  principal  torrent  sanguin  se  meut  d'arrière  en 
avant  dans  l'un  des  vaisseaux  longitudinaux,  le  dorsal, 
et  d'avant  en  arrière  dans  l'autre,  l'abdominal.  Il  suit 
aussi  cette  marche  dans  les  deux  vaisseaux  latéraux  des 
si^ngsues,  et  conséquemment  un  mouvemeût  circulaire 
vertical  dans  le  premier  cas,  horizontal  dans  le  second. 
Ensuite  il  n'est  pas  certain  que  ce  mouvement  se  fasse 
toujours  dans  le  même  sens,  en  suivant  le  même 
vaisseau ,  et  que  sa  direction  n'y  change  jamais.  Il 
pourrait  bien  exécuter,  dans  ces  vaisseaux,  un  mouve- 
ment irrégnlier  de  va  et  vient,  ainsi  que  le  pense 
M.  Thomas  (i).  C'est  une  raison  de  plus  pour  ne  pas 
distinguer  les  principaux  vaisseaux  en  artériels  et  vei- 
neux. Ceux  dont  les  ramifications  vasculaires  sont  plus 
nombreuses  et  se  distribuent  à  la  peau,  ou  à  des  or- 
ganes distincts  de  respiration,  sont  évidemment  des 
veines  et  des  artères  branchiales.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
considérer  le  réseau  vasculaire  plus  développé  qui  se 
voit  à  la  queue  des  Naides.  Le  vaisseau  sous-nervien 
des  iombrics  paraît  avoir  la  même  destination,  ainsi  que 
les  troncs  latéraux  dans  les  sangsues  (a). 


(1)  UÉmoire  pour  Bénir  k  rhisMire  des  sangsues,  Paiis,  1806,  ln-S>, 

(2)  YpirleMéiniiîredéj4dlédeM.DogÈs,-<nnafcirfu5i;.iuiur.,  1. 1 


DiqilizDdbyGoOglc 


453    xxTii'  uçon.  ci&ccl.  ^^&  anihaux  akticclés. 

M.  Brandi  (i)  a  reconnu,  dans  les  parois  de  ces  der- 
niers ,  examinés  au  microscope ,  des  ûbies  loogitudi- 
nales  et  circulaires  cootractiies.  ] 


(1)  ZiMlagh  midleale,  t.  ii,  p.  349. 
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viNGT-HiirrœiHE  leçon. 

DU    FLUID£    NOURRICIER,    DE    SES    RÉSERVOIRS, 
ET  DE  SON  MOUVEMENT  DANS  LES  ZOOPHÏTES. 

[Conformément  à  notre  plao,  aous  dÎTiserona  cette 
leçon ,  comme  les  précédentes  de  ce  volume ,  en  trois 
sections,  dont  le  titre  qu'on  vient  de  lire  indique  les 
sujets.  ] 

SECTION  I. 

DU  FIDIDÈ   NOURRICIER  DANS  UES   lOOPHTTBS. 

[On  sait  peu  de  choses,  j'aurai  donc  très-peu  d'ob- 
servations à  citer  sur  la  nature  organique,  physique 
ou  chimique  du  iluide  nourricier  des  zoophytes.  Cet 
article  ne  sera  guère  qu'un  cadre,  dont  le  vide,  mis  en 
évidence,  provoquera  j'espère,  des  recherches  sur^ce 
sujet  intéressant 

A.  Daru  les  Eekinodermes ,  et  particulièrement  dans  Us 
Eckinodermes  pédicelléê, 

Le  fluide  contenu  dans  le  système  vasculaire  cu- 
tané-locomoteur est  généralement  moins  coloré  que 
celui  du  système  vasculaire  intestinal. 

Dans  les  holothuries,  le  sang  des  artères  est  brun 
clair,  moins  coloré  dans  la  veine  mésentérique  ;  plus 
coloré  en  brun  dans  la  veine  pulmonaire. 
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Celui  du  système  cutané  locomoteur  est  blanchâtre, 
transparent,  troublé  par  de  petits  globules  bruns.  Il  a 
sans  doute  (|uelquç  rapport  avec  le  sang  contenu  dans 
les  artères,  quoiqu'il  soit  plus  aqueux  (i).  Ce  serait 
peut-être  une  raison  pour  admettre  qu'il  arrive  dans 
ce  système  par  communication  directe,  et  qu'il  n'y  est 
pas  formé  par  sécrétion. 

M.  Detle-Ckiaje  a  trouré  dans  les  astérie»  l'humeur 
contenue  dans  les  Tésicules  attachées  i  l'anneau  cen- 
tral ,  d'un  blanc  roux ,  quoique  limpide. 

Suivant  cet  auteur,  le  sang;  de  la  veine  mésaralque 
est  d'un  roux  violet  tirant  sur  te  jaune,  dans  VEchinm 
cidaris,  et  tirant  sur  le  verd&tre,  dans  VEckinus  spatagus. 

M.  Tiedemann  dit  que  le  sang  artériel  de  VEchinus 
êaxatiliê  est  d'un  jaune  foncé  et  se  coagule  facilement 
par  l'action  de  l'alcool.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  ces  animaux ,  c*«st  que  le  fluide  renfermé  dans 
leurs  différents  systèmes  vasculaires,  se  compose  de 
globules  dont  les  proportions  et  la  couleur  varient.  Ce 
sont  les  dernières  apparences  d'organisation  dans  le 
fluide  nourricier.  Celui  des  classes  suivantes  ne  nous 
offrira  plus  de  globules. 

B,  J^ans  les  Intestinaux. 

M.  Nordmatat  ne  parle  pas  de  globules  dans  son 
Diptozoonj  il  dit  que  son  sang  est  incolore  et  limpide 
comme  de  l'eau  (3),  quoique  les  ramifications  du 
doublesac  alimentaire  soient  remplies  du  sang  rouge 
de  l'animal  dont  ce  ver  est  le  parasite. 
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(f)  H.  Tiedaneitn,  op.  dt.,  p.  17. 
(1)  Op.  du,  p,  78. 


ner.  n.  itiwtvoiM  nxs  nuiDK  kockhicies.  jSS 
L'humeur  oontenue  dans  les  ramifications  vascu- 
laires  du  sac  alimentaire  de  plusieurs  genres  de  tre- 
matoéet  (VOaoiothHum ^  les  Biplotioma)  est  souvent 
de  couleur  rouge  ou  brune ,  tandis  que  dans  ce  demiei 
genre,  celle  du  système  rasculaire  qui  a  un  réservoir 
et  une  issue  en  arrière,  est  limpide  et  sans  couleur. 

C.  fions  i0a  ^éaliphêM, 

Qui  ont  des  vaisseaux  distincts,  c'est  souvent  par  une 
nuance  plus  claire  que  le  corps,  que  ces  vaiiaeauK  se 
dessinent;  preuve  que  le  UquMe  qu'ils  lenfefmant  eil 
encore  moins  colore. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  positif  sur  les  antres  oayaetèrea 
physiques  ou  l«s  eataetères  chimiques  «t  organiques 
du  fluide  nourricier  des  animaux  de  cette  classe  et  des 
classes  suivantes.  ] 

SECTION  ÏI. 

DBS  KiSBRVOlBS  DDVLtlIDS  NOSHUCIBR  DAH8  tBS  BOOnTOS, 

[Çe9  rdserToira,  facilee  ^  dëtenn^nçr  dftos  une  partie 
des  Eckinûflarmest  qù  iU  ^orutent  ^^  moins  un  on  f\vt- 
sîeurâ6rystèi»e8i'a«ful»i|'«Ei>ï>ifQ»4p9r^ettieadiBtiQ(;U 
du  canal  ou  du  sao  «Jiment^ire,  ne  semblent  plus  en  être 
qu'ui»  dépepdanee  dâQs  Ja  plupart  de*  fr^tnatofUê-t 
parmi  le»  Jnmtèiaiw  parmçifXrnateaat^e^Mns  ^s  JH^^ 
duses  ou  les  Béroésj  parmi  les  Acalèpkei.  Dans  les  In- 
testinaux cavitaires,  nous  les  verrons  composés  d'un 
rudiment  de  système  vasculaire ,  de  lacunes  et  d§ 
ceUolM' 

Ce  que  nous  en  dirons  dans  les  ÀniiRaleukt' rdt^ 
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/2rM  indiquerait  de  nouveau  une  séparation  prononcée 
d'avec  la  cavité  alimentaire. 

Les  autres  Zoophyte»  ne  paraissent  avoir  que  des 
cellules  ou  des  lacuoes,  dispersées,  creusées  dans  tous 
leurs  tissus  organiques  «  pour  y  tenir  leur  sève  en  ré- 
serve et  servir  à  son  mouvement  nutritif.  ] 

A.  De$  rétervoirt  du  fiuide  nourricier  dans  tes 
Echinodermes. 

Je  suis  contraint  d'arouer  que ,  malgré  tous  mes 
efforts,  }e  n'ai  pu  encore  parvenir  à  me  faire  des  idées 
certaines  sut  l'organisation  des  Echinodermes,  à  l'égard 
du  système  vasculaire.  Je  vais  cependant  décrire  ce 
que  l'ai  vu,  laissant  au.lecteur  à  porter  son  jugement, 
mais  ne  renonçant  pas  à  perfectionner  un  jour  ma 
description  par  des  observations  nouvelles. 

I.  Dam  les  Echinodermes  pédiceUés. 

[HM.  Tiedemann  (i)  et  Delle-Chiaje  (a)  ont  rempli 
les  lacunes  que  M.  Cuvier  regrettait  de  laisser  dans  la 
description  qui  va  suivre ,  et  lui  ont  donné  beaucoup 
de  prix  pour  l'histoire  de  la  science ,  en'  nous  four- 
nissant les  moyens  d'interpréter  cette  description. 

Mais,  avant  de  la  donner,  nous  devons  dire  que  les 
réservoirs  du  fluide  nourricier ,  dans  les  Echinodermes 
védicelUs,  doivent  être  distingués  en  deux  systèmes  au 


.  (1)  ÂMtomic  4er  RSiTéa-BolelluirU,  dei  Pomtmum-farbis*^  Setrttm»  H*d 
Slèin-utigeli.  Landehvt,  ISl&i  in-fol.  avec  dii  planches. 
(I)  MtmorU  talla  $teriti  dltgU  wtimaft  it>it«  Ptrlrirt  é$l  Hêguo  éi  Htpiiî, 
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moins,  Tun  formant  le  système  sanguin  Tiscéral  et 
l'autre  le  système  sanguin  cutané-Jocomotear,  Dans  les 
astéries,  nons  verrons  même  qu'il  est  possible  de  sous- 
diviser  encore  ce  dernier  en  deux. 

Ces  deux  systèmes  ont  un  centre  de  communication 
fiuÎTant  MM.  Cuvier  et  Delle-Chiaje,  qui  doitpermeitre 
au  fluide  de  l'un  de  passer  dans  l'autre.  Us  seraient 
complètement  séparés ,  suivant  M.  Tiedemano-  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  intéressant  dans  l'article  sui- 
vant.] 

a)  Let  Holothuries. 

i'.  Du  ^stème  sanguin  viscéral  ou  intestinal. 

Je  vais  d'abord  parler  de  V Holothurie ,  genre  où  ce 
qu'onpeutprendrepour  des  vaisseaux, est  le  plus  facile 
à  voir.  C'est  particulièrement  VHol.  tubulosa  que  j'ai 
examinée.  J'ai  dit  (tome  r,  leçon  xxiv)  que  son  canal 
intestinal  était  ployé  deux  fois  ;  il  y  en  a  par  consé- 
quent trois  lignes. 

La  ligne  moyenne  a,  le  long  d'un  de  ses  côtés,  un 
vaisseau  (i)  qui  s'amincit  à  ses  deux  bouts  ;  il  reçoit 
un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux  courts  (2)  d'un 
vaisseau  que  je  décrirai  te  dernier;  et  il  en  donne  par 
saface  opposée,  qui  se  subdivisent  chacun  beaucoup, 
et  dont  les  branches  se  réunissent  ensuite  en  autant 
de  petits  vaisseaux  pour  aboutir  à  un  deuxième  tronc> 
dont  nous  parlerons  bientôt. 


(1)  Cm  une  f  eine  patmonaira  saivant  M.  "nedemann.  H,  DeUc-CliiBje  l'ap- 
p^  mésaralqne  gupérieore. 

(1)  Ce  sont  les  branchés  qui  «induisant  le  sang  de  la  veioe  pulmonaire  dans 
Tarière  méienlérique,  suivant  M.  Tledemaoïi. 
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Le  réseau  qui  est  produit  pu  cette  subdivision  des 
branches  du  premier  Tsisseau,  avaot  <pi'elleB  aboutis* 
sent  dans  le  second ,  est  entremêlé  d'une  manière  in- 
time avec  les  petits  rameaux  d'un  intestin  en  forme 
d'arbre  creux ,  qut  donne  dans  le  cloaque ,  et  que  je 
regarde  comme  un  orgabe  do  U  respiration.  U  n'y  a 
qu'une  de  ses  branches  qui  donne  dan»  ce  réseau  Ta»- 
culaire  ;  et  je  pense  que  c'est  l'entrecroiaenient  des 
branches  de  cet  arbre,  lequel  peut>  i  la  volonté  de 
l'animal ,  se  remplir  où  se  vider  de  l'eau  extérieure  ; 
je  pense,  dis-je,  qàe  c'est 'oetentrecroisenient  qui 
donne  lieu  à  l'action  du  fluide  ambiant  sur  le  sang.  Je 
crois  donc  que  c'est  là  le  principal  foyer  respiratoire  (i). 
-  Le  premier  vaisseau  que  )'ai  décrit  serait  donc  une 
artère  pulmonaire  (a),  qui  recevrait  le  sang  du  corps 
pour  le  transmettre  au  poumon.  On  a  vu  d'abord  par 
quels  rameaux  il  reçoit  le  sang  de  rintestîn.  Je  crois 
que  celui  du  reste  du  corps  lui  arrive  de  même  du 
vaisseau  que  je  décrirai  en  troisième,  aprèa  avoir  été 
ifiporté  pat  des  veines  qu'on  aperçoit  sur  tout  le  mé- 
sentère. 

Le  deuxième  grand  trtuio  (3)  s4  trouve  partagé  en 

(i)  C«*  hMipe*â£gBiilin,  finut»  parlsdivUhMU  da  tcoMnAtenUE^Ut 

£ÙHiit  la  fonctions  de  Teioe-porte ,  dont  les  minuscules  se  continuent  btcc  les 
radicules  de  la  veine  polminraire,  sont  t^ardéespar  M.  nelle-CIiia)e  comme 
■pputenoDl  i  b  Ttine  mésaralqiM  supftlturc ,  M  à  U  niM  mésajrqlIqHB  ialé» 
rieute.  Op.  cit. ,  tab.  ii,r.  S;e,  les  houppes;  a,  la  Tei  ne  luésenlé  ri  que  supérieurs; 
b,  l'inKrieure,  Les  déterminations  de  MM.  Cuvier  et  Tiedaraann  sont  plut 
phjsiolt^iques. 

(!)  M.  Tiedemann  le  regarde  comme  une  TCine,  H.  Oelle-Chiaje  de  mSme. 
.  (sj  C'ot  l'ulire  mËsGDtéiiiipw  dtM.Tiedemano.  Op.  cit.,iliid.t  a,  «tCtU 
branche  iranSTersale  e,  qui,  ajant  ttË  coup^  a  ses  deux  bouts  marquis  <(,  e, 

DtUt-Cl^j^*  l'appelle  aorle  dans  la  ptuljc  qui  provient  imoëdialement  de 
l'anneau  œopha^eih  puis  artère  mé^ntùriquc  iupérîeure  el  ioférieure.  IUd.> 
i>,P,pet<i,q. 
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quatre  grandes  branches  unies  par  une  branche  trane- 
Tcrsale  ;  deux  qui  reçoivent  le  sang  du  poumon  et  qui 
marchentparallèlementau  preœder  tronc,  mais  i  la  dis- 
tance qu'exigent  les  subdivisions  des  rameaux  qui  vont 
dcl'un  à  l'autre.  Cesdeux branches  sont  des  espèces  de 
Teines  pulmonaires  ;  elles  portent  le  sang  qui  a  respiré 
dans  les  deux  autr«8  branches  par  le  canal  tranaversal 
et  par  leurs  extrémités,  car  il  y  a  communication 
visible  entre  elles,  Celles-ci,  qui  font  par  conséquent 
l'ofQce  d'aorte,  marchent  le  long  de  la  première  ligne 
d'intestin ,  et  lui  foumissent  du  sang  par  une  infinité 
d'artérioles  assez  longues,  et  qui  sembleat  s'implanter 
directement  dans  le  corps  de  l'intestin.  La  branche 
supérieure,  arrivée  i  une  certaine  hauteur,  se  bifurqua, 
puis  les  deux  rameaux  se  réunissent  par  le  moyen  d'un 
collier  (i)  qui  entoure  l'œsophage,  et  qui  fournit  cinq 
branches ,  lesquelles  suivent  la  masse  charnue  de  la 
bouche  ^  et  se  distribuent  ensuite  dans  l'enveloppe 
générale  du  corps  par  cinq  artères  principales^  toutes 
longitudinales. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  sang  revient  de  cette  enve- 
loppe par  des  veines  qui  remplissent  les  mésentères  ; 
mais  il  j  a  encore  un  tronc  général  qui  me  parait  fox- 


(1>  IHd^  f.  CeU  le  aollier  de  l'uttre  BriaenlMqtw  uttérieure  qni  deaiie  d» 
attères  aoi  paniis  le*  plu  aT3Dcte*  du  canal  alunentslre,  aux  tentacules ,  aux 
OTùru  et  iBtiM  aui  parali  4e  la  veule  qui  lait  l'office  de  cœnr  pour  le  ijitiiae 
Biuignïii  cutaoi-locoiiKiteur. 

Ici  H.  CuTler  a  ouifoudu  le  coUier  de  l'artira  mittntiri^tie  ant^rieuie  avec 
le  tsalUtt  da  vUËne  laienlaiM  cutuiMocoiaotevr,  d'où  partent  ea  cffat  les  cinq 
keaiKihe»  fcwgiliidimdw  aoui-oitiBfioi ,  qui  fffm\ieoamt  ta  ijUima  MBfiùa 
entaB6JcM>iMle<ur>  8<  dewt^tloa  eat ,  au  nuih  cenfonne  k  oalle  Uen  pa*- 
tà-ieure  de  U.  I>dle-Cli|aje,  qui  a'adaet  d«BËnw  fH'iin  Unmh  cantial  pour 
leidenxf) 
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met  une  sorte  de  Teine-cave.  11  est  formé  aussi  de 
quatre  branches  principales ,  réunies  par  une  trauG- 
Tersé  (i).  Les  deux  de  ces  branches  qui  sentie  long 
de  la  première  ligne  de  l'iatestio,  en  reçoivent  le  sang; 
et  les  deux  autres  (2)  le  transmettent  au  vaisseau  pul- 
monaire par  les  petits  rameaux  dont  j'ai  parlé  dès  le 
commencement  de  cette  description.. 

Il  y  aurait  de  grands  rapports  entre  cette  organisa- 
tion et  celle  des  vers  à  sang  rouge ,  si  ce  que  je  viens 
de  dire  se  vérifie  dans  tous.les  points. 

[M.  Tiedemaim  reconnaît,  comme  M.  Guvier,que 
le  vaisseau  qui  règne  tout  le  long  de  l'intestin ,  du  côté 
opposé  au  mésentère,  est  l'artère  principale  du  système 
sanguin  viscéral.  Elle  fournit  au  canal  alimentaire 
de  nombreuses  ramifications  et  va  en  diminuant  de 
diamètre  ,  à  partir  des  deux  points  de  communication 
de  la  branche  transversale  vers  la  bouche  et  l'anus. 

Les  derniers  ramusculesde  l'aorte  intestinale  se  con- 
tinuent avec  les  premières  radicules  de  la  veine  intesti- 
nale ;  les  racines  de  celle-ci  se  détachent  successivement 
de  l'intestin  du  côté  opposé,  ou  le  long  de  son  bord 
interne  et  nrésentérique,  se  portent  entre  les  lacunes  de 
son  mésentère,  y  forment  un  réseau  à  mailles  succes- 
sivemeot  plus  grandes,  dont  les  dernières  branches 
aboutissent  dans  un  tronc  considérable  qui  se  voit  en 
dedans  delà  première  anse  du  canal  alimentaire,  dans 


(1)  Ce  Boni  les  vdnes  inëseDtériqaes,  f ,  g,  elleiutir»palini>iiairesA,A,t,i, 
k,k,  Ibiâ.,  de  H.  TiedemanD.  Elles  se  diriKat  i  la  muilèie  de  la  *tii>e-]MrU  det 
vertâ>Té9  ;  leun  braDebea  qui  s'en  défadinii  rtifiiUiT^neDl,  forment  àt*  nial- 
fications  qui  s'entrelacent  avec  celles  de  la  trachée  aqaifère  droite,  et  *e  eont»- 
iiiKDt  STec  les  radfenles  de  U  vetbe  pHlmonaire, 

(2)  Tabl.  3,  f,  7^  a,  a  et  c,  la  b'iancbe  iraniverse  de  e 
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le  fond  de  la  courbure  et  Tis-à-vis  la  première  brapche 
de  cette  anse  (i). 

,  11  s'en  détache,deuï  troncs  (2),  l'un  vers  le  milieu 
et  l'autre  à  la  fin  de  cette  branche.  Celui-ci  fournit 
successivement,  en  s'avançant  vers  l'autre,  huit, 
branches  vasculaires  (3)  qui  se  divisent  promptement 
en  ramuscules;  après  quoi  il  s'anastomose  avec  l'autre 
tronc ,  lequel ,  en  continuant  de  se  porter  vers  la 
bouche,  donne  successivement  aussi  plus  de  vingt 
branches  vasculaires  (4)  qui  se  ramifient  comme  les. 
premières,  en  se  dirigeant  vers  la  seconde  branche  de 
lapreniière  anse  intestinale. 

Les  derniers  ramuscules  de  cette  sorte  d^  veine^prte^ 
faisant  les  fonctions  d'artère  pulmonaire  intestinale, 
se  continuent  avec  les  radicules  d'un  vaisseau  (5)  qui 
tient  lieu  de, veine  pulmonaire.  Celui-ci  verse  le  sang 
qui  a  respiré  dans  la  partie  la  plus  large  du  tronc 
artériel,  que  nous  avons  décrit  en  premier  li^u ,  celle 
qui  se  voit  au  côté  externe  de  la  seconde  branche  ali- 
mentaire. Les  rameaux  de  la  veine  pulmonaire  attei- 
gnent le  bord  interne,  de  l'intestin,  et  traversent  ses 
deux  faces  pour  gagner  le  bord  opposé,  oii  se  trouve 
celte  artère- 

2*  Système  vasculaire  cutam-bcomotewr.  ■ 

L'autre  système  vasculaire,  celui  qui  appartient  sur- 
tout à  la  peau,  a  pour  organe  central  une,  quelquefois 
deux  vessies  pyriformes,  considérables,  à  parois  très- 
contractiles  (6),  qui  avaient  échappé  aux  recherches 

(1)  Tbid.,  g,  g/g.  -(!)  ma.,  fi,  h,  i,  J.— (8)  IMd.,  »,  A,-(iJ  Ibid. ,  A,  *. 

(5)  Tabl.  3,  r.  7,  m,  m. 

(«]  H.  Tlcdemaim.  Op.  dt.,  taU.  !,  Sg.  i,  a,  a,  etflg.  9,  g. 
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de  M.  CuTÏer.  Chacune  dcoesTessies,  quand  U  y  ena 
deux,  a  un  col  étroit,  allongé  en  canal,  qui  b'ouvk 
dans  un  anneau  Tasculaire  eDtourant^l'cesophage  (i). 
C'est  de  cet  anneau,  BuÏTant  MM.  (îuïier  et  Delle- 
Chiaje ,  que  partent  tous  les  principaux  vaisseaux  des 
deux  systèmes;  et  c'est  aussi  où  ils  se  rendent. 

M.  Tiedemann ,  su  contraire  ,  qui  ne  reconnaît 
d'ailleurs  aucune  identité  entre  cet  anneau  et  la  cou- 
ronne artérielle  précédemment  décrite,  formée  par  la 
mésentérique  antérieure,  dit  qu'il  a  cinq  branches  de 
communication  avec  un  second  cercle  vasculaire  qui 
se  Toit  plus  près  de  la  bouche,  en  dedans  de  l'anneau 
dentaire  pharyngien  (a). 

C'est  seulement  de  ce  second  cercle  que  partent  les 
cinq  tlxincs  (3)  qui  se  portent  directement  en  arrière, 
en  dedans  des  cinq  ihuseles  longitudinaux,  dans  toute 
la  longueur  dii  corpi.  Ces  troncs  fournissent  réguliè- 
rement de  nombreuses  branches  transrersales,  les- 
quelles communiquent  par  de  petits  rameaux  dans 
d'innonabrables  T^icules  sous-cutanées  (4)>  Celles-ci 
cOûdutffent  lé  fiquidè  qaî  les  traverse  dans  les  pieds 
Tésiculeiix. 

Du  même  anneau  partent  des  branches  qui  appar- 
tiennent aux  tentacules  (5). } 

b)  Dan»  les  A&tèrie»  et  les  Oursins  en  générât. 

llparaît  que  dans  les  E/£>(7e5  démet  et  les  Oursms, 
on  observe  le  même  rapprochement  entre  le  système 


(1)  ibid. ,  f.  4, 6.  -  (1)  ma.,  (,  4,  rf,  rf.  -  <3)  ttid.,  A  4, /; /:— (4)  j 

laU,  4,  &  s.  —  (5)  jm.,  t6,l. 
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v»Ëfil&ire  et  }e  djgèstif.  La  {»-iBei{MtIe  Teiiie  et  la  priD« 
GÎpalé  Kttèïe  t&mpeat  également  le  long  du  caoal  iotes* 
tical  daos  Ceux-ci,  et  «e  multiplient  pour' suÎTre  les 

cœeums  dans  celleft-là. 

Les  artères  qui  se  distribneûl  ftiui  autour  dans  l'en*» 
vèloppe,  viennent  de  même  d'un  collier  Tasculaîre  qill 
entoure  l'œsophage;  le  sang  retourne  de  même  de 
l'enTéloppe  au  grand  Taisaean  veiiieui  da  èaàal  intes- 
tinal par  les  Hiésentèrei  ;  mais  t'est  pat  dehors  que  se 
feît  la  respiration,  et  les  tubes  nespiratoires  conimuni- 
quenfarec  les  vaisseaux  de  i'enreîoppe,  et  non  pas  avec 
un  tronc  placé  entre  les  replis  du  canal  intestinfiL 

c)  Dani  ks  Atiêribi  en particatier.   '"  ■ 

[Nous  distingnevôns  dans  ces  animaux  trois  systèmes 
vasculaires,  l'intestinal  ou  viscéral,  le  cutané,  et  k 
locomoteur.        > 


1*  Système  vasculaire  intestinal  ou  tiêcéra(. 


Le  système  sanguin  inteatinal,  oir  mieux,  viacéralt 
se  '  compose  devùnes  et  d'artères. 

Ijéts  veîiies  aboutissent  toutes  à  un  grand  anneaa 
vaàculaife  qaï  ae  voit  au-dessus  de  l'estomac  (i  ). 

Il  reçoit  dix  branches  veineuses ,  des  dix  rangées  de 
cœeums  ,  sur  les  parois  desquels  ces  branches  se  ra- 
roiûeot.  Les  veines  de  l'estomac  s'y  rendent  par  deux 
troncs   (a).   Celles  des  ovaiceâ  par  dix.  -Cet  anneau 

{!)  Sunis  H.  XMemBi,  Op.  dL,  H  »•  <^  <<■  -  M  IMn  A  S' 
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s'ouvre  dans  le  col  étroit  d'uoe  sorte  de  cœur  (i)  ftisî- 
forme ,  à  parois  composées  de  faisceaux  -entrelacés, 
d'apparence  musculeuse.  Ce  cœur  se  prolonge  du  côté 
opposé ,  en  un  tronc  artériel  (a)  dirigé  versla  bouche, 
ou  il  communique  dans  un  anneau  ou  sinus  circu- 
laire (3)  d'uD  diamètre  beaucoup  plus  petit  (jue  l'an- 
neau veineux.. 

,-.  De  cet  anneau  parlent  cinq  artères,  qui  pénètreut 
dans  toutje  la  longueur  de  chaque  rayon,  et  fournissent, 
À.  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  la  pointe  de  ces 
rayons,  des  rameaux  à  l'estomac,  auxcœcums  et  aux 
ovairçs. 

Les  veines  s'y  rendraient  directement,  suivant 
M.  Delle-Chiajt ,  sous,  l'intermédiaire  ,d'un  cœur  ;  de 
■  sorte  qu'il  y  aurait,  pour  chaque  rayon,  un  cercle  com- 
plet, de  l'aoneau;,  par  traque  branche,artérielle,  vers  les 
derniers  ramuscules;  et  des  radicules  veineuses,  dans 
lesquelles  ces  ramuscules  se  continuent  probablement, 
jusqu'à  l'embouchure  de  chaque  branche  veineuse 
dans  l'anneau.  ■ 

Outre  ces  vaisseaux,  dont  la  détermination  est  bien 
{KKstiré  , ,  il  existe-  .un. .anneau  vasculaire.  couleur 
d'orange,  qui  envoie  cinq  branches.  d.ans.|e  sillon  infé- 
neur.de  chaque  rayon.  (4).  M.  TtW^/riann,  ,1e  seul  qui 
le  décrit,  n'ai  .pu  ep  saisir. les.. rapports  avec  les  vais- 
s^ux  précédents. 

'     ,  a'  Système  tanguin  cuta?iê. 

D'après'M.  Tiedemann,  le  système  vasculaire  cutané 


(l)IM«.i«.>^(l)Ibld.,^->(lQ'ribl.»,r,l,a.  -{4)  IbkL.  UtaL  «,  1,  A 
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a  de  même  sa  partie  centrale  autour  de  la  bouche. 
formée  par  un  anneau  ou  sinus.  Il  est  entouré  de  dnq 
canaux  fort  courts ,  qui  aboutissent  dans  autant  de 
vésicules  ou  poches  ovales  à  parois  contractiles,  dont  le 
nombre  peut  s'élever  jusqu'à  vingt-deux  suivant  les 
espèces  d'astéries  (i). 

n  est  aussi  l'aboutissant  d'un  large  canal  qui  com- 
munique dans  un  cul-de-sac,  le  réservoir  calcaire, 
situé  sous  la  plaque  dorsale ,  relevée  ,  qui  se  voit  à 
l'angle  de  réunion  de  deux  rayons.  Le  même  anneau 
est  encore  remarquable  par  neuf  petits  corps  vésicu- 
leux  ou  spongieux,  qui  tienne'Bt  à  ses  parois  exté- 
rieures et  que  je  compare  à  ceux  qui  entourent  les 
grosses  veines  des  céphalopodes  (a). 

Suivant  M.  Delle-Ckiaje,  la  seule  et  unique  partie 
centrale  des  trois  systèmes  que  nous  distinguons  dans 
les  astéries,  est  le  sinus  circulaire  qui  entoure  l'oeso- 
phage. Les  vessies  contractiles  dont  il  est  couronné , 
dans  les  astéries  propret ^  sont  remplacées,  dans  les 
ophiares ,  par  un  assez  grand  nombre  de  petits  cœcums 
courts,  grêles  et  eCQlés  (3). 

C'est  de  cet  anneau  que  partent  lès  artères  bran- 
chiales dorsales ,  une  pour  chaque  branche  (4)  qui 
fournît  à  mesure  autant  de  rameaux  latéraux  et  de 
ramuscules,  qu'il  y  a  d'ouvertures  dans  les  téguments 
qui  conduisent  dans  les  vésicules  respiratoires  qui  s^ 
montrent  à  la  surface  des  corps.  Le  liquide  qui  a  res- 
piré retournerait  au  sinus  œsophagien  par  une  veine 


(1)  Ihld.,  tabl.  s,  m. 

(S)  Delle-CMaje,  op.  cit.,  pi.  xu,  f.  13,  o,  o.  -  (3}  Oid.,  1 17,  o. 

U)lbîd.,  1 17.  Pi  dans  une  optnnre,  et  Gg.  la  (^  dtiqi  UDC  utéric  propre. 

6.  30 
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brancbiale,   que  M.   DeltcClùaje   appelle  aussi  ra** 
diale{i). 

3*  Sytième  vasculaire  btcamotew. 

Il  se  compose  d'autant  de  troncs  vasculairea  (a)  que 
de  rayons  qui  partent  dç  l'anneau  œsophagieo;  ces 
troncs  parcourent  le  sillon  médian  de  chaque  rayon, 
et  donnent  des  rameaux  à  la  double  série  de  vésicules 
qui  s'y  trouvent  et  qui  s'ouvrent  dans  les  pieds  vési-' 
culeux. 

Ici  le  fluide  nourricier  ne  paraît  avoir  qu'un  n)ou- 
vement  de  va  et  vient  de  l'anneau  œsophagien  dans  les 
pieds  et  leurs  vésicules  accessoires,  et  réciproquement 

La  description  de  M.  DelU-Chiaje  w  rapproche  da- 
vantage de  celle  de  M.  Cuvier ,  en  ça  qu'elle  n'ad- 
met pas  de  c<eur,  comme  celle  de  M.  Ti^demann; 
qu'elle  no  sépare  pas  le  système  sanguin  viscéral  du 
système  cutané ,  et  qu'elle  ne  reconnaît  que  l'anneau 
cBSopha^en  pour  point  de  départ  et  po«r  aihoniis- 
sant  de  tous  ces  vaisseaux. 

H.  Tiedemann,  au  contraire, >décr)t  quatre^anneaux 
Tasculair«s  centraux  i  i*  celui  du  système  veineux  ; 
fi^celuidusystème  artériel;  3°  celui  des  vaisseaux  jaunes 
d'orange,  dont  il  n'a  pu  déténoiner  les  rapports;  et 
tSf  l'anneau  central  du  système  vasculaire  des  pieda. 
-  Des  recherches  ultérieures,  fàitea  sur  des  animaux 
frais,  seront  nécessaires  {«mr  expliquer  ces  dissidences.] 


(1)  lUd.,  f.  13,  i. 

(S)M.Tiedfnw»ii,*Jp.ei(,,  Mit.  »,  C  i,  ■/,  re(onl)c«m1tK»  RrUivaletde 
Dellc-thinje,  Op.  dt.,-pl.  «h,  f.  13,  7« t  ib,i,  «f.  17,  f. 
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C)  DoMMietOttnùu. 

[1\  n'y  a  plus  ici  quQ  deux  s^tèoies  vaBculaires,  l'ia- 

testinat  et  le  cutaDé-locomoteur> 

1  '  Syitétpe  voimlairt  mtettinat 

\\  a  pour  oïgaoe  central  (i),  un  Téritable  cœur 
situé  près  de  l'origine  da  canal  alimentaire ,  fusi- 
forme ,  long  de  deux  lignes ,  à  parois  brunâtres , 
composées  de  fibres  entrelacées.  Ce  cœur  veise  dans 
le  système  artériel  te  sang  qu'il  a  reçu ,  par  son 
extrémité  opposée ,  d'une  sorte  de  veine  pulmo- 
naj^e.  L'aorte  qui  en  naît  donne  immédiatement  une 
brancbe  qui  se  distribue  à  l'œsophage  et  dans  les 
muscles  de  la  lanterne.  Une  autre  branche  suit  le  bord 
interne  du  canal  alimentaire,  et  s'y  divise  en  ramifica- 
tions nombreuses  et  déliées  (2). 

Au  bord  opposé  ou  externe  du  canal  alimentaire , 
se  voit  un  autre  vaisseau  qui  va  comme  lui  en  augmen- 
tant de  diamètre,  depuis  l'origine  de  ce  canal  jusqu'à  sa 
partie  moyenne  *  et  décroît  e)i  se  portant  de  ce  point 
v,ers  l-'anus.  11  reçoit  des  parois  de  l'intestin  un  grand 
D&o^brs  ..de  petits  rameaux,  et  il  eu  produit  beaucoup 
du  côté  opposé  qui  se  distribuent  à  la  membrane  in- 
terne de  la  cavité  viscérale.  Ce  vaisseau,  qui  contient 
un  flui4«d«««Hlfiur  plus  clairs  que  lepréûëdeot,  d'un 
blanc  jaunâtre,  est  à  la  fois  (3)  une  veine  mésenté- 

(1)  Sans  rficAinai  «MMii/û,  L.,  d'apiiB  M.  Tieaeimiii.  (^.  c't.,tabl,  10, 
f.  i,  t.  —  (1)  Bdd-,  A,  ».  j; /.  —  [5;(V-*i<-*P-UetUU,i(l^n,M. 
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468  xxrm*  leçon,  cibcdl.  dis  anihaux  ftiTonnis. 
rique  et  une  artère  pulmonaire  ;  en  supposant  qiie  les 
Taisseaux  qu'il  envoie  au  péritoine  soient  plus  parti- 
culièrement destinés  à  faire  subir  au  fluide  qu'ils  con- 
tiennent l'action  de  l'élément  ambiant,  qui  pénètre 
dans  cette  cavité  pour  la  respiration. 

Nous  ne  voyons  pas  au  reste  pourquoi  les  vaisseaux 
capillaires  des  parois  intestinales  et  des  ovaires  ne  su- 
biraient pas  de  même  cette  action,  puisqu'ils  sont 
aussi  baignés  par  la  partie  du  fluide  ambiant  qui  a 
pénétré  dans  la  carïté  viscérale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sang  paraît  revenir  au  cœur 
par  des  branches  vasculaires  qui  se  rendent  dans  un 
anneau  qui  entoure  l'extrémité  de  l'intestin  (i).  C'est 
de  cet  anneau  que  part  un  tronc  veineux  (a]  qui  monte 
directement  sur  le  cœur ,  et  s'y  termine  dans  l'extré- 
mité opposée  à  celle  qui  produit  l'aorte. 

M.  Tiedemann  ,  dont  nous  venons  de  suivre  les  ob- 
servations, les  a  faites  sur  une  seule  espèce. 

M.  Detle-Chittje  en  a  vu  plusieurs  appartenant  aux 
genres  echinus,  spatagu»  et  cidaris.  Il  a  trouvé,  comme 
dans  les  astéries,  un  anneau  œsophagien  et  même  deux, 
formant  le  centre  de  communication  entre  le  système 
sanguin  viscéral  et  le  système  cutané-locomoteur. 

L'organe  que  Tiedemann  a  si  positivement  décrit 
comme  le  cœur ,  ne  serait  qu'une  vésicule  de  Poli ,  telle 
que  celles  que  nous  avons  décrite^  dans  les  astéries.  ] 

a".  Système  vaseutain  ôttanMotomoieur. 

Dans  les  Oursins,  on  voit  plus  particulièrement  les 

(1)  IMd.,f,  l,ff,  -  CSJlbiiI.,  ft. - 
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grandes  artères  de  l'eQTeloppe  donaei  unpetitTameau 
poux  le  faire  passer  au  travers  de  chacun  des  petits 
trous  de  cette  enveloppe,  et  pour  aller  par  là  nourrir 
les  pieds,  les  muscles  des  épines,  et  les  autres  .parties 
molles  extérieures.  Je  pense  que  ce  sont  ces  vaisseaux 
là  que  Monro  a  pris  pour  des  absorbants. 

[Ces  grandes  artères  commencent  par  cinq  vési- 
cules (i)  situées  80U8  les  branches  en  forme  d'y  de 
l'appareil  de  la  mastication ,  elles  s'élèvent  le  long  de 
la  ligne  médiane  de  chaque  ambulacre  ,  fonrnisseht  à 
mesure  de  nombreuses  petites  branches  transversales 
de  chaque  côté,  desquelles  partent  des  rameaux  de 
communication  pour  chaque  vésicule  des  pieds,  dimi- 
nuentpeu  à  peu  de  diamètre,  et  se  terminent  vers  l'ex- 
trémité anale  (a). . 

Au  reste,  la  disposition  des  principaux  troncs  vascur 
laires  de  ce  système ,~  .varie  suivant  la  formée  et  l'arran- 
gement des  ambuhtcres,  dont  les  différences. servent, 
entre  autres,  à  caractériser  les  genres  de  cette  famille. 

U  est  remarquable  que  les  vésicules  de  difCérentes 
formes  et  dimensions  auxquelles  ils  aboutissent  '  par 
leurs  branches  ou  leurs  rameaux ,  sont  loin  de  se  ter- 
miner en  totalité  dans,  les  pieds  à-  ventouse^  mais  sie 
continuent  pour  la  plupart  dans  des  tubes  ciUés  d'un 
côté  (3)  ou  des  deux  côtés  (4),  ou  plusieias  fois  pin- 
nés  (5).  '■..:. 

Ces  organes ,  que  M.  DçUe-Chtaje  appelle  des  pieds 
pinnés  ,  ou  soyeux,  ou  bipinnés ,  sont,    à    notre 

(l)SntTaiitH.  Tiedemann,  O/r.  cc'l.,  tabl.  10,  t.  S,  f.        '■•'■-  < 

(ï)  ibid.,r.i,ff,^,etiig.i,e.«.  

(3)Delle'Ghii)e,  Op.  ci(.,labl.  xxti,  f.  10,  et  1  i,  dans  VBth'mut  iteapolltanut. 
Ù)  Ibid.,  t.  5,  cïttir'i.  —  (5)  IbiU. ,  f.  8,  A  et  H. 
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^    xxnir  uçOR.  gxuce.  mu  uamua.  uromés. 
avfar,  de  tétitÈMe»  hnochiet.  et  oie  persnsdoiit  que  les 
deux  sj^tèmes  TSSctilaifeft  tiscérA)  et  cutanë  do^ot 
communiqQa  ensemblt,  aînai.que  llddîquet^âutetii 
que  nous  lenom  de  elter,  ] 

II.  Dans  te»  Eehîncdennet  sans  ptedt. 

[  Le  flystème  raaonlaiie  des  «^ono&s  de  pxésento  pVii 
eette  com{£catioii  ^ue  nom  tvoBs  ^gMléeT  dand  les 
animatix  pràeédeotSk  )  '  i 

U  j  a  un  TaÎBsean  dorsal  qtfi  liègao  dtuw  {mtfqw 
txKite  l'étendae  du  corpa>  es  d«d«n»  de»  muiclea  mm- 
cutanés ,  et  dont  les  branches  Utéràies  ooaabteuses 
»'en  détachent,  de  chaque  oâté^  à  angle  dx«ât<  U  se 
'ternrine  k  l'extréoùté  postirieUte  d«  cotpa  pu  wae 
dilatation  ovale,  qui  contribue  saoadpiaib  i  éat^sm 
ÏImpulsiaDaBfbàdeqoi  s'y  mènM^  Il  a  «n-iHikfl  ten- 
fleincAt(i)  en  avaM»  â  l'endnnt  on  U  le^t  te  teonc 
«ueoèaiie  du  cau^  aKmentBire  et  cehn  qui  rénaitteB 
Taiaseaux  des  tentacide9etdebtE^^>e. 

i)iBsttf-CAsajr>  décrit  coRitnQa|^at4i»aiitii  ce  ^Aètne, 
mais  ^MUM  9ffÀx  pu-  eu  démontrerfais^  rÉppertSy  «de 
iieitsie  i  loog  col  étroit  qui  paraiU  se  Xaùànet  vers  fe 
pbarinx,  à  l'eodroh  où  sf  Tsi^  deux  gia^&Dnsjicf- 

WaX-[a).     -       i-    :     ■  T,;,,.,.:-    ,,:    :;. 

kl  rém  de  la  sci«nie  laisse ,.' ^boIdc  1'^  «oit, 
beaucoup  à  désirer.] 

S.  BaM  tes  ïntettîhaùj!.'         '  '    " 
tX<ea  zésejCToirs. du  fluide  nourricier  n'ont  plus  rien  de 
constant  ni  de  ,  général  dans  cette  classe.  I^ea  deux 

(1)  SolTUt  Dellt-Cbiait,  Op.  dL ,  IM.  1,  t.  B,  f.  Meckel  n'a  pti  l'aperce- 
nlr.  Sjt.  ttjtm.  t«mp. ,  I.  y,  p.  SB.  en  allemind.  —  (I)  lUd. ,  f.  S,  /. 
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.  ncTi  n.  lissxvoiits  »d  fiiOide  mosiugiee.  éli 
ordres  dans  leiquaUjeHe  eat  dirigée  ]»ésenteQt  mêtnç 
de  graadet  différence^  à-CQt  4KRrd  l  et  «  ce  qu'il  y  a  de 
bien  remarquable,  ce  a'ést  pas  dans  l'ordre  qui  se  dis- 
tingue, sous  plusieurs  riqpports,  pat  u^  organisatioa 
plusparfaite,  qu'on  trouTe  les  réservoirs  du  fluide  aoui- 
ricier  les  plus  âitoQmâtÂ.i  les  mi^ux  achevés.  En  effet, 

.1..  Les  Cavitaires 

ii'oiit  point  de  tafsseailt  fft«il«8  ^'  déoiontrer,  qui 
conduiraient  pat  un  chetoid  déteroMné  le^  ehyie,  où 
le  suc  nourricier  formé  par  le  canal  alimentaire  f  AinA 
des  troncs  Tasctilaitéâ,  doiit  les  l'aiâificatntns  le  porte* 
raieûi  dans  toutes  les  parties  du  corpr. 

Ce  fluide  passe  à  tratei's  les  parois  dé  l'intestin  dam 
la  cavité  viscérale ,  d*où  il  s'écfeap^e  en  abondance  dès 
qu'on  ouvre  lé  ventre  d'une  ascaride  ;  et  c'est'  par  une 
pure  supposition  qu'on  a  parlé  de  raisseàUit  absorbtints^ 
qui  le  porteraient  des  parois  deiie  canal  S- la  peftu. 
Ces  paroïs,  eXdrfiiiléeS  avé'c  tfoin  pât  un  dbsèrrateUT 
habile,  ne  lui  ont  fait  voir  aucun  vaisseau  (i). 

te  fluide  Houïricicrim]prêgne  tous  les!  organes  con-t 
tenus  dans  la  cavité  viscérale ,  et  ^âètrè  dans  les 
lacunes  de  îeut  tîssu.  Le  tïsyu  sport'gîetrX  ou  véslcnleux 
qui  tapisâe  les  parois  dé  (iettè  cavité ,  qui  adhère  sur* 
tout  auic  muscles  longitudinaux  sous-cutanés,  en  est 
partie ulièremedt  humecté: 

Ces  vésicules  nombreuses,  qui  adhèrent  d'un  cAté 
à  la  peau  (s)  ,    par  un   de  leurs    pédicules,    et  de 


<1]  H.  J.  Ctoquel,  Aaatimie  dtt  vtri  XnXttCtaBvx,  eU.  Paris, fsi4,  p.  SO. 

(3]  L.  H.   Bojanog,  HMhtlm\nth\ca ,   I^,  18Sf ,  et  Ed.  ScbmiIU,  Tahulis 

^natamiam  Enlotoorum  Uiiulfanliit  Dre8dKelLi|»iiE,  1519,  tabl.  m,  f.lM7'3 
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l'autre  aux  parois  du  caual  alimentaire  par  leur 
second  pédicule,  joueraient-elles  ud  rôle  comme 
réservoirs  du  fluide  nouRiciér ,  ou  comme  serrant 
à  son  élaboration?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  pais 
décider. 

Des  conduits,  qui  ne  «ont' que  des  lacunes  asset 
régulières  ,  dirigés  en  travers ,  pressés  les  uns  TCrs  les 
autres,  très-nombreux  conséquemment ,  allant  d'une 
ligne  latérale  et  l'autre,  sur  la  face  abdominale  et  sur 
la  face  dorsale,  font  aussipartie  de  cet  appareil  vaacu- 
laire  sous-cutané  (i). 

Enfin  deux  canaux  qui  régnent  de  cbaq[ue  côté, 
dans  toute  l'étendue  du  corps,  dans  lesquels  on  recon- 
naît un  vaisseau  délié,  dont  la  couleur  varie,  mais  qui 
a'apuétce  injecté,  et  ne  montre  aucune  ramification, 
constitue  tout  ce  qu'on  a  découvert  de  vaisseaux  Doui- 
liciers  dans  \'aicari4e  tombrkoide  (a). 

Ce' double  canal  a  été  comparé.tout  récemment  par 
M.  Morren  au  vaisseau  dorsal  des  insectes.  Ce  savant 
lui  a  reco;inu,  à  un  grossissement  de  trois  cents  dia- 
mètres, des  parois  très-épaisses,  élastiques,  et  une 
cavité  qui  fait  paraître  l'organe  applati  (3). 

Dans  le  étrangle  armé,  on  a  vu  sous  le.  canal  intes- 
tinal, le  long  de  la  ligne  moyenne  de  l'abdomen ,  uo 
^onc  vasculaire  qui  se  ramifie  à  droite  et  à  gauche ,  et 
dont  les  rameaux  semblent  être  en  communication 
avec  les  vésicules  de  la  ligne  latérale  :  elle  se  compose 


(l)TA.Cloquet,Op.  eil.,%.  i,t.  Z. 

(3)  tbid. .  pi.  u,  r.  I,  et  pi.  m,  r.  14,  D,  E,  D. 

fî)  Rtmarguet  tur  tanatomu:  Je  l'oKarii/t  Itnnliriceïiie ,'  fit  H.  Ch.  HotTea, 
Aiùtalts  dtt  Se.  Nat.j  1. 1,  p.  310.  ' 
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eucore,  comme  dans  les  ascarides,  d'un  vaisseau  ex- 
trêmement fin  et  délié  (i). 

Cet  appareil  vasculaire  sousrcutaoé,  analogue  à 
celui  que  noua  avons  décrit  dans  les  ascarides ,  est  la 
seule  trace  de  vaisseaux,  ou  de  réservoirs  circonscrits, 
que  l'on  connaisse  dans  ces  animaux.  Encore  est-il 
incertain  que  sa  fonction  ne  soit  que  de  contenir  et  de 
diriger  le  fluide  nourricier. 

Comme  dans  les  ascarides ,  le  réservoir  principal  de 
ce  fluide  me  parait  être  la  cavité  viscérale. 

Doit-on  prendre  pour  des  vaisseaux  sanguins ,  ce 
grand  nombre  de  vaisseaux  blancs ,  dont  les  ramifica- 
tions aboutissent  aux  parois  extérieures  du  canal  ali- 
mentaire ,  et  dont  les  troncs  semblent  se  termiitcv 
brusquement  et  isolément  à  la  peav  (s)  ? 

Les  LinguatUtei  {Peritastdma.  Rudolphi)  qnoiqu'ay&nt 
un  système  nerveux  plus  développé  que  les'  autres  çavi- 
taires,  avec  ganglions  cérébraux,  n'ont  pas  un  système 
vasculaire  sanguin  moins  rudimentdre.  On  ne  leur 
connatt  aucun  tronc  central;  seulement  on  a  décrit 
nne  membrane  vasculaire  extrêmement  délicate ,  qui 
adhère  fortement  à  la  ligne  ventride  et  i  la  ligne  dor- 
sale de  l'intestin;  mais  qui  s'en  détache  sur  les  cêtés.  Elle 
forme  des  prolongements  tnbuleux  qui  vont  joindre  la 
peau,  et  s'abouchent  à  de  petits  troncs  vasculaires  qui 
se  ramifient  •  dans  la  couche  la  plus  extérieure  du 
derme  (3).  Mous  les-  regardons  comme  analogue^  à 


(1]  AaE<  H.  Watfumb,  Btitrag  tur  Anatamîe  dm  ttmtgjliu  timiatan  in 
Iib,  IBU,  et  Ed.  Schnu^  ubi.  xtut,  f.  18. 

(3)  Nom  en  aion»  déjii  parlé,  p.  AOB,  note  t  du  t.  t. 

(3)  Diesingi  Munograpkit  dtr  Gatlung  Penlaitome)  Aitnalvn  dtr  ffiattr 
J/uMumt  ihr  Vatargtichichte,  WiCD,  ISbS,  p.  7  et  B,  etlabl.  1,  t  3,  A>  &  cl  13. 
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ceux  qtie  notls  veooiu  dlndlqucr  dans  le  Btrongle 

géant. 

Toilà  certainement  quelque  rapport  vâsculaire  entre 
l'Intestin  et  là  peau.  Uals,  dans  ce  ea8*«i  encore  « 
non»  eotamtà  tai!<3éè  de  considérer  la  carïté  viscérale 
comme  leprinelpalréeeryoirdu  fluide  noQiricier,  et  noua 
ne  TO^n»  aueun  trooo  principal  qui  détenoioetait  le 
mouvement  et  la  direction  de  ce  flidde. } 

II.  Im  PartHckpnataum. 

■  [htB  BMnorkynqm$  fpie  U.  CuTïer  place  dans  cet 
cadre,  .qmNqu'il»  aient  encore  use  «avité  viscérale 
diatinota,  ont  aussi  cette  cavité  pour  principal  réseï» 
voir  de  leur  fluide  xtourrider. 

>  LeUrs'seulsvatdseau^taoDti  e'ceux  asaea  nombreux; 
qui  paraissent  à-  la  surfatje  des  bàudeiettes  (lemniacv) 
que  noust  avons  décrites  pdge  ^ih  du  tome  T* 
l'Xie»  oanaitx  laAàntua  ^  dont  les  orifieea  sont  uon  loin 
«te  l'attacbe  de  ces  baodekttes  ,  JksquolB  s'étendent 
|aiqu'à  .l'eatrémité  postérieure  do  eorps  et  s'y  termi- 
Bent  parUa  ciit-de^ao  (ij.  5*  Ëdfm  unrésettu  vastu- 
lairequj  aétdoiiseivédânfl  îedersie(a).  il  n'y  lll  qUe 
des  hidnients^que  des<  déttfis-ii'un  système  vaseur* 
laife  complet. 

L»  gtftsde!  famille  des  Ttvmmtgdet,  VisDtM.vttu  noua 
offifira  éé  tout  «mes  Aiepo^tixtua.  Ici  ili  y  a  e^iUvent  uti 
systèmo  ^asculaire  très^developpé  et  même  deux  ,  i}ui 
parais&eQt  jauer.ua  rôle  plus. ou  moins  in^tort^nti  soit 


[1}  H.  CiMiaet,  Ôp.  tif.,  pi  T,  f.  3  ff,  «t  fi.  n,  t.  4  JF,  et  p.  96: 

(3)  Aii«.  B.  Vftitim/btÙthtiiHinHiitMatittithàtephttlit.  HkuloMto,  ISM, 
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acf.  Il»  RimntvoiM  eu  vunDKHmticaa..  AlS 
CôOiiAe  réâem>i/9  du  fitrtde  noBrriciei ,  aoit  «eantne 
renféfQiaiit  une  hurrtetir  que  l'animal  petit  rejeter  '&n- 
dêhofS.  ■■  '■.  : 

'  le  prcidjfer  »ystèrâe  ie  coii{bnd"^ë4i'  le  $ao  tt^mérh- 
taire,  quise  dlrtse'itfi  frfl  deux  bîhbches y  lesqaeîlés'Se 
rarrffient,  à  noêrorë  qu'elles  Se  portent  Cri  attîère ,  en 
rameaux  et  en  tamuéculés  Wès-nôtiibreùx,  Woas  avons 
èé\k  hicRqué  ce  sfligunei'  ffrhiDgé>âïetrt  du  Sac  dige^f 
deVefluuiitaî3Seaado»bI*trè*-brabcbB  fi.  V,p.  4sd), 
knktî^èinent  Aitùf'iéqa^V^'f-di  Ube'espèc*  de'faiàiôn 
entté  1«S  oT^ràèaf' d^iâéntatloti  et  iestéêérvftîti  ^ 
■flûîrfe  ■Doui'ricier.  -(iélai  S*  Voif,  éntr'atftitg,  dâflS -la 
A)ate  du  fâie(i}  Cftëtomtt  hepaticuin))  le  pfffyfComuiii 
appendlcûlatuài  ;  KvkA  '{sfi'  VôctÔbfftHHum-  mérlângit 
leudkadt  {5}.'  '■'-■'-•-  ,-.  ;.  ■.■,„;:: 

■  Dàùs  d'àUttês  genré^  déciefté'fetdille  dans  ïésiffaèïs 
le  sac  digestif  n'a  quedèrii!  bi-ahcfee*,  ricftfpltsbù  ^àhrf- 
flées ,  il  y  a  un  système  vasculaire  dont  les  ràdnè&dx 
nombreu*  et  les  l'atnnscules  pénètrent  le  paréîiélrfme  ■ 
et  s'éfendent  à  la  peati.  fls  aboatissienl  â  naît' tui'tHAii 
troncs,  dont  un  moyen  S'anastomose  arrecTe^  Jèutj^^  ëh 
avant  du  corps ,  et  "  fes'  latéraux  se  rendent  par  paires 
dans  un  réservoir  considérable  gii!  occupe  IVitréfa'rftë 
postérieure.  Ce  réservbît  Se  conlracft' d-e  tcmpsftaTitrfe, 
dans  l'état  cte  vie,  et  Idiss*  échapprt  Une  hUméUi!  liffit- 
pide ,  tandis  qtrç  cefle  «Jae  renferme  le  dbuble  sad'ilB- 
mentairé'  est  brunâtte  (4)-   ^  serait  difficile  dé  bien 


(IJEâ-Schmalti,  Op.ei(.,t.  ni,f.l,  d'aprisEd.  Haehlig,  et  Gg.  tu,  dV 
frèi  Bojaniu;  —  (S)  nordmann ,  Op.  àt. ,  pi.  Ti  f>  C.  —  (^  Id. ,  Of.  tii. , 
pL  m,  t  )■— £t)NardiiHiiûi,^.  cU.  .lff\,  iTi  D.  E,  pour  le  Duioma  cléeituui, 
et  !■  0  pool  le  D.  volvtru.  ' 
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déterminer  l'emploi  de  cesiogolier  appareil  vasoilaîre, 
qui  lappelle  les  tradbées  aquifères  des  holothuries. 

La  fomitle  des  Planairet,  qui  a  tant  de  rapports  avec 
celle  des  Douvesj  bous  a  présenté  aussi  plusieurs  fonnes 
des  cavités  alimentaires ,  parmi  lesquelles  nous  avons 
de  même  trouvé  la  forme  arborescente  (t.  Y,  p.  43^)- 

On  a  ru  de  plus,  dans  les  Planaires  proprement 
dites  (i),  un  système  vasculaire  très-compHqué,  com- 
posé de  deux  troncs  plus  rapprochés,  du  bord  que  de 
la  ligne  moyenne, <qui  se  voient  à  la  face  inférieure  du 
corps ,  dans  toute  son  étendue ,  et  forment  un  arc  en 
avantet  en  arrière,  pour  compléter  le  cercle  circulatoire. 
Les  rameaux  et  les  ramuscnles  qui  en  naissent  com- 
posent un  réseau  i  mailles  plus  lâches  vers  la  ligne 
moyenne ,  où  ceux  de  chaque  tronc  latéral  se  confon- 
dent et  s'anastomosent  ;  tandis  que  celui  de  l'extrême 
.l^ord  de  l'animal  a  de^.  mailles  très-fines  et  très- 
serrées. 

Enfin  on  a  décrit  et  représenté  (2)  dans  un  genre 
paradoxal  de  cet  ordre,  le  Diplozoon,  un  système  vas- 
culaire qui  serait  aussi  complet  qtie  dans  les  annélides. 
En  supposant  que  cet  animal  soit  composé  de  deux 
corps,  réunis  par  la  partie  moyenne,  il  y  aurait  v^rs  ce 
boi^  interne  et  vers  le  bord  externe  de  chacun ,  an 
tronc  flexueux  eSérent  ou  portant  le  sang  de  l'extré- 
mité antérieure  à  l'extrémité  postérieure  ;  puis  un 
tronc  '  afférent ,  rapportant  le  sang  de  celle-ci  vers  la 
première.   Chacun  de  ces  troncs   a  de  nombreuses 

.  .(i)  La  VI.  Iwane,  noire,  trémellairei  tUdiercbet  tut  torganUal'um  «t  la 
mcHu-t  dti  planarieit,  par  H.  Dugè».  Àtinala  det  Se,  nul.,  t.  Il,  p.  ISD, 
d  pi.  5,  f.  1  et  2.  —  (I)  H.  Nordmann,  Op.  eit, ,  pt.  vi,  t.  l. 
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raœjficatioos.  Le  sang,  qui  est  limpide  comme  de 
l'eau,  s'y  meut  d'un  mouvement  très-rapide,  quoî- 
qu'oa  n'aperçoive  aucun  mouvement  decontractioaou, 
de  dilatation  dans  les  parois  de  ces  vaisseaux  (i). 

Dans  les  ténioides,  dont  les  cavités  alimentaires  for- 
ment' deux  longs  vaisseaux  qui  s'anastomosent  dans 
chaque  articulation  par  des  branches  latérales,  celles-ci 
servent  eu  même  temps  de  réservoirs  au  fluide  nour- 
ricier, qui  se  répand  de  là  dans  les  lacunes  du  paren- 
chyme. 

-  Les  deux  dernières  familles  des  Parenchymateux, 
celles  des  fydatides  et  des  cestoide»  ne  présentent  plus 
aucun  vaisseau.  Elles  sont  à  cet  égard ,  pour  le  règne 
animal ,  ce  que  les  végétaux  cellulaires  sont  pour  le 
règne  végétal.  ] 

C.  Les  Acalèpket. 

[Bans  ces  animaux  mous,  demî-transpareots  pour 
ta  plupart ,  très-contractiles ,  les  parties  solides  sont 
dans  de  très-petites  proportions  et  les  fluides  en  grande 
abondance  (aj,  et  conséquemment  leurs  réservoirs 
principaux ,  qui  sont  généralement  des  canaux,  leurs 
ramifications,  et  les  lacunes  du  tissu  animal  dans  le- 
quel ce  fluide  est  épanché,  doivent  7  prendre  une 
grande  place. 

Dans  les  médatet^  les  réservoirs  du  fluide  nourricier. 


(1)  Ibld-,  p.  73.  J'avoue  ne  pu  bien  comprendre  comment  ce  tant  limpide  et 
sans.glcdmles  a  manifesté  son  changemeit  de  place  icni  rinlliieiice  d'ane  pitt- 
rionpiad^rëe,  et  par  un  groErissemeat  de  qaatie  cents  diamètres. 

(3)  .Suirant  UM.  Pérou  et  Lesaear  une  médiue  de  plusieurs  kilogramme* 
Ftpoiic  6  l'air,  se  rfsout  en  un  liquide  incolore,  anali^ue  &  l'eau  de  la  mer ,  et 
laisse  &  peine  quelques  milligrammes  d'an  riddu  niembriinifiiniie. 
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sàdt  ou  des  canaux ,  ou  des  iacuoes ,  qui  «  conti- 
nuent ou  se  confondent  arec  les  o^anes  d'aU- 
mentatîon.  C'est ,  au  fond ,  la  répétitiott  de  ceux  que 
nous  avons  décrits  dans  les  Dotwes  propres,  parmi 
lés  intestinaux.  Que  l'on  suppose ,  en  effet,  quatre  ou 
huitdonves  téunies  par  l'extrteiité  buccale  et  formant 
une  roue  ;  la  première  partie  dilatée  du  sac  aUmentaîze 
de  chacun  de  ces  animaux ,  confondue  dans  l'axe  de 
cette  roue,  formera  l'estomac  central  de  la  méduse;  et 
les  divisions  ramifiées  de  ce  même  sac  vasculaire ,  lér 
pondront  à  celles  qui  sont  très-apparentes  dans  plu- 
sieurs de  ces  acalèphes;  elles  vont,  comme  Ton  sait, 
en  se  multipliant  e|  s'anastomosant  réci|»oquemeDt 
du  cebtre-à  la  circonférence ,  où  elles  fornmat  asseï 
généralement  un  réseau  très-fin. 

Ce  rapport  intime  entre  la  cavité  principale  d'ali- 
mentation, simple  ou  compliquée,  qui  est  au  centre 
'  de  ranimai ,  et  les  réservoirs  du  fluide  nourricier»  qui 
se  continuent  de  ce  centre  à  la  circonférence,  comme 
desimpies  dépendances»  pomme,  des  prolongements 
de  cette  cavité  centrale ,  nous  a  détermina  à  pïirler  de 
oesréservoineDdécrivantlesprea)iQrs(t.V,p.43&434). 

NoQsprioos  de  relire,  cette  des4ription  avaqf  ce  que 
nous  allons  dire  encore  des  réservoirs  du  fluîd^  nour- 
ricier de  ces  animaux,  qui  ne  sera  qu'uii-supplément 
auxpages  qiie  uonsvenoos  de  citçr,.  .  , 

Les  met/us^montreDttoujoursdcs  vaisseaux  ou  plutôt 
des  caaaux,?urtout4Jafaee  inférieure  de  l'ombrelle,  où 
ils  se  dessinent  par  une  autre  nuance  de  couleur'  que 
celle  du  coips.  Ils  s6  dirigent  en  raTonnant  du  centte 
il» circonférence,  et  prennent  toutes  sortes  de  formes 
et  d'apparences. 
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Ainsif  dans  l'Svdore  9nduteu$a,  qui  n'a  pas  de  oaTÎté 
alimentaire  ceotrate  avsc  une  bouche,  il  yaoependant 
i  la  face  inférieure  quatre  de  ces  rayons  simples  non 
ramifiésj  qui  se  joignent  bu  centre  et  fonoent  une 
sorte  d«  réserroir  central.  D'autres  rayons  plus  nom- 
breux commencent  sou»  le  bourrelet  de  l'ombrelle , 
le  contournent  et  vont  en  se  rapprochant  et  en  dimi- 
nuant de  diamètre  de  la  circonférence  au  centre,  où 
ils  se  perdent.  Plusieurs  de  cei'x-<i  semblent  commen- 
cer dans  des  lacunes  qui  9ont  au-dedansdu  bourrelet. 
i  la  face  inférieure.  Entre;  les  principaux  rayons,  for- 
mant un  X  à  cette  même  face,  on  voit  beaucoup  de 
petits  canaux  qui  pe  divisent  «ans  s'anastomoser. 

Pans  les  Bérénicet,  qui  sont  aussi  rangées  parmi  les 
Méduses  astômes ,  ou  sans  ouverture  centrale ,  il  y  a 
cependant  une  cavité  centrale  qui  se  divise  en  canaux 
irrégulièrement  branchas ,  à  mesure  qu'ils  se  portent 
yers  la  circonférence.  Ces  branches  sont  bordées  de 
cils  que  M.  Cuvier  regarde  comme  autant  de  su- 
çoirs (i). 

Les  prolongements  ou  les  appendices  fdamenteux 
que  portent  beaucoup  de  méduses»  soit  à  la  face  infé- 
rieure de  leur  ombrelle,  comme  ceux  que  nous  venons 
dlndjquer,  8oitàsonbord(lesBfre'nic«,lesCarj'érf^es), 
soit  à  leur  pédfcule  [les  Lymnorées  et  les  Favonies, 
Pérok  et  Lesuedb,),  paraissent  contenir  un  canal  affé- 
rent ou efférent servant  à  l'absorption  ouà  l'exhalation 
du  fluide  nourricier  (3). 


(t)  tUgf  animal,  t.  m,  p.  f  80.  —  (>}  H.  Mihie  Bémanh  l'a  du  BMiM 
tal6  pour  les  '™i<V7^^1to  de  la  Carjbdie  mampialt,  Annaht  dut  St. 
t.  KKvù^ pi.  11,  f.  lietis. 
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Cette  obsenratioD  coofiriue  l'idée  adoptée  par 
M.  Carier ,  que  les  tentacules  ramifiés  ou  chevelus 
qui  partent  de  la  base  du  pédicule,  dans  les  Favoniet 
et\taLymnorées,  sont  des  suçoirs  (i). 

Une  semblable  disposition  s'explique  par  celle  des 
Rhizoïiomes  et  n'en  est  que  la  miniature. 

En  eGfet  nous  aroas  tu  (2)  que  dans  ce  genre  de 
Méduses ,  le  pédicule  est  divisé  ,  ou  multiple  ;  que 
chaque  branche  dans  le  premier  cas,  que  chaque  pédi- 
cule dans  le  second  (les  Cassiopées)  se  sous -divise 
plus  ou  moins,  et  finit  par  porter  sur  les  derniers 
rameaux,  un  grand  nombre  de  bouches  absorbantes 
ou  exhalantes,  suivant  le  mouvement  de  va  etvient  do 
fluide  nourricier,  du  centre  à  la  circonférence  ou  de  la 
circonférence  au  centre. 

On  voit  que  c'est  absolument  le  même  appareil  que 
dans  les  Favonies  et  les  Lymnorées;  mais  qui  se  trouve 
à  son  plus  haut  degré  de  développement  dans  les  Rki- 
zoitûmes. 

Il  y  a,  dans  ces  derniers  animaux,  un  réservoir 
central  que  M.  Cuvier  compare  à  la  fois  à  l'esto- 
mac (3) ,  parce  qu'il  est  l'aboutissant  des  troncs 
vasculaires  du  pédicule ,  et  au  cceur ,  parce  qull 
présente  en  même  temps  les  embouchures  des  troncs 
vasculaires  de  l'ombrelle.  Ce  n'est  réellement  qu'un  ré- 
servoir principal  du  fluide  nourricier,  lequel  n'y  arrive 
qu'après  avoir  été  composé  immédiatement  de  toutes 
pièces,par  les  bouches  absorbantesdelasurfaceducorps, 
qui  exercent  ici  une  sorte  de  digestion  extérieure.  Le 

(1)  BigManimal,t.tu,p,in,—(S)  Tome t,  p.  433.  —  (3)  Ibid.,p.43X 
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fluide  nourricier  neparaitpasdeToir8ubir,dansceréser- 
TOir  cential ,  un  travail  digestif,  comme  daos  un  esto- 
mac. D'tiD  autre,  côté»  .ses  parois  n'étant  pas  déta- 
chées de  la  substance  du  corps,  ne  peuvent  pas  se 
contracter  indépendamment  de  cette  substance.  Ce 
n'est  donc  pas  davantage; ,un  cœur  analogue  à  celui  des 
itmtaïux  plus  parfaits.  Les  mots  de  réservoir  centrai  du 
fluide  nourricier  sont  les  seuls  qui  nous  paraissent  ex-  . 
primer  avec  justesse  ses  fonctions. 

Dans  les  Méduses  propres  .qui  ont  une  cavité  centrale 
ouverte  à  l'extérieur  par  une  bouche  correspondante, 
l'actîoo  dîgestive  paraît  devoir  s'exercer  plus  spéciale- 
ment dans  cette  cavité,  d'où  le  iluide  nourricier  est 
versé  immédiatement  dans  les  trônes  vasculaires  qui  y 
prennent,  naissance  par  de  larges  embouchures. 

Ces  canaux,  ne  se  ramiûent  pas  tous  en  allant  du 
centre  à  la  circonférence  (dans  les  cyanées,  t.  V, 
p.  4^i)-  -"  y  cuamême  qui  paraissent  avoir,  dans  un 
canal  celluleux  qm  borde  l'ombrelle,  des  orifices 
exhalants  ou  absorbants ,  si  ce  ne  sont  pas  les  issues 
des  ovîductes. 
-  Ces  mêmes  cyanées,  du  moins  la  Médusa  aurîta,  L. , 
présentent  à  la  face  inférieure  de  leur  ombrelle  des 
canaux  ramifiés  d'une  finesse  extrême. 

a%  ^es  Béroès,  qui  forment  la  seconde  famille  des 
Acalèplws  simples  y  auraient  quelque  chose  de  sem- 
blable au  réservoir  des  rhizostômes.  MM.  Quoy  et 
Gaimard  (i)  ont  décrit  une  cavité  centrale  située  vers 
l'extrémité  de  l'axe  du  corps,  qu'ils  distinguent,  peiit- 


(I)  Zooiugieéo  eAtlfôlibt,  X 

6. 
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être  ft  tort,  éa  canal  ocoupapi  cet  axe.  Deux  bran«faes 
se  dirisaat  efaaoune  en  quatre  «utree ,  b9  «lirigent  de 
"cette  oaTité  vera  )a  iurfaoe  du  corps,  et  y  Versent  le 
fluide  aourricier  dans  huit  oaDai^K  qui  vont  d'un  pâle 
A  l'autre  et  qui  eomuiuniquent  dans  les  lamdles  cîliâes 
jRxéea  le  long  de  eei  canauK. 

11  nous  semble  qull  n'y  a,  dam  cette  deaetiptioa, 
rien  qu'on  pe  puisse  justement  comparer  à  ce  que 
nous  avons  dit  des  pilncipaux  réserfoira  du  fluide 
nounïGièv  de  ces  aoimau^t,  «n  décrivant  leurs  ot^anes 
d'alimentation. 

3*.  On  TQÎt  encore  de  j^s  cai^ux  daps  la  'erète 
des  PhyMkt  i  malt  il  n'y  a  plus  nro^en  d«  tcouTer 
d'autres  traces  bien  pponoaoées  de  cavités  tasoulaires 
pouvant  servir  de  réservoir  au  flqide  noûrrioîori,  dans 
les  autres  Acaiiphe».f  dout  les  tiasus'  ot^anîqueg  ne 
paraissent  plus  qub  eeltiiliiiTes.) 

[MM.  Audoùin  et  Milne  Êdraids  ont  vu  c^ahs  Vatryan 
étailé  un  systènif  compliqué  ^e  canaux  raniifiés  (i}.] 

E.  Le»  Tnfmoireu'  rottf^res. 

{TA.Bhrenberg  décrit  des  vàissealux  cutanés  cerclant 
régulièrenient,  en  trarers,  le  corps  de  ces  animalcules, 
et  se  rendant  dans  un  troiic  qiii  occupe  la  ligne  mé- 
diane dorsale  (a).] 


(1)  Jm»aUt  <U*  St.  JVdf .,  1"  adiie,  L  n,  p.  US,  et  pi.  tS,  fig.  0,  et  pi.  16, 
llf.  A  et  0.(3)  Aim»kê4ltê  Se.  Nat,,  S»  »irk>,  t,  i,  p.  ii»,tl^.i,  t.  iS,  a*,  n*. 
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'  '  [$6iAakBoKini«Dtdaiisl<)  même  cas  que  lesdenile» 
^es'acaléphest  OD  n'f  déoouvte  aaonn  vaiÉsean.} 


u&nvsUEnv  mr'fJwiDBBoraBuiiia  nuis  lis  soetHTTis. 

'{Toici  la  dootiine  xjue  My  ^«vier  araif  écrile,  à  cet 
égi^d»  dans  notre  picMàn  «ditioai  du  moÎDS  lelatif*» 
ment  Kya..P<dyp$$tSfteas.  ÀtiaUpàe^  } 

On' oc  peDt'afi|)elâr'!  c^uUtiâq  Je  moufeoK at:  du 
fluide  oovamâeKààoSias'Médus*»,  In.  Mh^tMatâmet  et 
leB  Ifbfypn.à^  (iOi^x».  p#4»que  ]^s>-  raûs^f^ux  qui  le 
fraii^tbrtâttt:t..afa»3«BV.t6Hf(i  w%4)at«mç|it  0«  mmér 
^latepi«nt  idfiJ'esWftffiq  i  et  qn'j^.pe.  revient  poipt  à  s» 
.source.,. «titU-a'«tippb»s  «Oit  4  çmwm  \a  w^i  «ûct  k 
<1»  traonjputjnUiii»  .  ,.: 

Ces  iiDinuiiix  n^oal  f  ai  mi^m.  h«m»  à»  çi«tto  UwW^ 
;gpdi*ti<m  ^Q,poïia3d9>eUpi>^dapalÊ?  iftçect^jUsBb- 
jat^Rtwvmême  4«  levF  mus^  ««rv{i9t  d«  pan»»  j^  ieui 
«»Yij^«lim<}nt9}i;«,<%';.  içi^p4tègp«ju)a)é<Û9t«wenf  4« 
jBwdftwvtrMf.,  ît-e^,  ÀMwffl^ne  diffèrent  à  cet  égani 
dfs  i':0fype*]^  ^am^Sf  qii^ji^Qe  qu'eUe?  ont 
9i:xe^c#,'Mttié<lii[i&é»'t(A'Ui4:gfi^a4  QQtobre  dç  ItrapcUe» 
m^mmocpMfti.  Si  ce»  ti4¥)(  i»fcçstîa«us  étaieftt  cpiuidérr 
ré»  <j<^wfte,  4e»  «ai»wqu* ,  oe  seiait  l'eqtoDMC  (jfll 
f «ïf  it,  4  iem  égaïd  >  1*^  (ppction»  de  cœ^s, 

Les  Hydres,  simples,  n'ont  pas  même  de  cea  raj»- 
sc^ux;  mâU  pompent  iounédiatemeot  leur  nouriitiue 
par  les  pores  de  leur  enveloppe  gélatineuse.  On  peut 
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les  retourner,  et  leur  surface  extérieure  digère  alors 
aussi  bien  que  l'interue. 

[En  effet,  dans  les  Zoopkyteg' cellaUax,  on  n^peut 
tracer  au  mourement  du  fluide  nourricier  de  direc- 
tion déterminée. 

Quand  il  y  a  des  vaisseaux,  ce  fluide  doit  suivie 
leur  direction  «  et  s'y  mouvoir  des  troncs  et  des 
branches  aux  mnetaixj  comme  jdans  ua  vaisseau 
centrifuge;  ou  des  rameaux  aux  branches,  comme 
dans  un  vaisseau  centripète.  Ce  mouvement  peut 
même  être  alternatif  dans  les  mêmes  vaisseaux ,  dont 
les  ramifications  qui  vont  à  la  surface  ducoïpfl,,'Comme 
dans  les  Médute$ ,  peuvent  y  faire  sucoeesivemcsnt  les 
fonctions  de  vaisseaux  absorbants  et  exhalants. 

Nous  soupçonnons  cependant  qu'il  pourrait  bien  j 
avèir  une  sorte  de  cîrculatioa  dans  l'ombrelle  'dçs  mé- 
duses ,  dont  les  canaux  de  la'  face  inférielire  porte- 
raient le  fluide  nourricier  dueeâtre  ilà<^reonfërence, 
tandis  que  ceux  de  la  face  supérieure  lé  dirigeraient 
dans  un  sens  contraire.  Cela  pïtralt  tel  dans  l'Eudore. 

Le  mouvement  de  va  et  vient  du  fluide  qui- 'remplit 
le  système  vasculaire  locomoteur,  dans  les  Ethmodar- 
met  pédicellét,  est  incontestable;  tandis  qu'il  y  a  évi- 
demment une  véritable  circulation,  par  des  vaisseaux 
artériels  et  des  vaisseaux  veineux  distincts ,  dans  les 
rayons  Ati. Astéries,  pour  le  système  alimentaire.  11 
y  a  de  même  dans  les  Oursins  et  les  Holothuries  un  sys- 
tème de  veines  et  d'artères  intestinales,  dans  lequel 
le  fluide  nutritif  peut  avoir  constamment  une  direction 
(létermiDee. 

Nous  avons  même   décrit  un  organe  d'impulsion , 
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SECT.  II.  RÂSBBTOIIS  DU  FLUIDE  MOURBICIER.  48$ 
UD  véritable  cœur ,  d'après  M.  TUdemann  ,  dans  les 
Ourtins  et  les  A»térie$. 

Il  y  a  du  moÏDS»  dans  ces  trois  familles,  un  vais- 
seau annulaire  autour  de  l'origine  du  canal  alimen- 
taire, vaisseau  qui  forme  la  partie  centrale  principale 
du  mouvement  du  fluide  nourricier. 

Cne  ou  plusieurs  vessies 'pyriformes,  qui  commu- 
niquent dans  ce  canal  central  et  dont  les  parois  sont 
très-contractiles,  semblent  destinées  à  donner  l'impul- 
sion à  ce  fluide ,  soit  pour  le  système  locomoteur  et 
cutané  seulement,  comme  le  pense  M.  Tiedemann; 
fioit  encore  pour  le  système  intestinal,  suivant  l'opi- 
nion de  M.  Delle^hiaje. 

Il  parait  d'ailleurs  que  dans  les  BefUnodermes  pédi- 
ceUés  les  principaux  troncs  artériels  se  contractent  et  se 
dilatent  alternativement  d'une  manière  sensible.] 
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APPENDICE 

COMPRENANT  UN  llÉSOMfi  >ËS  QtjXtRË  DÉhNlÉ&ÈS 
tEÇOKS ,  Et  DES  ADDITIONS  iUft  Lîi  FLOlDÈ  NOUH- 
RlClEft ,  SES  RËSÈIlVOmS  Et  SoW  MÔUVÉMËKt  DANS 
Tout  tE  ÏIÈGNE  ANIMAI.  ' 


ARTICLE    1. 
vt  ttmn  HotfMtîflifi». 

[Nous  aTODs  d'abord  étudié  le  fluide  nourricier  des 
animaux,  indépendamment  des  capacités  qui  le  ren- 
ferment, et  des  mouvements  qu'il  y  manifeste,  sous  le 
triple  rapport  de  ses  proportions  relatives,  de  sa  com- 
position organique  ou  de  sa  composition  chimique. 

Ces  considérations  sont  toutes  de  la  plus  haute  im- 
portance en  physiologie.  En  effet ,  la  première  fait 
pressentir  à  la  fois  le  rôle  de  ce  fluide  dans  l'organisme 
et  l'une  des  conditions  de  la  vie  active  ;  la  seconde 
montre  la  complication  organique  du  fluide  nourricier 
en  rapport  avec  le  nombre  et  la  complication  des  or- 
ganes ;  et  la  dernière  nous  fait  connaître,  dans  le  sang, 
la  plupart  des  éléments  chimiques  de  l'organisation  la 
plus  compliquée.  A  tous  ces  égards,  nous  avons  vu 
combien  la  science  est  encore  peu  avancée ,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  des  trois  derniers  types  du  r^gne  ani- 
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mal,  et  nous  déelrtms  Tivemt>nt,  en  aîgiiâiftnt  ce  vide 
de  fait*  et  d'obsètrationa  posltirea ,  provoquer  des 
ftehercbes  qul^  bien  di^igées^  conduifont,  nous  le 
prévoyons  avefccoûvie^n,  à  d'Importartles  décourefte» 
mt  lA  composition  des  o^ganidoies  inférieure  i»  et  pour 
rintélllgeucè  de  leuM  fohdtlons. 

Dans  e«rtaîns  de  ces  orgatttâuies  »  les  Rhliopodés, 
les  Aealèpkes,  les  Polypes  gélatineux^  la-  proportion  des 
parties  Solides  relativement  auJi  panies  fluides  edt, 
ainsi  qne  tïoils  Tavonâ  dit^  ettrëtnement  faible.  Ici 
la  puissance  de  la  Vie  ne  se  manifeste  que  lorsque  Tor- 
gântame  est  pénétré  d'une  très-gfande  quantité  d'eau, 

D'Un  autre  côté,  le  fluide  nourricïet  pafatt  encore 
faiblement  organisé  dan^  ce  type,  si  l'on  en  juge  par 
le  petit  nomhre  des  globules  (Jull  renferme ,  pat  leur 
fotme,  par  leurs  ditnensions  variables  dans  le  lUême 
sang  y  en  p2it  l'absence  ff  équente  de  couleur,  signalée 
dftBs  pi^sque  toutes  les  classes  de  cet  embranchement. 
Cependant  nous  avons  décrit,  dans  celle  qui  préèehte 
l'ot^anisâtioft  la  plus  t6ftlpli(lUée ,  du  moins  dans  le 
ptfemiw  ordre  de  cette  classe,  celui  des  Bchinûdermu 
pédieelkê,  deux  Sortes  de  fluide  nourricier  :  l'un  ordi- 
nairement limpide,  incolore,  renfermant  extréme- 
toent  peu  de  globules;  l'autre  faiblement  coloré,  dans 
lequel  roulent  des  globules  moins  rares,  qiii  lui  don- 
nent sa  nuance  jaune,  Orangée  ou  rougeâtre. 

Le  premier  est  une  lympbe,  une  sève  non  élaborée, 
dans  laquelle  les  extrémités  périphériques  des  vais- 
seaux qui  la  renferment,  et  qui  se  déploient  fré-* 
quemment  dans  l'eau  ambiante ,  paraissent  verser 
et  mélanger  Une  grande  proportion  de  cette  eau. 
li 'autre  est  un  chyle   sanguin  formé  ou  '  renouvelé 
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immédiatement  par  le  caDal  alimentaire,  et  dont  les 
réservoirs  sont  plus  particulièrement  en  rapport  avec 
ce  canal.  Nous  verrons  qu'il  j  est  soumis ,  dans  les 
Hotothuriei ,  à  une  dépuration  iaimédiate ,  au  moyen 
d'un  organe  de  respiration  abdominale  y  qui  n'est  au 
fond  que  le  foie  des  animaux  supérieurs,  dont  l'appa- 
reil sécréteur  et  excréteur  a  été  modifié  eu  appareil  de 
trachées  aquifères. 

Dans  les  Aitériet,  la  respiration  semble  plutôts'opé- 
rer  sur  la  lymphe ,  par  le  moyen  de  petits  cœcums  qui 
font  partie  du  système  rasculaire  cutané. 

Nous  ne  retrouverons  cette  gradation  et  cette  dis- 
tinction de  deux  fluides  nourriciers  que  dans  le  type 
supérieur  des  vertébrés,  et  nous  ne  pouvions  manquer 
de  montrer  leur  coïncidence  (  i  )  dans  les  Eclùnodermes 
pédkellci ,  qui  tient  plutôt  ici  à  l'emploi  de  la  lymphe 
dans  le  mécanisme  des  pieds  vésiculeux ,  qu'à  la  néces- 
sité d'une  élaboration  successive  de  l'élément  nutritf , 
bien  évidente  dans  les  vertébrés. 

Dans  aucun  type  la  proportion  du  fluide  nourricier, 
même  le  plus  aqueux*  ne  se  moptre  plus  évidemment, 
comme  un  complément  nécessaire  de  l'organisme, 
comme  provoquant  immédiatement,  par  saprésencci  le 
mouvement  vital  de  cet  oi^anisme,  comme  le  faisant 
cesser  sur-le-champ  par  son  absence. 

Dans  les  autres  types ,  la  dessiccation  des  parties 


(i)  Ce  rapport  ooutreau  que  noua  sigaalons  id  currobore  celui  que  nous  avans 
ftUt  mnarqner  inlleurs,  cntr»  le*  vertébrés  M  les  éehinodermes  pédic^éa  ;  non- 
Mulenwnt  (Ibqi  len  séries  des  ferlitetB  iDl£riefTa  dc9  oitirit*.  ce  qu'on  arait 
obtctté  depuis  lODg-temps  ;  mais  encore  dans  te  squelelle  périphériqae  des  onr- 
~  in»,  qui  est  également  inWricar,  et  tnCuie  dana  le  rudiment  annulaire  de  sqne- 
ktw  iaUtiBiir  det  Bebthwi«t. 
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solides  entraioe  leur  diJsorganisatioD  ;  et  la  mort  a 
lieu ,  loug-temps  auparavant ,  et  sans  retour  possible  à 
la  ¥ie ,  par  la  soustraction  de  certaines  quantités  du 
fluide  nourricier,  qui  n'ont  pas  encore  été  déterminées 
avec  précision. 

Dans  quelques  Zoophyta,  au  contraire,  l'organisa- 
tion n'est  pas  détruite  par  la  soustraction  de&  parties 
aqueuses  du  fluide  nourricier,  pas  plus  qu'elle  n'est 
détruite  dans  les  graines  végétales.  La  mort  n'est  qu'ap- 
parente; le  mouvement  vital  n'est  qu'arrêté;  on  voit 
l'o^aoîsmereprendresou  activité,  dès  qu'il  a  reçu  dans 
sou  intérieur  une  nouvelle  proportion  d'eau ,  sous  une 
température  déterminée  (i). 

C'est  surtout  le  sang  généralement  incolore  des 
Molltuques,  limpide,  un  peu  bleuâtre ,  ou  même  blanc 
de  lait,  qui  avait  fait  distinguer  les  animaux  sans  vei^ 
tèbres,  par  la  dénomination  d'animaux  à  sang  blanc. 

Ce  sang  est  cependant  organisé  comme  le  fluide 
nourricier  coloré.  Il  contient  des  globules  et  même 
de  la  ûbrine.  Il  y   aurait  aussi ,  dans  quelques  cas  l 


(1)  LtaaênhMeX,  data  le  dii-Nptltme  dëcle,  CortC,  Spalbmttmi,  îlilltr,  Gt- 
fnéi.  dans  le  dlx^ulUÈme  tiÈcle  (1774  et  1778  ]  i  IC.  de  BlainrlUe,  Ballitin  de  ta 
SocUti  philom.,  BTrll  1826,  etM.^cAuAzj  en  1834,  ont  obscrrèce)  résurrection! 
toT  des  anlraanx  d'orpinbaUca  dlitiiictr,  auiqneli  on  a  donné  les  non»  de  lur- 
digrade,  et  de  rotifire  de^  toit»,  àefarcalain  des  tolu,  et  demlËrement  celui  de 
macrBliiolai  Huffelandii ,  assigné  pu  M.  Schullx.  Ce  savant  pr0|)O3e  de  réunir  à 
la  classe  des  cnistacés,  l'animal  qu'il  a  obseirëct  qu'il  croit  élre  le  i<in/i>raife  d» 
Spallananxi.  L'abaence  de  sysUme  nerreux  qiperent,  sa  forme  générale,  lani 
dlviiiOD ,  sans  eegmcitt  réel,  annoncent  un  animal  du  tjpe  le  pluï  simple,  ainsi 
que  tout  son  orgianisme,  but  lequel  H.  Dujardin  vient  de  donner  des  renseigne- 
ments  prédeas.  {Ataiate* dat  Se.  Nat.,  S»  série,  t.  x,  p.  183  et  pi.  i,] 

L'animal  peut-être  le  plus  étonnant  par  la  ténacité  de  sa  vie,  et  le  rdleqne  joue 
rhumidlU  dans  certains  organismes,  est  te  ifi'Arîa  [i-i(in,  sur  lequel  M.  Franeu 
JBaatr  a  publié  le»  plus  intérewantes  obso'VHtioni.  iJnnaltt  det  Sciaicu  Nal., 
t.  u,  p,  164.  Faris,  1S34,) 
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âè  VhématMÎne,  si  l'obserrâtloQ  de  la  couleur  rouge 
au  sang  daQs  le  tefedo  navàli»,  faite  par  Er.  Hohe  ,  se 
côùfirtae. 

Le  sang  des  ÂttUutéi  nous  a  offert  toutes  les 
nuances  du  rouge  dans  les  AnnéUdes,  depuis  la  teinte 
là  plus  léger*,  qui  trolible  i  peine  la  limpidité  dU  fluide 
noutfieîer ,  et  qui  le  hii  encore  pataitre  i  peu  pitè9 
blauc,  jusqu'au  rt>uge  le  plus  éôlâtaut. 

Notis  avons  provoqué  deâ  ^cherches  Â  cet  é|;9rd 
polir  dêterùiiber  te  tâpport  ëbtre  Tintensllé  de  là  coH- 
léui'  rôtige ,  htec  la  quantité  de  t«spiratloii  t  et  mniÉ 
avons  fait  ptessentirque  les  différences  dans  llnténSité 
de  couleur ,  trouvées  dans  le  sang  des  espèces  d*Un 
même  genre ,  les  ÀphodUet ,  dont  les  flUeS  OUt  te  sang 
à  peu  près  incolore,  et  les  autreS  le  àjng  touge,  pour- 
raient Se  nibhtrer  én(5ote  dans  le  même  individu,  auJc 
différentes  époques  de  sa  Vie ,  pendatit  lesquelles  sa 
l^spifation  atiiraît  été  âCtélélée  Oti  /aléntië ,  acflre  on 
suspendue. 

De  nouvelles  recherche^  sOnt  néôeSSalrés  pour  dé*- 
terminer  la  place  qu'occupe,  dans  cette  classe,  la  ma- 
tière colorante.  Appartient-«lle  au  plastique,  comme  le 
pense  M.  R.  U^agner  (i),  qui  a  vu  ces  globules  inco- 
lores^ ou  colore-t-elle  ces  globules  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  (p.  SgS)  d'après  M.  Valentin  (a)î 

11  serait  bien  important  d'analyser  comparativement 
la  matière  colorante  du  san^  rouge  et  du  sang  vert,  et 
de  déterminer,  dans  ce  dernier  cas,  si  elle  est  encore 
combinée  avec  le  fer,  ou  bien  à  un  autre  métal< 


(1)  SvpUmtnt  de  la  phy$M.  eompar.  da  tang,  pi  t,9,  L&f^,  18SS. 
(3)  Rèpirtairt  fdnatomi»  tt  de  Pfijiiohgie,  t.  i,  p.  71.  Beritlli  18M* 
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HèlàtÎTetftébi  à  là  propàrthn  du  sang  dans  FûrgkttitrHê' 
dbtf^ëbYés,  Dd  aura  pu  remarquer,  dans  les  tàbleà' 
qiife  h'ons'àvôns  données  t)age  \Z,  Combien  ceïte  (jtb'i' 
|iortIbhést  faible  da:ng  lesffiamtnlfères,  relatrïement  à- 
son  àjïptéciàtion  daiiâ  l'homme, 'puiscjuici  ellêséifàît' 
d't;6  bii  taénïe  d'i;5  du  ^Oids  tdtelî  tandis  qu'Çil  Tau-^ 
rait  trouvé*  au  plus  d'1/12  et  le  plus  souverrt  d'i/att: 
dânâ  Ifeâ  mammifères  (i).  .        - 

Mais  unt  ùouvelle  méthode,  'pàMt  appïéder  là  qùati-; 
ût^  tlé  Èabg  Muge  (té  chaque  atAtinA,  a  conduit  S  défr 
rèéuitàts  qui  *fe  rapfrorchêiit  èntièremetit  tleS  ^rfo^jot^ 
tîons  indiquées  pour  l'homiAë.  .    1         .' 

ÂinsMa  proporttdD  mo;feûilë  dit  {ibîds  du  sang,  re- 
lafivétûèiit  4à  poids  dd-corpè-,  éeïalt 

Da^âiecAdt  W  \   \  â«78etnoo  ;^  t  ;  33.   ; 
Dao^le  ohieb  st  1  1  ttih'beitxua  *{  1  i  16. 
-.  D^wlelqpia  il  i.  ;  6«»oetD«â-:;  1  ï  >4< 
Dans  le  mouton  :  ;  1  ;  5, 03  et  non  '.X  t  \  adi 

"C*â  Véi^uhâtB,  je  r^volie,  me  donaent  coilfiâbbe 
Aittié  cette  ihéthode ,  tuatgté  \tÈ  gtàudeâ  difficultés 
qu*el!e  rtie  paraît  avôit  danâ  son  éxÉcutioù.  Eh 
elfet,èllè  est  fondée  sUï  l'apprédation  des  partïés  feô- 
lides  du  sang,  relativeCQentaui  paHIeâ  liquides,  Ct  sur 
là  diffëtence  Introduite  dans  cffttè  proportion  paï  ûa 
ftiélitnge  d'une  quantité  donnée  d'eau.  ■       ■• 

ïl  s'agh,  pour  y  part^enir.de  (bire  due  préittière' 
alignée  et  de  îemjilacer  immédiatement  la  quantité 


{i)H,SAaU»,  il  ett  vni ,  ntÏBs  ipu  dant-une  vtwba  )•  fuwUlé  deuag. 
peut  être  an  poids  total  :  ;  ^  ;  6  et  mCpc  XI  il  M*>  ^  ^"^  '^  IxBuf  :  ;  1 :  1> 
fit  mime  ::  1  :  8,67.      ■ 
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de  sang  extraite  de  la  veine  par  uqe  quantité  donnée 
d'eau;  de  faire  une  seconde  saiguée  après  le  mélange 
complet  de  cette  eau  avec  la  masse  totale  du  sang; 
d'évaporer  les  deux  sangs ,  de  peser  les  résidus  solides 
et  de  juger  de  la  quantité  totale  du  sang,  par  la  dimi- 
nution de  ces  derniers  dans  le  sang  de  la  seconde  sai- 
gnée  (i). 

La  grande  difficulté  de  ce  genre  d'appréciation  nous 
paraît  devoir  provenir  de  la  quantité  de  lymphe  que 
le  système  lymphatique  semble  verser  très-prompte- 
ment  dans  le  système  sanguin ,  aussitôt  que  la  saignée 
a  fait  un  vide  dans  ce  dernier. 

UM.  Prévôt  et  Dumas  expliquent  très-bien,  de  cette 
manière,  la  prompte  diminution  de  la  proportion  des 
globules  du  sang ,  par  des  saignées  faites  à  quelques 
minutes  d'intervalles;  diminution  que  les  médeciïis 
avaient  observée  de  tout  temps,  et  que  le  vulgaire  ex- 
prime en  disant  très^ustément,  que  les  saignées  appau- 
vrissent le  sang. 

Le  sang  des  animaux  vertébrés  est  un  fluide  ox^- 
nisé  :  c'est  la  portion  mobile  de  l'organisme  se  mou- 
vant dans  la  portion  fixée ,  mettant  en  rapport  toutes 
les  parties  de  cet  organisme,  agissant  sur  elles  coname 
elles  réagissent  sur  le  sang. 

Nous  avons  vu  que  son  organisation  se  compose  de  deux 
parties  essentielles ,  le  piattique  qui  est  liquide ,  mais 
qui  parait  avoir ,  surtout  au  moyen  de  la  fibrine  qu'il 
renferme,  la  propriété  de  se  solldifierdans  les.  organes, 
et  les  gbbuUs  qui  roulent  dans  le  plastique. 

Nous  avons  indiqué  ce  que  l'état  actuel  "de  la  science 

(f)  V4ir  le  Rep.irionam  de  M.  ValOBtin,  t.  m,  p.  S8f . 
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apprend  sur  le  oombre,  la  forme,  les  dimensions  et  la 
composition  des  gïobules. 

M.  R.  Wagner  {Supplément  à  k  Phyiiol.  comp.  du 
«B^jLéipsigi  i858)  vient  de,  publier  le  dernier  ré- 
-sultat  de  ses. propres  observations  sur  ce  sujet.  Il  en 
conclut  que,  parmi  les  mammifères,  l'homme  et  les 
singés  ont  les  globules  les  plus  grands;  leur  diamètre 
-tnojen:  étant  de  ^  de  ligne;  celui  des  carnassiers 
de  Ï7Ï  ;  et  celui  des  RtiminatUs  de  jkz  seulement.  Il 
persiste  à.  caractérisei:  leur  forme  comme  biconcave. 
'  Depuis  l'impression  des  prenûères  feuilles  de  ce 
volume,  qui  date  du  mois  de  uoTembie  i837,.M.  Maodl 
a  fait  l'obserTation  bien  remarquable  que  quelques 
Manmifh'ef,  le  dromadaire  et  Valpaca,  ont  des  glo- 
bules elliptiques  (i).  Aiofii  la  limite  tranchée  que  l'on 
-avait  cru  exister  dans  la  forme  des  globules  rouges, 
entre  cette  classC'  et  celles  des  Tertébrés-OTÎjmrea, 
..n'èxiflte  pas  sans  exception. 

M.  K,  ffagner  en  avait  ^déji  indiqué  une  très-seo- 
sihle  dans  les  globules  du  saiigtleft  tuaeurst  parmi  las 
poissQiM)  cartilagineux.  Ces  globules  £ont  londsy  bi^ 
concaves  et  ressemblent  beaucoupà-eeux  de  l'homme. 
,  II  est  remarquable  que  les  Manupiatw  dideipke$,  qui 
ont  quelques  rapports  avec  le^  ovipares,  dans  leurs 
fonctions  de  génération  et  dans  l'organisation  de  leur 
.encéphale,  ont  cependant,  comme  les  autres  mammi- 
fères ,  des  globules  circulaires  ;  du  moins  ce  fait  vient- 
il  d'être  constaté  sur  le  sang  d'un  Kanguroo  (jt).  Seu- 

(1}  AnatomitmieFOitopi^ut,  1" liTraiton.  Sang.  Parïi,  1SS8,  pi.  1,  Bg.  A,  n 
et  k,  l>t  si  séance  de  l'Académie  rojale  de»  Sdence*  du  17  décembre  18S8. 

(3)  Bapport  de  M.  Milne-Edaardi,  Compiea  rendusde  rAcadémlc  4et  SdencM 
dnsi  débembre  IBSS. 
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Icmeotiei  )«8 globules  paraissent  irtoif  dès  dimemippe 
plus  variables  que  dans  lei  autres'  mammifère^  (de 
ffe  nofliim,  et  de  rh).  ■      '        ' 

11  y  t,  en  générHl,  datiï la  forpi«  et  1^  41ineBn«BB 
'des  globules  sanguins  des  rertébr^s  ovipqreSi  àis  éft^«- 
tèrâs  difEérsDtielsqulpoutriiteBtd(G>tlli^er,'(lubtsoin, 
les  classesdeicttte  difisloo.  Les  âiiéuinD  les  onten  fbrme 
decourgetuncfois  aussi  longs  que  l'argéi.  "DtnBlesrfiptt- 
^■U»&rdiaoire$iU  ont  généralement  une  saillie  ombilicale, 
et  leurs  dlociensioDS'  exaèdent  celles  à&i  globules  dans 
les  oiseaux}  et 'dans  les  repéileêamphikh»  ces  «Jimen- 
.  sioDSsofitplus  grandes  que  dans  les  trois  premf  pis  ordres. 

D'où  vient  cette  différence  de  ftwine  'dane  les  glo- 
bules de  certains  organismes  ,  et  la  grande  di^Fàrenee 
dan»'  leurs:  dimeiiejons ,  relatives'  au  volume  '  de 
.l'anîDaalP  On  peut  «onjeeturer  qu^  c'est  la  filière  des 
.taisBfatrx^  capillaires,  à  travers' lesquels  les  globules 
d'un  volume  déterminé  doiTent  passer,  quiprcniult 
-la  lenite  elIiptûpseJ  l{ats 'bn'  n^expHqnemt  pas,  à 
>notrfl'a^iSf  'parie^-^taïuÈIre  de  bes  vaisseanx  ,  ainsi 
-qne  le  :  pense  ^'M.  Scuviat,  les-dinieBisiiïfis  felatlvM 
des.  glol^lbgt'oest' dimensions'  paraissant  antérieures, 
id^msréiàbr^D,  ft  la  fordiation  a^areûte  «le«  rajsseatiz. 
:  < ^SI  leidiamètre  des  câpUtalres  force  ^les  globules  de 
■s'allonger pour  tr^ve:^ser  leur  canal,' il  faut'qti'iïa  aient 
-été^pvfmitiveimeBrt.r»»dd  ou  Crbp  gros  dans  tous  les 
-sona.'  â'est'oe'  que  noiis  apprennent  les  observations  de 
i/liX.  iPïevoEtâtDtfniRg,  "des  globules  sanguins  du  pou- 
let, qui  restent  rends- jusqu'au  cinquième  jour  de  l'in- 
-cabation  inclusivetetent  ^t),etnecoinmence&t  àdevenir 

"(l)  Développement  JueiBurttfonnatioa  du  laiis,  psr  MU.ilTftMllMSWIllV 
Ànn.  dci  Se.  Nat.,  t,  in,  p.  30, 1834. 
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«l^i<([tj«s.qMe  lQr«qu«  le  ^jst^aie  4es  vaisseaux  san- 
guins etiecœui  sontassezdéTeloppésppjjjrféagif  sur  leijr 
fonne  et  leurs  4i>ueosioQs  primitives ,  qui  p^rsisfsent 
artrfr  une  aijtre  cause  que  celliç  4il  diamètre  des.  v^ip- 
seauï  capillaires  du  fœtu?.. 

Je  prégarae  cependapt  qu'eilep  ?opt  dépendaute»  de 
la  composition  chimique  du  sang,  et  delamémepuii- 
sauce  organisatrice  qui  fQrme  Us  vaisseaux.  L'embryo- 
génie pourra  donc  répandre  quelques  lumières  sur  la 
cauK  des  dioieusiops  relatives  des  globales  qui,  je 
le  répè^.,  04.  «oot.puUemeiit  en  proportion  #vec  le 
Totume  de  raojmal.  . 

Tous  les  miçrograpbescopyieiiftept  que  chaque  glo- 
bule M»«uio  des  vçrté^W'esîqBeTésicujie.qHifeBfcrme 
.la  ma^èjre  eolo^aptei  JUpli^^rt  cpnyienoept  epcpre 
qi«  leBTçrtébré»  ovipares  o^t  ^^i, centre  dç  cette.raêtoe 
-.««ciii*  uttfl<^ajud«  BubBtaoçiç  tra^sjiv^nte,  prçb^ijjle- 
ment  iocolore.  Les  Hflg  admettent^  ipêifle  noJi^  daqs 
i^  .glçibules  de»  ï^anq^ifères  ;  .f aft^ip  qu^  d'autres  pen- 
,*etttqu'il  qç  se. forme  qu'ag^^  iî  nwtrt,  par  la  poagu- 
latw»  d*  ,l>lbpi»ifle  (i). 
.<:e.^W0OiW  avoD9-4it  denglp^ule,»,  d^9  Ifts  Inrls 

est  en  rapport  avec  celle  du  système  des  vatsseaifil  S«q- 

(1)  De  même  que  la  partie  plastique  du  sang. «e. décompose  en  fibrine  et  pa 
■■énun ,  simi  les  globules  aesépareiU,  après  la  morl,  en  dcox  parties  distfncLes, 
.T^veloppc  et  le  noyau.  Celui-ci  est  un  agrëeat  de  molécules  moins  fines  que 
'«elles qui  composent  TeoYeloppe.  M,  Wagner,  Supplimentà  laplijiiologiccom- 
^arèedu  iang.  Ltipsig , IBSS. 

De  novliretue»  ejipériewcs  m'ont  condiùi  i.  ««luidérËf  les  .glotmlef  de* 
.faojaaùIkKi  comme  ,£lant  romës  d'une  véàculc  colorôc ,  reoIèrniBnt  une  Hi*r 
.(Jânl^uiJe  aUwiminausej  celte  outièreremt>lace  le  aojau  qui  eii«[e  iiu;oiite8t|t- 
jWanent  d^ut  les  gloluilcii  do  trois  autres  clui>^  des  vertélirÉg.  {l,^^-^ 
^  DoRiw  ft  U.  tf^ftiJ/,  p.  S  <le  l'ouvi^ge  cité  de  ce  dt^Dnier  nvftnLj 
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guiiis ,  qu'elle  est  d'autant  plus  parfaite  que  ce  système 
"  est  plus  complet. 

'LesMolbuqvet  ont  une  enveloppe  transparente  dans 
leurs  globules,  comme  le  type  des  vertébrés.  Nous 
ajouterons  la  limaee  et  le  eoUmapon  aux  mollusques 
cités  dans  notre  texte  (p.  358)  comme  ayant  les  glo- 
bules vésîculeux. 
■  On  a  trouvé  (i)  leur  diamètre  de 

77?  à  TF?  de  ligne  dans  le  poulpe  musqué. 

rh  '(HH.  Prévost  et  Dumas)  dans  le  colimaçon. 

îïï  à  î^  (M.  R.  Wagner)  dans  le' même  animal. 

3^  à  rfï  dans  l'anodonte  des  cygnes. 

T^  i  T^  dans  l'ascidia  microcosmûs.  ■  ■      ■■ 

Les  animaux  artîcalé»  ont  les  ^obules  moins  com- 
plets.'On  ne  peut  les  décomposer  évidemment  en  un 
noyau  et  une  enveloppe.  Cependant  les  grains  dont  ils 
paraissent  composés,  dans  VécrevisH  de  rivière,  sem- 
blent être  réunis  par  une  membrane  transparente. 

En  général  leur  diamètre  varie  -dans  ce  ijrpe  de  rh 
i  Ï7Ï  dé  ligne.  Leurfojftiïe«9t  rô-nde  ou  allongée;  leur 
structure  granuleuse,  et  leur  conleur'le  plus  souvent 
transparente.  Sous  ces- différents  rapports  on  les  a  com- 
'parés  aux  globules  lymphatiques  -des  animaux  vcr- 
,  "tébrés.  ■  ■       ' 

Ceux  des  sangtue»  sont  de  petits  noyaux  granuleux 
de  forme  inégaie  (a).' 


(1)  MeRiuma  micrometnia,  elc. ,  par  M.  R.  ff'agncr. 

(ï)  On  a  Imprimé  par  errear  (p.  335  de  ce  ïnlume)  qoc  leur  iliinmsinD  «att 
d'aprta  M,  Valcntiii,de  0,0003 de  tisne ;  il  fbnt  Hre  deiioace.  Celle  nit^suK  élnil 
de  M.  B.  Wiigner;  Undit  que  M.  Vnleatin  TaTaît  trouïée  da  dcnitilc,  ou  de 
0,oee4  A  poDcc.  On  ponrra  Tuîr  dans  la  tablu  cl-apK'S  ces  dcrnifra)  nesuies  ea 
fradion  de  Kfenc  d'aiirfs  M.  R.  fVa'ncr. 
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VOICI  UN  TA.BLEAU  DU  DIAMÈTKÊ  DES  GtOBULBS  DU  SAMG 
DAH3  OS  ANIMAUX  ABTICUïiS,  MZ8URB  EN  FRACTIONS 
DE  UGNE8. 

Crthiacés. 

Astacus  fluviatUis  iz,  it,  tH. 

Maja  squinadQ  îtï  à  -m* 

Squilla  mantis  ^. 

Palaemon  ttït- 

Oniscua  aquaticus  î^  à  j^. 

Daphnia  pulex  t^. 

Lynceus  rsï  à  ,-ji. 

Ârgulus  foliaceus  ■^. 


Scorpio  curopœus  rh  à  ih. 
Insectes. 

Dyticus  marginalis  ji^  à  rh> 

Larva  trichii  eremitae  ^o. 

Enica  sphingis  euphorbiae  rh  à  rh. 

Larva  ephemerafi  vulgatae  ^b  à  r^:. 

Larva  corethrœ  pluinicornis  j^. 
Atmelides. 

Nereis.  îts. 

Aphrodita  aculeata  îh  à  rh- 

',  .  jHirudo  officinalisN  _i_ 

^'■'  Iflaeinopis  vorax    (  '"" 

Lumbricus  terrestris  t^  rî^  i^ 


{t)SiirU$gl«buludaiaiig.eU:.,igu1l.K.yftsavr,4rMveiil'Jnalomit,»e., 
de  J.  Millier,  anDte  ISSCj  P>  W* 

6.  32 
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M.  R.  Wagner  dont  nous  avons  emprunté  les  me- 
sures micrométriques  du  précédent  tableau,  ne  donne, 
pour  les  Zoophytes,  que  celle  des  globules  de  Vattêrte 
orangée  j  qu'il  estime  de  szz  â  rh- 

Nous  avons  observé  [p.  ^Sà)  que  les  iickinodermes 
sont  à  cet  égard  les  derniei^  des  animaux  dont  le 
sangmo&tt'e  une  organisation  éAnflQ^llqtréê  ûb  glo- 
bules. Ellë^  nous  parait  tenir  encore  i  ^€9  fé^CHt>irs 
Tasculaires  tonnant  un  système  plus  téhUîùé: 

Relativemetit  à  la  composition  chimique  dU  sang  de 
l'homme  et  des  animaux,  de  la  lympLe  et  da  chyle 
des  vertébré'S,  nous  avons  donné,  au  conameùeement 
de  ce  toltime,  un  résumé  de  ce  que  la  science  tom- 
prend  à  ce  sujet  déplus  positif. 

Les  résultats  des  analyscA  da  UM.  Prévost  et  Dumas, 
Denis  et  Lecanu,  font  voir  que  cette  com^tosition  chi- 
mique moyenne  du  sang  de  l'homme,  pris  chez  des 
individus  dont  les  conditions  sont  autant  que  possible 
les  mêmes',  peut  osciller  entre  des  termes  irès-^oi- 
gués.  Voici  les  proportions  des  matières  trouvées,  par 
M.  Lecanuj  dans  le  sang  veîneut  de  àix  fndividus 
adultes  : 


Haiiiniiiii S0S,!6S    1       14)000       1    78,4»    )    U8,4S0 

MinimniD.  <    .    .    .    .  778,635  8,S7A      1    tn,8»â    f    tlS.SSO 


178,41 
tn,8* 
M,38 
es,D5 


DiffËreDce. Î6,63B  e,{SO        I    90,390    J      09,600 

Aloyeune  da  10  aitH>)K8  780,330    |       10,688       {    SS,D5S    ]    I33,4M 

Nous  ajouterons  à  ces  renseignements  le  dernier 
tableau  rcsiimé  des  dîfferenTcssïiBsï'ances  qui  entrent 
■d«D8  la  etï^pMîlioa  duKuig  Tcineui  de  rbomme, 
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d'après  le  même  chimîslér;  nous  croyons  devoir  l'iiitf- 
qttët  après  eekiid*' te  page  36  .d«-ee  «sHtmia  »  «omaie 
■'aiHrt'le"rés«lf«,'d6fi'  jilBïféèéBteB  éWbeïchee  «wr  «e 
sujet  intéressant,  '■■ 

."l^m  i  ,poq.  p9f  tiôs ,  le  sang  veineux  contient ,  tejrme 


'^Lièfe  66g,ï'9i4'J  faïtica  de  sérmn  se  composeraient  de 


CbâlëBté 


Adde  olËique  libre. 

mai^Biiqneld. 

Hidrochlorale  de  soude. 

deMWfft       , 

d'amiiioiikique.[ 

CartMKute  de  sondei  '  ' 
dediaiB. 

Sulfate  de  potasse. 
i;l«tamda^01l^    <    ■ 

,  Sels  il  aadês  gras  fixes. 
iSdkaddcgnsn 


Piw^s  ne  pmivoDA  lauiqiïeï  de  £aire  rwiarquei  ici 
iftjkuleuiis'piiopostticmi  BBi.la  composittPfii  cbinùqu^ou 
orgaûipM  ^  sang,  «u  lesquelks  lâ9  deniers  tiavaux 
ne  sont  pas  d'accord. 

Une  expéiience  bien  positive  faite  par  M-  3.  Mûller, 
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et  confirmée  en  France  (i),  proure  que  la  fibrine  est 
mêlée  au  sérum,  et  qu'elle  n'y  est  que  très-dirisée  et 
non  dissoute. 

Cependant  M.  Lecanu  n'admet  pas  que  la  fibrine 
soit  contenue  dans  le  sérum  ;  il  la  suppose  dans  les 
globules ,  et  il  pense  qu'il  les  sépare  exactement  du 
sénimpar  un  procédé  qu'ilaîmaginé,  et  qui  consiste  à 
faire  couler  immédiatement,  au  sortir  de  la  veine,  une 
partie  de  sang,  dans  huitparties  d'une  solution  saturée 
de  sulfate  de  soude. 

Le  sang,  dans  ce  cas,  ne  se  coagule  pas;  les  globules 
se  précipitent  au  fond  de  la  solution. 

C'est  par  ce  procédé  que  M.  Lecanu  a  cru  pouvoir 
donner,  ainsi  qu'il  suit,  la  proportion  des  globules 
relativement  à  la  masse  totale  du  sang,  et  celle  des  trois 
substances  qui  les  constituent,  dans  son  opinion. 

Sur  1000  parties  de  sang,  il  y  en  a  i3o,Ô4^3  de 
globules ,  qui  se  composent  de 

Fibrine  ^iQ^^o 

Hématosine     2,2700 
Albumine    1^5,6275. 

?Jous  pensons  qu'on  pourrait  trouver  la  vérité  dans 
l'une  et  l'autre  opinion,  et  que  toute  la  fibrine  n'est  pas 
dans  le  sérum  ;  mais  que  les  globules  en  renferment 
aussi  une  certaine  quantité. 

D'après  ce  dernier  travail  de  M.  Lecanu ,  la  propor- 
tion de  la  matière  colorante  serait  bien  plus  faible  que 
ne  l'indique  le  tableau  de  la  page  aa  de  ce  volume. 

(IJ  JumUi  du  Semeti  ffaïuivlltt.  S"*  série,  t,  (.  p.  5i,  noie  1. 
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GeRe  matière  colorante  du  sang ,  ou  l'hématosiae , 
donnerait,  suivant  ces  mêmes  recherches  de  M.  Le- 
canu  (  i),  sur  loo  parties,  lO  parties  de  protoxide  de 
fer,  qui  représentent  7,1  de  fer  métallique . 

C'est  à  l'état  métallique,  suivant  ce  savant,  que  le 
fer  existe  dans  cet  élément  constitutif  du  sang.  , 

D'ailleurs  le  fer  et  la  matière  colorante,  contraire- 
ment  à  l'opinion  de  GmeHn,  ne  peuvent  s'obtenir  iso- 
lément, et  ils  paraissent  unis  d'une  manière  indisso- 
luble, pour  constituer  l'hématosine. 

L'hématosine  présente  des  propriétés  physiques  et 
chimiques  identiques ,  dans  les  animaux  des  quatre 
classes  des  vertébrés, 

Cependant  le  fer ,  qui  s'y  trouve  toujours  en,  grande 
proportion,  semble  varier  en  quantité  relative,  suivant 
les  espèces  et  surtout  suivant  les  classes  (a).  . 

Extraite  parle  procédé  de  M.  Lecanu,  l'hématosine 
est  solide ,  sans  odeur,  sans  saveur,  terne  et  de  couleur 
brune ,  d'un  éclat  métallique  et  d'un  noir  rougeâtre, 
qui  rappelle  l'aspect  de  l'argent  rouge  des  minéralo- 
gistes. 

L'eau,  l'alcool  et  l'éther  acétique,  chaînés  d'une 
très-minime  quantité  d'ammoniaque',  de  potasse  ou 
de  soude  caustique,  la  dissolvent  aisément  et  la  colo- 
rent en  rouge  de  sang. 

Le  fluide  nourricier  des  vertébrés  n'est  pas  seule- 
ment le  sang  rouge,  dont  nous  avons  cherché  à  appré- 
cier les  proportions  et  la  composition  organique  et 
chimique  ;  c'est  encore  la  fymphe  ou  ce  liquide.incolore 
et  limpide  que  renferment  les  vaisseaux  et  les  ganglions 

(1)  Bladtt  thimlquet  lut  te  tang  humain.  Paris,  1837,  p.  17  et  nilt- 
(3)  IMd. ,  p.  as. 
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lymphatiqoea  ;  c'est  aussi  le  tli^U  ou  ce  liquide  blanc 
àe  Idt,  Mt  OD  peu  rosé,  qui  circule  dana  les  cbytifère« 
et  le  caoâl  th(H-a£ique ,  après  la  di^eettoo. 

Nous  «vons  feit  remarquer  que  le  saog  des  Tçrtébnés 
devait  passer  pu  ces  degrés  Buoeessifs  d'orgtniiffUonv 
de  bbyle  et  de  lymphe ,  pour  arrivez  à  «m  état  normal 
de  san^  nutritif  et  vital  ou  de  san^  artériel.  MoQs  aron». 
vn,  ou  fait  pressentir,  que  leflaDgveiQfiu;(daiM  lequel  le 
cbyle  etla  lymphe  sont  versé*,  subit,  avant  de-devenir 
sang  artériel ,  des  dépurations  du  des  traoeformatiocis 
moléculaires ,  dans  le  foie  et  dans  le4  poumons ,  q^ 
sont  encore  des  élaborations,  ou  d«9  degrés  plos  ^vés 
dan»  m:  âomposittofi  organiques  - 

La  ehimîe  fonctionnelle  ou  vitale  prdduit  toute»  C8S> 
transformations  moléculaires  sticotasives',  qui  cb^U- 
gent-,  »ntM  autres ,  les  proportioD»  de  la  graisse  et  de 
l'albumiDe,  «t  «ellea  de  la  ûbriaedu  aaag;  qui  produ^ 
sent  lliéniatoBlne,  oonplàtiiDt  l'organisation  dea  glop 
bules,  et  paraissant  introduire  daaalASTésjeulâs  use 
plus  grande  proportion  d'oxigène  ;  et  une  température 
plus  élevée  dans  toate  la  masse  du  sdogdrtérieK  C'est 
par  ces  changement*  chimiquèB  et'  OcgamquM  suecesn 
sifs  qiM,  dans  l6s  animaux  «ipô^eurs,  la  iympbe  et  le 
cbjle  deviennent  du  sang  veineux,  «t  eeliiî-^  dusuig 
artéiieL 

Htk  isujet  dii  la  fonne- TuriaUe  des^lobulça,  letativot 
ment  à  t^ge  des  embryvDS,  nous  aurions  dû  citer 
MM.  ^revoet  et  Ihimas,  qni'OBt  figuré  dapa  leur  «Bcet" 
lent  mémoire  (i)  la  forme  des  globules  du  aitng  do 
poulet  aux  différentes  époques  de  Hncnbation  et  moB- 

(1)  DérdoppemeiU  du  ooror  el  fonnation  an  Mng,  Utec^  tit£. 
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tré  qu'ils  sont  ronds  durapt  les  cîijiq  prçjwiers  jours,  pt 
ne 4eTieqojKitr.0LralM qu'après  ççteooe. 
M-  R.  if^çgwr  a  fait  la^  wêïpç,  ob8«r¥î(tion  shf  le.», 

le»  globfrfeç  |>fep(iiç|»t  la  fprwe  pyaip  eUa  grflsgf yr  qu'il^ 
moBtwot  d^n»  Us,  ad^Hea,  pan»  1p»  «ffibry,Gnç  foft 
jeune?  de  W*«»  d«  a  î  poucç*  4e  )»ng;,  dans  cpu«  de 

sont  beaucoup  pJM,B  grands  qMC  dapp  1^^  sduUpS*.  ^t  dg 
fcfîp,e.glvi>uleu8#.  Ces  fjhswï^tipiîs  ^nf  d>t  plm  ^"t 
intérêt  pour  expliquer  la  DUtçi(fQa  ^^  ^ti^r 
_.Qt]49t>M;^  jiÂ?»g¥«>eïît»  fP^  tes  pxaiîidip.S;  p»od(ii- 
seflt  d^qp  U  pompo»itiftn  wg^iqtfç  fm  i^BQiiguç  4w 
S8Qg,  Tww  W  fappeJtf^oap  qqp  ce^sç  pfesçr^M  pl?Ç»  le* 

choléôqmï#j  diçiM  \^  pwg  roputie  miç  ^îTOwlièrç  ten- 
dance à  se  coagHÏpf  p^Dd^nit  1^  fÀf  Pi4.««t-(^)î  Ç*  Çfi- 
6,aflg  feit^u»!  qHJ.  dPPft  piuWHFA  m^isdiiîH,  pfiéfUÇPte 

ifm\*^  kn  i«pp»w*:m  4»  MXi  dan**  i^«ri  M  SNos. 
et>  pafttjèie.spï^jffiflt*  ©çt  ji  p«q  près  disBftriji,  çR  wi 
u'«3|  fim  qu'mte  «mvi^ipn  de  sii^tHndss  g)Gi^s«^  ^t 
d'»B>wa'pfi  («)> 

'         ARTICLE  n. 

nésERVOlRS  DU  FLÇID^  {fOD^lpif^. 

La  seconde' considération  générale  d'après  laquelle' 
nous  a^ons  dirisé  l'étude  de  ïa  granule  fonction  de  n«- 
tn^Lon",  désignée  Hen  incomplètement  dans  lés  ouvrages 


(1)  Éupi  fur  i'appliealloa  dç  If  chimie  d  l'^tud^du  ifng  d^  Ihomnit,  par 

P.%:  :4eiris,  &  H.  P.  ?kH«,  fS9S.^(9;  »  la  n<tM  (i^i'eiUe  de  M.  fMdtui,  «fi 
roiitronTCniietrilKmUODOliginile  du  soDglaiteui. 
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de  physiologie,  som  le  nom  de  cîrcalatioD,  est  celle 

des  réiervoiri  du  fluide  nourricier. 

Ces  réservoirs  nous  ont  offert,  dans  la  série  animale, 
dés  différences  de  plusieurs  genres ,  dont  les  unes  peu- 
Tent  être  rapportées  à  la  forme  et  à  la  $tracture,  c'est- 
à-dire  à  leur  organiiation  proprement  dite  ;  dont  les 
autres  tiennent  à  leur  disposition ,  à  leur  arrangement 
dans  l'organisme.  Us  présentent  encore  des  différences 
importantes  qui  sont  relatives  à  la  nature  du  fluide 
qu'ils  renferment,  et  à  leur  but  fonctionnel. 

A.  Relativement  à  leur  organisation ,  les  réserroirs 
du  fluide  nourricier  sont  : 

i'.  Des  cellules  analogues  à  celles  des  végétaux  cellu- 
laires :  l'hydre  d'eau  douce ,  parmi  les  poljpes  ;  la  ligule , 
parmi  lesintestinaux,  ne  paraissentpasenavoird'autres. 

a'.  Dans  une  organisation  un  peu  plus  avancée ,  ce 
sont  des  canaux,  dont  la  structure  varie. 

Tantôt  ils  sont  creusés  dans  la  substance  même, 
dans  le  parenchyme  de  l'animal,  et  n'ont  pas  de  parois 
distinctes  ou  séparées  de  ce  parenchyme.  Ici  leur  ca- 
pacité peut  diminuer  ou  augmenter  avec  les'  mouve- 
ments de  contraction  ou  de  dilatation  de  tout  l'animal, 
ou  de  ses  parties.  Les  Méduteê  nous  en  ont  fourni 
des  exemples.  Ils  répondent,  eu  quelque  sorte,  aux 
méats  intercellulaires  des  plantes. 

Dans  d'autres  organismes,  ces  canaux  sont  superfi- 
ciels ,  saillants ,  à  parois  immobiles ,  ne  pouvant  pas 
changer  de  diamètre ,  et  ayant  encore  dans  leur  capa- 
cité des  trachées  :  telles  sont  les  nervures  des  ailes 
dans  les  insectes. 

3°.  La  troisième  différence  de  forme  et  d'organisation 
des  réservoirs,  du  fluide  nourricier  que  nous  devons 
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distinguer,  est  celle  que  Ton  peut  désigner  sous  le  nom 
de  lacunes.  Nous  appelons  ainsi  des  vides  qui  existent 
entre  les  rameaux  artériels  et  les  racines  des  veines,  qui 
ne  se  continuent  pas  l'un  avec  l'autre  par  l'intermé- 
diaire d'un  système  capillaire. 

Ces  laciines  forment  des  méats  dans  les  interstices 
des  faisceaux  musculeux,  dans  les  intervalles  des  or- 
ganes et  des  parties ,  dans  lesquels  le  fluide  nourricier 
pénètre  et  se  meut  d'un  système  Tasculairc  à  l'autre. 
C'est  \e  c^sA^s  Crustacés  e\.  A^s  Arachnides  pulmonaires. 

4*.  Les  réservoirs  du  fluide  nourricier  peuvent  con- 
sister encore  en  lacunes  plus  considérables ,  lorsque  le 
système  vasculaire  est  à  l'état  rudimentaire.  Ce  sont 
alors  des  cavités  viscérales  tout  entières,  dans  lesquelles 
le  fluide  nourricier  est  épanché.  C'est  le  cas  des  Insectes 
et  des  Arachnides  trachéennes,  où  l'on  trouve  le  sang 
non-seulement  dans  les  interstices  des  muscles ,  mais 
encore  dans  les  cavités  de  l'abdomen,  du. thorax  et  de 
la  tête.  Il  n'y  a,  dans  ces  animaux,  pour  réservoirs  pé- 
riphériques, que  les  canaux  des  ailes  ou  d'autres  ap- 
pendices; et  pour  réservoir  central  circonscrit,  que  le 
vaisseau  dorsal  qui  sert  en  même  temps  et  principa- 
lement d'organe  d'impulsion  et  de  direction  :  encore  ce 
vaisseau  dorsal  paraît-il  réduit,  dans  les  Hémiptères 
hétéroptères  qui  ont  tout  leur  développement,  à  l'état 
d'un  simple  ligament. 

5".  Enfin  les  réservoirs  du  fluide  nourricier  peuvent 
être  des  vaisseaux,  c'est-à-dire  des  canaux  à  parois  dis- 
tinctes, libres,  mobiles,  contractiles  et;  dilatables. 

Les  vaisseaux  des  animaux  se  distinguent,  entre 
autres,  de  ceux  des  plantes,  et  cette  comparaison  ser- 
vira eneore  à  les  mieux  caractériser,  en  ce  que  leur  canal 
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est  continu  et  non  interrompu  dans  tout  on  système, 
quelque  nombreuses  que  soient  leurs  ramifications;  et 
que,  s'il  j  a  une  lacune  entre  deux  systèmes  vasculaires, 
les  rameaux  ou  les  racinea  de  ces  systèmes  opt  leur 
cana]  ourert  et  béant  dans  cette  lacune. 

Au  contEaire,  dans  les  végétaux ,  chaque  vaiss^aq 
est  clos  i  son  extrépiité ,  qui  est  en  forme  de  cOne ,  et 
son  canal  peut  encore  être  interrompu  et  divisé  par 
des  diaphragmes,  restes  des  cellules  dont  ce  vaisseau 
a  été  formé  primitivement, 

B.  ^s  différences  que  nous  ferons  remarquer  Ui 
daçs  les  réservoirs  du  Suide  nourricier .  relativement 
à  leur  disposition,  ileuTarrangernenlgétUratdatu  l'or- 
faRùnWjBerapportent  surtout  aux réservoirsvas.cnlaii%s. 

JNou^  ferons  d'abord  sentir  celles  qui  distinguent  en- 
core &  cet  ^ard  les  plantes  des  animaux. 

J^s  vaisseaux  de^  plantes,  du  moins  les  vaisseaux 
spiraux»  ceux  de  la  sèrç  non  élfiboréei  soqt  plutôt  de$ 
caqaux,  en  ce  qu^«  présentant  à  peu  près  le  mêpie 
diamètre  dai}9  toute  leur  étendue  ^  lequel  est  toujours 
capillaire,  quelle  que  «jjt,  Ja  grai)<)eur  jjii  végétal, 
et  qu'il»  ne  se  jzm^nt  jpafi  du  tput  qu  ^5-peuj 
qu'ils  marchent  p^atl^n^ent  les  ym%  k  cOté  4es 
autres ,  plq*  ou  fflpiw  pressés  )m  -uas  vere  les  autres , 
formant  ainsi  des  faisceaux,  mai^  ne  s'apftstoujosfmt 
paA.f  JJU  xtst^nt.JiO}}e4j^ViXQ,v^mi.  séparés,  indépep- 
da»ts ,  njalgré  leur  lapprofàeuienJ ,  et  ne  foripeat  pas 
d'ensemble,  on  de  syst,èi»e  upique- 
.  Jl  fciud^rait  e»  ewepJer  Iç  ^ystèo^fi  va^culaîK  dij  s^c 
vital  ou  du  wflS- Wtérield^p  pla*tef,  d'^r^a  M.  SchuJtîi. 
I,es  4ip?K0tfi8  fwm^.gtw  jffppntint  c*»  ^çsejyoijrs 
canaliculés,  aux  différentes  époques  de  développement 
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du  Tegétali  sulrant  le  même  auteur,  ne  permettraient 
de  les  regarder,  il  doub  le  semble  du  mollis^  que  comme 
des  voies  temporaires,  que  comme  des  méats,  que  le 
développement  ultërïeui  des  cellules  entre  lesquelles 
ils  pénètfent,  ou  leuj-s  propre»  modifications  de  forme, 
iotçrceptent  et  obstruent  eniièrement  (i). 

I4e:caractè/e  gépéral  des  vaisseaux  des  animaux  estj 
au  c:oQtraîre,  de  foroiet  dans  Torganisme  ud  tout,  4is- 
posé  le  plus  généralement  comme  ud  arbre  qui  a  sa 
pafitie.cE^trale,  c'est-à-dire  sa  tige  ou  son  tronc,  et  ses 
parties  périphériques  j  ou  ses  branche;  et  ses  racines.. 
Cette  tige,  dont  le  diamètre  est  généralement  en  pro- 
portion du  volume  de  l'finim^l,  est' l'aboutissant  du 
fluide  nourricier  qui  s'y  rendpaj  les  racines,  et  le 
p_ciiBt.de  déiKirt  de  ce  fluide  qu'elle  Uans;net  au?  bran- 
ches et  aux  rameaux.  , 

Lorsque  la  forme  arborescente,  ^ana  uu  même  syst- 
tpme  vasculaire,  est  très-marquée,  Je  fluide  pourriçieç 
y  suit  générajemeflt.une  marche  bien  détçiminée  daps 
un  même  sens;  c'est  toujours  ua  aiouvement  de  con- 
ceatratioQ  dans  les, îî^îfpfjï^. qui  réppndent  aux  raciiies 
de  l'wbre ,  et  de  divergence  ou  de  difllueiicç  dajis  les 
artèr^St  qui  en  sont  les  branches  et  les  ram.eau^. 

D^ns  cette  .disposition  arborescente  du  système  vas- 
calaiçe ,  le  tronc  ou  la  tige  de  l'arhrç  se  ^approche 
toiijours  de  V»*^  du  «prps.  C'est  un  ajTa.ngerï)ent  paf, 
lequel  ce  système  est  pjus  centralisé  ;  aussi  lui  voit-on  le 
plus  souvent,  entre  le  tronc  et  (a.souchç,  un  oyçïine 
d'i^tpHlsJofl  et  de  diwctiQn.,  un  cœur,  qui  est  le  cop- 
plémeat  actif  de  cette  eentralisatiaq.  , , 

(ly  V07.  ÀnnalU  da  Seienat  NaturttUt,  t.  IIU,  fi*  1  etl;  et  1«  Série,  t  Tit,' 
p.  357  et  euiv. 
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Dans  une  autre  disposition  générale ,  les  réservoirs 
vasculaires  sont  périphériques,  ou  circumTagants  ; 
c'est  encore  ici  une  forme  végétale ,  mais  qui  est  plus 
comparable  à  la  liane,  qu'à  l'arbre  qu'elle  entoure;  une 
forme  qui  a  pour  but  la  nutrition  et  raccroissement 
dans  un  sens  plutôt  que  dans  un  autre ,  et  qui  est  en 
rapport  intime  avec  ces  deux  fonctions  végétatives; 
une  forme  qui  doit  également  servir  à  recueillir  de 
toutes  parts,  à  rassembler ,  à  transmettre  et  à  répandre 
dans  tout  l'organisme  le  fluide  nourricier. 

Les  principaux  troncs  vasculaîres  suivent  la  direc- 
tion longitudioale  du  corps ,  entre  la  peau  extérieure  et 
le  peau  intérieure,  ou  le  canal  alimentaire;  leurs  bran- 
ches s'en  détachent  généralement  à  aogle  droit.  Nous 
avons  vu  cette  disposition  dans  les  Annelides. 

Les  rcservciks  du  fluide  nourricier  sont  loin  de  for- 
mer, dans  tou»  les  organismes ,  un  système  complet  et 
clos,  renfermant  tout  le  fluide,  et  ne  laissant  échapper 
de  son  canal  compliqué,  que  les  parties  qui  doivent 
servir  à  ses  dépurations,  ou  celles  qu'il  doit  fournir  aux 
sécrétions  et  à  la  nutrition. 

Pour  que  le  système  vasculaire  sanguin  soit  complet 
et  clos,  et  qu'il  permette  un  mouvement  circulaire  du 
fluide  nourricier  dans  tout  l'organisme,  il  faut  qu'il  se 
compose  de  deux  arbres ,  et  que  les  rameaux  de  l'un  se 
continuent  avec  les  racines  de  l'autre  ;  il  faut  que  le 
fluide  nourricier  puisse  revenir  dans  les  voies  qull  a 
déjà  parcourues  ,  sans  sortir  de  ce  système ,  sans  être 
épanché  dans  des  lacunes. 

Une  fois  qu'on  aura  conçu  l'existence  de  ces  deux 
arbres  dans  un  système  vasculaire  sanguin  complet, 
il  sera  facile  de  voir  ou  de  déterminer  jusqu'à  quel 
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point  l'un  ou  i'autre  sont  devenus'incomplets,  et  lais- 
sent épancher  le  fluide  nourricier  par  leurs  parties 
tronquées  ou  rudimentaires,  dans  des  lacunes  plus  ou 
moins  étendues. 

Elles  s'étendent  encore  davantage  et  se  confondent 
avec  les  cavités  viscérales ,  lorsque  le  système  vascu- 
laire  est  réduit  à  un  seul  arbre,  et  que  cet  arbre,  comme 
dans  les  Ituectet,  n'est  qu'une  simple  tige  creuse,  non 
ramifiée. 

La  forme  arborescente,  on  ne  peut  plus  centralisée, 
se.  voit  aussi  dans  les  canaux;  mais  ici  il  n'y  a  tout  au 
plus  qu'un  arbre  complet. 

Les  canaux,  comme  les  vaisseaux,  peuvent  donc  être 
disposésen  arbre,  ou  du  moins  arrangés  de  telle  manière, 
que  le  fluide  nourricier  y  suive  un  mouvement  de  dis- 
persion du  centre  à, la  circonférence,  et  de  concentra- 
tion de  la  circonférence  au  centre.  '  C'est  le  cas  des 
Béroés  et  des  Méduses  ordinaires  ;  ou  de  concentration 
et  de  dispersion  alternative  dans  l'un  et  l'autre  sens  : 
c'est  ce  qui  parait  avoir  lieu,  au  moius  dans  les  Rhizot- 
tomes. 

G.  Enfin  si  nous  cherchons  à  caractériser  les  réser- 
voirs du  fluide  nourricier  dans  leur  biu  fonctionnel,  et 
d'après  la  nature  du  fluide  qu'ils  renferment,  nous 
trouverons  que, 

i*Les  uns  sont  nf;>dratcurs ,  c'est-à-dire  qu'ils  ren- 
ferment le  chyle  ou  la  lymphe ,  fluide  nourricier  non 
élaboré,  destiné  à  réparer  les  pertes  que  le  fluide  nour- 
ricier élaboré  a  faites  par  la  nutrition  et  les  sécrétions; 

2°  Les  autres  sont  dèpuratewn  y  ils  portent  te  fluide 
nourricier  élaboré  dans  les  organes  qui  doivent  perfec- 
tionner sa  composition  et  son  organisation,  et  les 
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rendre  normales,  c'est-â-dîre  propres  à  exciter  et  à 
ëntréteûîl-lëinottyeinentntaidanstows  leiorganesî 

'5*  tés  ré&erToîr^  qui  renferment  le  fluî'dt  nourrîder 
"ayant  aCquiâ '  tôUte'S  cts'  dérwïèrès  qualités,  dans  h 
composition  chimique  et  organique,  sOtrt!es  réservottt 
nutrf2i/s  ou  (xciWeurs.  Ils  |foiientî3ati8totrtesfeft  parties 
de  l'organisme  lé  suc  Vital  {ihlpre  i  y  soutenir  l'activité 
fonctionnelie  nécesfiaâre  pojJT  la  diirÉe  de  VeXisténce. 

est  importante  :  "      '''■ 

a.  Les  uns  edat  fetph-àtéurs  on  oiigénants;  ' 
liiles  autres  sonfdëpûfiitetirspat'l^xoféiaô^  bfhâire; 
c.  D'autres  remplissent  'ce  1>nt  pa^  l'exct'étibil  ttd- 

nàiie.  '  ■■■■,':    i     -  •  < 

Nous  montrerons,  'en  parrïînt"dë'tÈtte'déttâêi:'è  Aé- 
puration, les  rapports  remarijiiabï^s  qui  eiii^nt  entre 
,  ^léetTa  ilèpur^(iouT)Dîajre,'soiïpîijïa'lfeWoïi  déâ  Tais- 
'  seçux  sangiims  qui  vont  à  Tun  et  à  l'aiitïè  bf  gaifté  sécrë- 
.'teurs';80Ît,par  le  ràpprocneùiebt  ^t  la  reSseidiilâDce 
que 'montrent,  dàns'lësînsécté's^leuïs  orgEtiJesde  sécyé- 
tiÔn.''  '""'  "'"'    ' ■"'  ""  '"""'  '"■■"•■"'"■i  "r  -■■  '  •   ■ 

§  îl.  î)è»  ré$efv'ot^s  du  ■fluUfè'nimtficîet'  •éomiëérësdans  U$ 

T^esëtleiCias^s.-  '■■■'•'■■"' 

Arrêtons-pous  encore  à  passer  eB'if*V*è,'^V[]p*ès 
cêis  conatdéraTmhs'  dïfférefiffefcUfeb'-e^^tinâiegife,  léfe  ré- 
servAiits  d,u'fltiiîtËiidun4«Wl',M)aHs1te3^^'pes  ^  les  classes 
■  du  règ'ne  arilmal.    '         ■     "    ■    ■     ^^  ■ 

'i-'Cc  rfési  'qoedatis  h^H)ertêWé$  -que  mws  avons 

trotïv^'lé^  ré^eirvblrs 'flu  Mutde  riourriciet  éotièremeat 

'  viisciilàlreâ ,  '  bàm'jAets  V  t^Tconscifls,    et  hitn,  ^Bn- 
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tinctfl  encore  par  )a  nature  du  fluide  qu'ils  charrient. 

Ainsi  nous  avons  lait  connaître  dans  ce  type  : 

1".  tin  Citerne  vaiculaire  réparateur,  celui  des  vàis- 
seatix  chylifères  et  lymphatiques»  contenant  le  fluide 
nourricier  nonélaboré,' la  lyœphe  et  le  chyle,  U  se 
oompose  au  moins  de  deifx  arbre$  incomplets  ,  ou  de 
deux  souches  principales  qui  sont  annexées  au  sys- 
tème sanguin  dépurateur,  ^t.  dont  les  racine»  nom- 
breuses et  étendues,  et  les  réseM,uc  d'ori^ne,  commen- 
cent dans  tous  les  orgues,  mais,  prin^palemeiït  dam 
le  canal  alimentitire,  les  parois  des.«aTités  intçzieures 
viscérales  et  d$ns  les  téguments. 

a\  Cne  partie  du  sang  proprement  dit,  oon^ânaot 
lâ,4nidc  Doutrieier  élftjbwié,  o'esb^l-dirb  «rganùé,  mais 
iK«  encore  -  «E^uxér,  a  p»ur  Ha&tJW  an  grand  arbee , 
qu»,  j'appelle  4épar^w.  retpinmt,  dont  ^si  tiuine* 
sont  toutes  les  veines  du  corps ,  et  doot  les  &!aaches  M 
il«8  rameaux  soat  \9s  wHètm  ^ulmobairas  thi  Iftïn- 
x^i^ç».  .C(t  aï)»e  de^uraMur^.c*  r«ker«t)irr(Ju  «ang 
noir,  a,  dans  toutes  les  classes  des  vertébrés,  un  o^tDf 
d'attraotîQa  et  d'impHlsibn»  vn  odïut,  qui  lépue  sa 
^uch«)  eu  l'ftboutisdant  des  racines,  du  tronc  propre- 
mwtdit,  d'où  pBtt«a«Aw.br»iB^e»4t'mramêftuz. 
-  :  oGe  ^tand  Brb«'VH£ctieJt«.  à  ^bg  hoir  en  eô^uptesd 
deux  autres  qui  lui  sont  subordOttOés  : 

y^L'irbfe  ^épimitéUfetitérâ-^àtighe,  dônl  leérarfnes 
août  dans  tottt  le  «nalallttieutEiirt  digérant  et  dans  une 
partie  de  *ss  annexes;  larate  et  le  pancréas,  et  dont  leà 
bt-itiches  et  les  ratnéaot  sotit  dans  le  foie. 

tes  pKiîliêréS  rèçoîvÉtoïle  sang  des  derniers  ramus- 
ctUea  du  système  nutlitif  des  méiôaies  oigànes  ;  lès  d^ 


:,.;,l,ZDdbyG00gie 


513  APPENDICE. 

nières  le  transmettent  aux  radicules  des  veines  hèpa- 
ttgues,  quifontpartie  du  grand  arbre  respirateur. 

J'ai  découTcrt  un  cas  extraordinaire ,  celui  de  plu- 
sieurs tqaaleSf  dans  lequel  la  souche  de  cet  arbre  san- 
guin dépurateur  doit  servir  d'oi^ane  d'impulsion  »  par 
la  nature  très-musculeuse  de  ses  parois.  (Y.  t.  ÏT, 
a*partie,  p.  4°'  «*  4oa.)  , 

C'est  la  forme  de  cet  arbre  qui  m'a  conduit  à  la 
considération  des  deux  grands  arbres  dépurateur  et 
nutritif  que  je  décris  en  ce  moment  ;  considération  qui 
réformera  peut-être  la  méthode  adoptée  généralement 
pour  la  description  des  vaisseaux  sanguins ,  et  pour  la 
démonstration  de  la  circulation. 

X)n  peut  en  déduire  des  inductions  physiologiques 
très-importantes  sur  les  réservoirs  vasculaires  du  fluide 
nourricier ,  et  sur  le  mouvement  qui  lui  est  imprimé 
dans  ses  réservoirs. 

4'.  L'autre  ariire  subordonné  à  celui-ci ,  est  l'arbre 
rénal ,  que  M.  Jacobton  admet  dans  trois  classes  d'ovi- 
pares. 

On  pourra  voir,  clans  nos  descriptions,  son  étendue, 
ses  rapports  avec  le  précédent,  le  balancemeiit  qtii  peut 
en  résulter  entre  les  deux  sécrétions  biliaire  et  urinaire, 
et  jusqu'à  quel  point  il  partit  instinct  et  séparé  du 
grand  arbre  respirateur. 

,  Nous  avons  même  indiqué  dans  Vhomme  et  les  mam- 
miféret  une  anastomose  remarquable  de  la  veine-porte 
et  de  la  veine-cave ,  rudiment  d'un  plan  entièrement 
développé  dans  les  oviparei,  et  qui  établit  chez  eux 
des  communications  plus  larges  et  plus  nombreuses 
entre  les  trois  arbres  dépurateurs. 

5*.  Varbre  nutritif  ou  excitateur,  ou  le  système  des 


DiqilizDdbyGoOglc 


APPENDICE.  513 

vaisseaux  k  sang  rouge ,  a  ses  racines  dans  les  poumons 
ou  les  branchies ,  et  ses  branches  dans  toutes  les  par- 
ties de  rorganisme.  L'origine  de  ses  raciues  est  dans 
le  réseau  capillaire  des  poumons  ou  des  branchies, 
comme  la  terminaison  des  derniers  ramuscules  de  cet 
arbre  est  dans  le  réseau  capillaire  de  toutes  les  parties 
du  corps,  qui  se  continue,  d'autre  part,  avec  les  racines 
de  l'arbre  dépurateur. 

L'arbre  nutritif  a  son  tronc  et  sa  souche  séparés  par 
un  cœur  ou  par  ua  organe  d'attraction  et  d'impulsion, 
dans  les  trois  classes  supérieures  des  vertébrés  ;  mais 
dans  les  poissons ,  ta  réunion  des  principales  racines  de 
cet  arbre,  ou  sa  souche,  se  continue  directement  arec 
le  tronc ,  et  cette  circonstance  montre  déjà  que  l'exis- 
tence d'un  cœur  entre  la  souche  et  le  tronc  de  chacun 
de  ces  arbres ,  n'est  point  une  séparation ,  mais  une 
perfection  organique  pour  l'ensemble  et  l'activité  de 
leur  action. 

Ces  deux  grands  arbres  ont  des  proportions  inverses 
dans  leurs  racines  et  dans  leurs  branches.  Dans  l'arbre 
dépurateur,  ce  sont  les  racines  qui  l'emportent  sur  les 
branches  ;  le  contraire  a  lieu  dans  t'aibre  nutritif  ou 
excitateur. 

Les  radicules  de  l'un  communiquent  avec  les  ramus- 
cules de  l'autre,  et  réciproquement,  de  manière  que 
leur  ensemble  ne  forme  proprement  qu'un  grand 
cercle,  ou  qu'une  ligne  courbe  fermée ,; 

Il  n'est  donc  pas  exact  de  dire  que  le  sang  dessine 
dans  son  mouvement  un  double  cercle,  un  huit  de 
chiffre,  dans  l'homme,  les  mammifères  et  les  oiseaux  ; 
c'est  plutôt  une  ligne  ondulée  formant  deux  demi- 
cercles,  un  grand  et  un  petit,  poux  chaque  arbre,  dont 
6.  33 
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les  troncs  se  fléchissent  l'un  vera  l'autre  jHir  le  rappro- 
chement du  cœur  gaache  ou  nutritif,  et  du  cœur  droit 
où  dépurateor. 

-  Dans  les  Potstoos,  où  il  n'y  a  qu'un  cœur  droit  ou 
ïespitateur,  ce  rapprochement,  cette  ondulation  n'a 
pas  lieu,  et  le  cercle  circulatoire  est  plus  direct. 

Dans  les  troisclasses  des  Mammifères,  des  Oiseaux  et 
des  Poissons,  la  communication  entre  l'aibre  dépura- 
tcur  et  l'arbre  nutritif  excitateur  n'a  lieu  que  par  les 
vaisseaux  capillaires.  C'est  une  communicatidn  péri- 
phérique qui  permet  le  passage  d'un  arbre  dans  l'autre, 
danis  un  sens  déterminé;  c'est-à-dire  des  ramuscules 
dé  l'arbre  nutritif  dans  les  radicules  de  l'arbre  dépura- 
teur ,  et  des  ramuscules  de  l'arbre  dépurateur  dans  les 
radicules  de  l'arbre  nutritif. 

Dans  la  cl^isse  des  Reptiles,  et  je  ne  parle  pas  ici  de 
éeuk  qui  ont  des  branchies ,  mais  seulement  de  ceux 
qui  n'ont  que  des  poumons,  l'arbre  nutritif  et  l'arbre 
'dépurateur  communiquent  par  différents  points  de  leurs 
parties  centrales,  qui  varient  suivant  les  ordres  de  cette 
claaSe. 

L'es  deux  arbres  nutritîfet  respirateur  ont,  àlarérité, 
leurs  souches  et  les  poches  musculeuses  (les  oreillettes 
du  cœur}  auxquelles  elles  aboutissent,  ou  du  moins 
leurs  cavités,  constamment  séparées.  Jusque  là  le  sang 
iioir  et  le  sang  rouge  restent  de  même  séparés.  Mais  au- 
delà  s'établissent  ces  communications  variées  entre  les 
troncs  de  ces  arbres,  oudans  les  organes  d'impulsion  des 
dedx  sangs,  et  c'est  seulement  par  elles  que  s'effectue  le 
'mélaDge  de  ceux-ci. 

Dans  les  trois  ordres  supérieurs  de  cette  classe ,  la 
communication  centrale  a  lieu  par  une  espèce  de  canal 
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artériel,  comme  dans  les  fœtus  des  mammifères;  avec 
cette  différence  que ,  dans  les  reptiles  ,  il  piend  nais- 
sance au  cœur ,  au  Heu  de  tirer  son  origine  de  l'artère 
pulmonaire ,  et  qui!  se  termine  plus  tard  que  dans  les 
mammifères,  dans  l'aorte  proprement  dite.  Nous  avons 
appelé  ce  eanal  artériel  aorte  gauche,  et  l'aorte  propre- 
ment dite  aorte  droite. 

Les  deux  aortes  peuvent  encore  communiquer  entre 
elles,  dès  leur  origine,  comme  dans  les  jeunes  croco- 
diles, chei  lesquels  les  cœurs  droit  et  gauche  sont  sou- 
dés ,  sans  qu'il  y  ait  de  communication,  du  moins  bien 
ouverte,  entre  leurs  cavités. 

Dans  les  autres  Sauriens,  dans  les  Ophidiens  et  dans 
les  Chéloniens,  les  cœurs  dépurateurs  et  nutritifs  sont, 
pour  ainsi  dire,  fondus  l'un  dans  l'autre,  et  leurs  cavités 
plus  ou  moins  confondues. 

Il  en  résulte,  et  des  communications  entre  les  troncs 
artériels  déjà  indiquées,  que  l'arbre  nutritif  et  l'arbre 
dépurateur  ne  renferment  plus  un  sang  aussi  différent 
que  dans  les  autres  (basses. 

Dans  les  BatraeienSt  les  deux  arbres  nutritif  et  dépu- 
rateur ne  sont  distincts  que  dans  leurs  souches  )  ils 
confondent  leur  sang  dans  la  seule  poche  centriftige 
qui  entre  dans  la  eompoâtien  de  leur  cœur;  et  dans 
le  tronc  vasculaire  oBÎque  auquel  celui-ei  donne  naie- 
sanee,  lequel  est  dépurateur  dans  une  de  ses  branehes 
seulement,  et  nutritif  dans  le  reste  de  son  étendue. 

B.  Dans  le  type  des  rtfWfa«ç«e«,  le  fluide  nourricier 
élaberé  n'est  pas  distinct  du  fluide  nouiricier  non  éla- 
boré. Il  n'y  a  ni  vaisseaux  chylifères,  ni  vaisseaux  lym- 
phatiques; le  chyle  et  ta  lymphe  sont  versés  immédia- 
.  temeot  âans  l'arbre  dépurateur.  Plusieurs  »nt  mdme 
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la  partie  centrale  de  cet  arbre  percée  de  trous  >  pour 
recevoir  le  fluide  épanché  daos  la  carité  viscérale 
(p.  375)- 

Cet  arbre  a  le  plus  géBéralement  aa  souche  et  son 
trOQC  sans  poche  musculeuse  intermédiaire  d'attraction 
ou  d'impulsion ,  et  couséquemment  continus ,  ainsi  que 
cela  a  lieu  pour  l'arbre  nutritif  des  poissons,  ou  pour 
la  veine^orte  des  Tertébrés. 

Les  Céphalopodes  k  deux  branchies,  qui  ont  une  piTcAe 
veineme  entre  la  branche  de  la  veine-cave  qui  répond 
à  chaque  branchie  et  l'artère  de  cette  branchie ,  font 
seuls  exception. 

Mais  entre  la  souche  et  le  tronc  de  l'arbre  nutritif 
ou  excitateur ,  on  trouve  constamment  un  cœur  au 
moins,  quelquefois  deux,  lorsque  l'arbre  nutritif  a 
deux  troncs.  Ce  cœur  n'a,  dans  les  Céphalopode»,  que 
sa  poche  centrifuge,  ou  son  ventricule,  sans  oreillette. 

Dans  les  Acéphales  testacéi,  chez  lesquels  les  bran- 
dies sont  disposées  symétriquement,  au  nombre  de 
deux  de  chaque  côté,  l'arbre  nutritif  commence  par 
deux  souches  qui  répondent  aux  branchies  de  chaque 
côté ,  et  ces  deux  souches  versent  le  sang  dans  deux 
poches  centripètes  ou  dans  deux  oreillettes.  Mais  le 
plus  souvent  celles-ci  se  réunissent  à  une  seule  poche 
centrifuge ,  ou  à  un  seul  ventricule. 

Les  archet,  parmi  les  Acéphales,  et  les  Brachtopodes 
nous  ont  fourni  un  exemple  remarquable  d'une  division 
complète  de  l'arbre  nutritif ,  du  moins  dans  la  partie 
centrale,  avec  une  oreillette  et  un  ventricule  pour  cha- 
que arbre. 

Dans  tous  ces  animaux  il  y  a  donc,  au  moins,  deux 
arbres  bien  distincts,  l'un  nutritif  etl'autre  d^urateur. 
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dans  lesquels- le  sang  parcourt  un  cercle,  en  suivant 
toujours  la  même  direction.  , 

Dans  les  Salpa  seulement,  l'on  dirait  qu'il  n'y  a 
plus  qu'un  arbre ,  ayant  dans  sa  partie  centrale  un 
cœur,  dont  l'impulsion  agît  alternativement,  dans  un 
sens  ou  dans  un  autre  (p.  383  et  387). 

C.  Dans  les  trois  classes  supérieures  du  Type  des  Arti- 
culés ,  caractérisées  d'ailleurs  par  leurs  pieds  articulés , 
les  réservoirs  du  fluide  nourricier  peuvent  se  composer 
de  vaisseaux,  de  canaux  et  de  lacunes.  En  les  étudiant 
successivement  des  crustacés  supérieurs  aux  crustacés 
inférieurs',  de  ceuxH:i  aux  arachnides  pulmonées,  des 
arachnides  pulmonées  aux  arachnides  trachéennes  et 
aux  insectes ,  on  trouve  que  le  système  vasculaire  de- 
vient de  plus  en  plus  incomplet  dans  ses  deux  arbres, 
et  les  lacunes  de  plus  en  plus  étendues. 

L'arbre  nutritif,  dans  les  Crustacés ,  est  toujours  le 
plus  complet.  Il  a  ses  racines  dans  les  branchies  ;  elles 
y  sont  formées  de  canaux  ou  de  vaisseaux  bien  évi- 
dents, qui  ne  se  réunissent  jamais  en  une  seule  souche; 
mais  qui  aboutissent  au  cœur  séparément;  aussi  ce 
dernier  organe  est-il,  dans  ces  animaux,  sans  poche 
centripète.  Il  ne  consiste  qu'en  une  seule  poche  centri- 
fuge, dans  laquelle  les  troncs  multiples  de  l'arbre  nu- 
tritif prennent  naissance. 

Il  n'y  a  donc  plus  ici,  ainsi  qu'on  adéjàpu  le  remar- 
quer dahs  quelques  mollusques,  de  tendance  à  l'unité, 
à  la  concentration,  dans  l'arbre  nutritif. 

Quant  à  l'arbre  dépurateur ,  c'est  celui  qui  a  le  plus 
de  lacunes;  elles  existent  surtout  dans  son  origine  péri- 
phérique. Ses  branches  sont  complètes  dans  les  bran- 
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ehieSf  où  elles  se  continueat  avec  les  radicules  de  l'arbre 

nutritif. 

Il  d'j  a  jamais  d'organe  d'impulsion  ou  de  cœur  pul- 
monaire à  leur  origine. 

Les  lacunes  augmentent  dans  les  Araehnide$  pubno- 
nairet,  et  semblent  comprendre  l'arbre  dépurateur  tout 
entier ,  et  même  les  derniers  ramuscules  de  l'arbre  nu- 
tritif,  qui  parait  afoir  encore  ses  racines  dans  les  sacs 
pulmonaires. 

Dans  les  Arachnidet  trachéennei  et  les  întectet  y  les 
racines  de  l'arbre  nutritif  manquent;  cet  arbre  est  ré- 
duit i  au  simple  tronc,  sans  ramlûcations  ;  et  l'on  ne 
tiouve  que  quelques  canaux  dans  la  partie  périphé- 
rique du  corps  (les  ailes  des  insectes),  tenant  lieu  de 
syst^e  capillaire ,  entre  cet  arbre  nutritif  si  rudîmen- 
taire  et  les  lacunes  ou  les  grands  réservoirs  remplaçant 
l'arbre  dépurateur  dufluide  nourricier. 

Les  arbres  vasculaires  plus  ou  moins  incomplets  des 
trois  classes  précédentes  montrent,  même  dans  leur 
état  rudimentaire ,  ce  plan  de  centralisation  des  réser^ 
voirs  vasculaires  des  vertébrés  et  deâ  moUusqueS ,  qu6 
nous  avons  signalé.  Dans  les  ^nn^/ù/^s,  chez  lesquelles  - 
les  réservoirs  dufluide  nourricier  sont  de  nouveau  com- 
plètement TÂscuIaires,  ces  réservoirs,  aiûsi  que  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  sont  périphériques ,  C'est- 
,à-dire  qu'ils  sont  disposés  plutôt  vers  la  périphérie  qUe 
vers  l'axe  du  corps ,  plutôt  pour  un  mouvement  de 
circumvagation,  parallèle  à  la  surface  de  l'animal,  que 
pour  un  mouvement  de  concentration  Ter*  l'axe  du 
corps,  ou  de  rayonnement  et  de  dispersion  verl  la  péri- 
phérie et  les  extrémités. 

Les  principaux  ralsseftas  sont  des  tiges  natritires, 
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disposées  selon  là  longueur  du  corps,  et  dirigeant  le 

principal  torrent  sanguin  dans  ce  sens. 

Elles  ont  des  brahcbès  ou  des  racines  subordonnées, 
transversales,  qui  ront  respirer  dans  les  brancbies  ou  à 
la  J>eau  ,  et  forment  autant  de  petits  cercles  latéraux 
qu'il  y  a  de  branchies. 

ïl  n'y  a  doiic  plus  d'arbre  dépurateur,  dans  cet  at- 
rangetnent,  mais  Seulement  des  rameaux  subordonnés, 
qui  partent  des  tiges  nutritives  ou  qui  y  reyiennent. 

D.  t.etypedes  Zoophytes nousdiO&ert  toutes  les  formes 
des  réservoirs  du  fluide  nourricier. 

Dans  les  Éckinodernies,  et  plus  particulièrement  dans 
l'ordre  des  Pédicellés,  ces  réservoirs  sont  vasculaires  et 
encore  très -compliquas,  pui&qu'ils  se  composent  de 
deux  systèmes  distincts,  l'un  cutané  et  l'autre  intesti- 
nal. Celui-ci  est  réparateur  et  dépurateur  dans  les  Ho- 
iothuries  et  peut  être  dans  les  Oursins  ^  ses  principaux 
vaisseaux  y  complètent  une  ligue  circulaire.  L'autre 
est  disposé  de  manière  que  le  fluide  qui  le  remplit  ne 
parait  y  avoir  qu'un  mouvement  de  flux  et  de  reflux  ; 
mais  est-il  à  la  fois  locomoteur  et  respirateur  dans  les 
Astéries  et  les  Oursins  P  II  est  très-probable  que  ces  deux 
systèmes  communiquent  l'un  avec  l'autre. 

Bans  les  Intestinaux  cavitatres,  il  n'y  a  plus  que  des 
rudiments  de  réservoirs  vasculaires,  tels  sont  les  deux 
canaux  des  atcarides.  Mais  dans  les  Parencliymateux^ 
le  fiy^ème  vasculaire  intestinal  ou  respirateur,  quand 
ii  existe,  se  confond  avec  le  sac  alimentaire,  et  di- 
vise ses  rameaux  vers  la  surlace  du  corps,  pour  être  en 
même  temps  dépurateur  et  respirateur*  Quelquefois  il 
y  a  MO  sg^stème  vaumlaice  péxipjiérique  cUns  ce  but  (le^ 
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Planaires).  Mais  il  n'existe  pourU  nutrition  que  des 
cellules  ou  des  lacunes. 

Les  Acalephet  n'ont  que  des  canaux  dont  les  parois 
sont  la  substance  même  qui  coiistitue  leur  organisme. 
Ces  canaux  sont  réparateurs  et  respirateurs  ;  Us  reçot- 
vent  immédiatement  le  fluide  nourricier  non  élaboré, 
lorsqu'il  y  a  un  sac  ou  un  canal  alimentaire,  des  parois 
de  cet  organe,  et  le  portent  à  la  surface  du  corps  pour 
la  respiration. 

Ainsi,  les  premiers  réservoirs  vasculaires  du  fluide 
nourricier  qui  apparaissent  dans  l'organisme,  ont  pour 
usage  de  le  recevoir  de  l'organe  qui  le  forme,  et  de  le 
soumettre  à  l'élément  ambiant. 

^  ARTICLE  lU. 

HOIIVÈHENT  VU  FLOIDB  ROURRICIEH. 

Le  mouvement  du  fluide  nourricier,  dans  ses  réser- 
voirs, est  une  des  conditions  de  la  vie  générale  et  de  sa 
vie  propre.  Ce  mouvement  sert  à  maintenir  dans  l'état 
normal  la  composition  organique  de  ce  fluide  ;  il  pro- 
duit le  mélange  des  nouvelles  portions  qui  sont  versées 
dans  ses  réservoirs,  à  mesure  que  la  chylification  les  a 
extraites  des  substances  alimentaires.  Il  est  néces- 
saire à  l'élaboration,  c'est-à-dire  à  l'organisation  du 
fluide  nourricier,  dont  les  parties  consommées  par  la 
nutrition  ou  pour  les  sécrétions,  sont  ainsi  remplacées 
par  l'alimentation;  dont  les  pertes,  en  un  mot,  sont 
ainsi  réparées.  Il  est  indispensable,  dans  la  plupart  des 
cas,  pour  échanger,  par  l'acte  delà  respiration,  les  prin- 
cipes qui  altèrent  5a  composition  contre  ceux  du  fluide 
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ambiant  respîrable,  qui  doivent  donner  au  fluide  nour- 
ricier la  propriété  de  vivifier  tout  l'organisme.  Ce 
fluide  se  meut,  se  répand  dans  toutes  les  parties  de  cet 
organisme,  pour  produire,  avec  l'influence  nerveuse,' 
toute  espèce  d'activité  vitale,  de  sensation,  de  mouve- 
ment, de  sécrétion  ou  d'excrétion,  de  nutrition  et  de 
génération. 

Les  différentes  directions  qu'il  suit  dans  son  mouve- 
ment, ont  conséquemment  pour  double  but  général , 
l'excitation  vitale  de  tout  l'organisme,  et  la  nutrition; 
et  pour  but  subordonné,  de  recueillir  le  chyle  à  mesure 
qull  se  forme,  de  le  mélanger  au  fluide  nourricier  éla- 
boré, et  de  le  soumettre  à  l'action  dépurative  du  fluide 
respîrable. 

Les  arrangements  de  ses  réservoirs,  lorsqu'ils  sont 
circonscrits,  sont  surtout  le  plus  généralement  e'n  rap- 
port avec  le  canal  alimentaire,  qnandit  existe,  pour  en 
recevoir  le  chyle;  et  avec  l'organe  de  respiration  lorsqu'il 
est  localisé  et  qu'il  n'est  pas  universel,  comme  dans  les 
insectes^  pour  l'oxygénation  du  sang.  Mais  la  nécessité 
de  la  dépuration  du  fluide  nourricier,  par  la  respiration, 
a  bien  des  degrés,  suivant  les  organismes,  et  suivant  l'ac- 
tivité vitale  qu'ils  doivent  fournir.  Cette  condition  gé- 
nérale de  la  vie  est  loin  d'avoir  toujours  la  même  im- 
portance ;  dans  les  organismes  supérieurs  les  plus  ac- 
tifs, la  vie  cesse  dès  que  la  respiration  est  arrêtée  pen- 
dant un  temps  très-court.  Dans  les  organismes  moins 
élevéset  moins  actifs,  la  continuité  de  la  respiration  peut 
devenir  moins  essentielle.  Il  en  résulte  que  la  disposi- 
tion des  réservoirs  du  fluide  nourricier,  à  l'égard  de  cette 
fonction  dépurative ,  doit  varier  beaucoup  d'après  ces 
diflérctttes  néç^ssifés,  et  servir  à  démontrer  la  liaison  dç 
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k  dméi  de  Y^siâtonct,  noo-^eulemeot  aT«e  la  quan- 
titl,  mais  eocore  aT«a  la  coQtinuUé  de  la  lespiratioa. 
Ces  donitéM  aont  de«  plus  importantes  de  celles  que 
fournit  l'anatomît  compajrëe  àlaphysiologie,  et  même 
i  l'hûtoin  natunUs  «ytématique.  11  faut  d'ailleurs  ne 
pas  perdft  de  rue*  dans  l'appréoiatioD  de  ces  arrange- 
ments ,  en  tant  qu'ils  sont  en  rapport  avec  le  fluide 
amlùaiit  «t  avec  te  respiratioDi  que,  outre  l'organe  chargé 
plu*  «pécialetuéïkt  d'exer^r  la  fonction  de  la  res^a- 
tion»  d'autres  «rganes  mis  en  contact  arec  le  fluide 
tmbiant  peuvent  «ippléar  i  cette  {»nclton.  La  peau 
qui  limite  le  coips  dans  l'eapace»  est  l'organe  de  respi- 
ration le  plus  Bsttttel  I  ee  pettt  être  le  seul  ou  le  jiJus 
essentiel ,  ou  seulement  un  moyen  supplémentaire  de 
CtMt  fosotioo.  Q  «at  dœc  important  d'étudier  com- 
ment les  léaerToiss  du  fluide  aounicter  sont  arrangés 
pour  j  dirigi»  Vi  ^sbjWt  «u  le  sang  renouvelé  par  ce- 
IniMci.  De  iaiélQei  lé  cuial  alimentaixe  <pU  forme  le 
diyle  tat^  «onauD  autre  point  de  rue,  rorf;ane  de  respi- 
ration le  plus  ïAmédiatt  comme  premier  réservoir  du 
chyle  ;  maisi  dans  ce  cas»  il  faut  que  le  fluide  ambiant 
pénètre  dans  la  carité  viscérale  qui  rea&rrae  l'organe 
chflifique. 

Nous  montrerons  en  détail  tous  ces  arrangements, 
aupi^émentaires  ou  eas«itiels)  entre  lea  réservoirs 
du  fluide  nouriicier  et  U  reipiration,  dans  le  vo- 
lume suivant,  où   nous  traiterons  de  cette  fonction. 

Dans  ces  quelque!  page*  de  résumé^  «ur  le  moueemetd 
du  fluide  noarrki^f  nous  chercfa<His  à  rappeler  seule- 
ment les  diqM»itioni  organiques  qui  indiquent  les  huts 
fonctionnelfl  de  ce  mouvcmeift}  leun  degrés  d'impor- 
tance«  et  les  edima  qui  k  ptere^ieat  «t  qui  le  déter- 
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tnibent,  dans  ud  setA  pliltdt  que  dans   un  autre. 

Lesagents  qui  produisent  et  dirigent  là  mouTemeut  du 
fluide  nourricier  dans  ses  différents  réservoirs^  tienoent 
au  méceoisBie  de  ceux<-ci  et  à  leurs  propriétés  physiques 
et  Tltalest  Us  dépendent  encore  de  causes  étrangères  à 
cesrésetvdrS)  et  qui  agissent  sur  eux  niécaniquemeoti 
telle  est ,  entre  autres  «  la  coAipreision  des  teines  de^ 
membres  par  l'acdou  muiculaitci  si  puissante  dans  les 
animaux  tertébréfe  i  pout  accélérer  le  ret«ui  du  sang 
vers  le  co9ur4 

Dans  tta  ouvrage  d'àDabttoiet  bOus  n'avions  pas  i 
nous  occtiper  de  tous  lès  phânomèaes  de  cette  fonction 
ei  importante  de  la  fie»  qUe  led  physiologistes  désignent 
Sous  le  ndm  da  ciRUlatioii«  tt  à  chercher  à  les  expli- 
queti  Notre  tâche  itait  d'en  fairt  connatti^  lé  méca^ 
ilisme  dans  tous  ses  détails,  autfattt  qu'il  peut  être 
démontré  pat  la  scienae  dé  l'oigaAisatioq. 

Ce  mécflblsnie  varie  beaucoup  suivant  les  types^  et 
■Afitae  suivant  les  classes,  ainsi  qu'on  a  pu  e&  juger  par 
ièS  deâoilpttons  clrtoustaaoiées  queinousen  aVOns faites 
datiB  les  quatre  leçons  précédente!,  et  par  le  résumé 
que  nous  veoom  d'écrire  sur  les  réservoir*  du  fluide 
Nourricier.  Nous  aUrous  peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  que 
iloua  avons  dit,  dans  la  trotslème  section  de  ces  mêmes 
leçons,  sur  le  motivcmeat  de  ce  fluide  et  les  agentfequi 
le  prodnisent. 

A.  Dans  les  P'ettédréi. 

Le  chyle  et  la  lymphe,  ainsi  qœ  bous  ravons  to, 
ont  leurâ  rés^rvolri  part ïculieM,  dans  lesquels  ces  fluides 
ont  un  mouvetnent  de  trinstâtion  et,  sans  doate,  d'él>- 
btiratiôa,  âèptdA  led  zéMBOX  d'&tf  gim  di  cèa  léterfoir*. 
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jusqu'à  leur  terminaison  dans  l'arbre  à  sang  noir.  Les 
arbres  lymphatiques  ou  chylifères,  au  nombre  de  deux 
principaux,  sont  incomplets  ;  ils  n'ont  ni  tronc  ni  bran- 
ches pour  un  mouvement  centrifuge,  et  ne  se  compo- 
sent que  de  la  partie  centripète  d'un  arbre  vascuiaire. 
tls  sont  annexes  dans  les  animaux  vertébréi,  tes  seuls 
qui  en  soient  pourrus,  à  la  souche  ou  aux  principales 
racines  de  leur  arbre  dépurateur,  et  cette  disposition 
Importante  met  le  mouvement  de  la  Ijnmphe  et  du  chyle 
dans  la  dépendance  de  celui  du  sang.  Nous  avons  vu 
combien  la  disposition  géniale  du  système  lymphati- 
que était  propre  à  recueillir  la  lymphe  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  ou  le  chyle  dans  le  canal  alimentaire. 
Ce  phénomène  d'absorption  est  sans  doute,  en  par- 
tie, l'effet  de  la  porosité  organique  des  parois  vaaculaires, 
qui  permet  l'imbibition  ;  mais  la  composition  si  cons- 
tante du  chyle  et  de  la  lympbe,qui  sont  formés,  dans  les 
circonstances  normales,  des  mêmes  éléments  chimiques 
ou  organiques,  dans  des  proportions  déterminées, 
oblige  d'avoir  recours  encore,  sinon  pour  expliquer, 
du  moins  pour  indiquer  la  cause  première  du  phéno- 
mène d'absorption,  à  des  circonstances  qui  ne  sont 
pour  nous,  jusqu'à  présent,  ni  de  l'anatomje  démon- 
trée, ni  de  la  physique,  ni  de  la  chimie  expliquées.  U 
y  a  là  dans  les  différentes  origines  des  lymphatiques  ou 
chylifères,  des  arrangements  organiques  ou  des  pro- 
priétés vitales  que  nous  ne  pouvons  apprécier  que  par 
leurs  effets,  en  ce  qu'elles  permettent  l'absorption  de 
certains  éléments  et  arrêtent  celle  d'autres  éléments, 
dans  les  circonstances  physiologiques  ;  de  même  que 
nous  voyons,  dansles  ruminants,  le  bol  aUmentaire  être 
anêté  dans  la  panse  et  le  bonnet,  jusqu'à  ce  que  la  jm- 
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mination  l'ait  assez  élaboré  pour  lui  permettre  d'entrer 
dans  le  couloir  qui  doit  le  conduire  dans  le  troisième 
estomac.  La  capillarité  paraît  être  la  première  cause,  la 
force  d'imp  ulsion  à  tergo,  qui  provoque  le  premier  mou- 
vemeot  du  chyle  ou  de  la  lymphe  dans  les  ramuscules 
d'origine.  Les  vides  qui  se  produisent  dans  le  système 
sanguin  par  la  consommation  du  sang,  et  qui  se  font 
sentir  rapidement  de  proche  en  pioche  dans  le  système 
lymphatique,  et  provoquent  le  passage  de  la  lymphe 
dans  les  veines,  déterminent  aussi  sou  mouvement  cen- 
tripète dans  tout  le  système,  par  unesorte  d'attraction 
ou  de  succion  (i). 

Ce  i9[>uvemeut  est  d'ailleurs  dirigé  dans  ce  sens  par 
l'existence  des  valvules.  Mais  il  est  loin  d'être  direct  et 
de  se  faire  par  le  chemin  le  plus  court.  Tantôt  c'est  un 
mouvement  de  dispersion  et  de  séparation  dans  des 
plexus,  qui  ne  sont  que  des  ganglions  déployés,  ou 
dans  des  ganglions,  qui  sont  des  plexus  pelotonnés. 
Tantôt  c'est  un  mouvement  de  concentration  et  de  com- 
position dans  les  rameaux  et  dans  les  branches  du  sys- 
tème. L'un  et  l'autre  alternent  plus  ou  moins  jusques 
aux  souches  principales,  et  contribuent  singulièrement 
au  mélange  et  à  rélaboration  de  la  lymphe  et  du  chyle. 

On  pourrait  donc  en  conclure  que  cette  élaboration 
est  plus  avancée,  quand  le  chyle  ou  la  lymphe  rencon- 


(1)  Cet  efCef  âsit  indiqué  par  In  (Uninution  de  la  proportion  dei  globnlei,  que 
produisent  les  pertes  de  uDgiistureUesoDartifideUes,  qui  appauTrisseat  le  sanfç, 
pour  me  aerrir  d'une  eiprassiim  tulgaîre.  Hais  son  acIiOD  rapide  a  été  dimon- 
trée  dana  les  expériences  de  HH.  Pnutul  et  Dumet,  d^à  dtés,  p.  491.  Elks 
leur  ont  appris  que  des  saignées,  faites  à  quelques  minutes  d'iuterralles,  don- 
nent un  sang  de  moios  en  moins  ricbe  en  globules,  par  l'absorption  rapide  de 
lalympbe.  (fioanMat/iKanf,  etc.  £iif.uuMrae<bii«6«Bct%  S"'s£rie,t.mi 
•t  nui,  18».} 
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treat  beaucoup  de  plexus  ou  de  ganglions  dans  leur  mar- 
che, depuis  les  radicules  qui  en  ont  absorbé  les  molé- 
cules, jusrfu'à  leur  souche.  L'imperfection  apparente 
que  montrerait,  à  cet  égard,  le  système  lymphatique 
des  oiseaux,  qui  manque  à  peu  près  de  ganglions  et 
qui  ne  me  paraît  pas  avoir  assex  de  plexusj  en  com- 
pensation, est  suppléée  peutrêtre  par  une  respiration 
plus  complète ,  laquelle  produit  aussi  une  élaboration 
du  fluide  nourricier. 

C'est  sans  doute  pour  faciliter  cette  élaboration  plus 
parfaite,  que  le  trajet  des  lymphatiques  est  plus  long, 
qu'ils  ne  vont  pas  s'ouvrir  généralement  dans  les  veines 
les  plus  prochaines,  et  qu'ils  se  dirigent,  par  uwdétour 
plus  ou  moins  grand,  vers  les  veines  jugulaires  ou  azil- 
îaires. 

Pour  les  chyllfères  nous  avons  cru  en  trouver  encore 
la  raison  dans  la  nécessité  d'éviter  la  veine  porte,  dont 
le  sang  est  déjà  surchargé  ^'éléments  qui  ont  besoin 
'  de  l'élaboration  du  foie  (  voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit,  p.  67  de  ce  volume).  Les  nombreuses  divisions, 
les  communications  fréquentes  entre  les  vaisseaux  chy- 
lifères  ou  lymphatiques,  servent  encore  k  multipHerles 
voies  par  lesquelles  le  chyle  ou  la  lymphe  peuvent  se 
diriger  vers  leur  souche  tçrminale,  et  à  suppléer  à  celle 
qui  serait  fermée,  par  celles  qui  restent  ouvertes. 

H  est  bien  remarquable  que  j  ëtm»  les  trois  derniers 
ordres  de  h  classé  des  reptiles  seulement,  il  existe  des 
cœurs  lymphatique?,  pelviens  et  même  scapulaires 
(voyez  la  page  85  de  ce  volume)  ;  ce  sont,  à  la  vérité, 
des  cœurs  incomplets,  sans  péricarde,  et  n'ayant  qu'une 
cavité,  qu'il  faut  c«ttsùAér«t  comme  Ig^  dilatation  coi»- 
tractile  des  petites  souches  lymphatiques  tfol  »'y  tef> 
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minent]  ces  poches  Tépondenl  à  l'oreillette  ou  à 
ia  poche  Teineuse  îles  cœurs  du  système  sanguin.  Elles 
détournent  une  partie  de  la  lymphe  des  extrémités 
postérieures  et  du  bassin  (les  cœurs  pelviens),  pour  la 
verseractirementdana  les  veines  crurales,  quifont  partie 
du  système  veineux  affluent  du  rein.  Mais  comment  se 
fait-il  que  ce  sang  veineux,  surchargé  de  lymphe  et  qui 
doit  se  diviser  dans  les  reins,  comme  celui  de  la  veine 
porte  dans  le  foie,  serve,  du  moins  dans  les  Sauriens  et 
les  Ophidien»,  à  la  sécrétion  d'une  urine  solide,  à  peu 
près  '  dépourvue  de  parties  aqueuses,  et  eompoaée 
presque  exclusivement  d'acide  urique? 

Dans  les  Mammifhrei,  les  Oiteaux  et  les  Poltfonêf  le 
sang  noir  et  le  sang  rouge  se  trouvent  bien  séparés  dans 
Varère  dépuraieur,  composé  des  veines  du  corps  qui  en 
forment  ta  souche  et  de  l'artère  pulmonaire,  et  dans 
l'arbre  nutrUiff  formé  par  les  velues  pulmonaires  et  par 
l'aorte.  Dans  chacun  de  ces  arbres  te  mouvement  du 
sang  est  un  mouvement  de  concentration,  et  jusqu'à 
un  certain  point  de  mélange,  des  racines  jusqu'à'  la 
souche;  puis  un  mouvement  de  dispersion,  ou  de  dif- 
fluence,  du  tronc  jusqu'aux  rameaux. 

Les  derniers  ramuscules  de  l'arbre  dépurateur  fîor- 
ment  dans  les  poumons  un  réseau  très-fin^  duquel 
naissent  les  premières  radicules  de  l'&rbre  nutritif. 

De  même ,  les  derniers  ramuscules  de  celui-ci 
aboutissent  dans  le  réseau  des  capillaires  de  toutes 
les  parties  du  coips*,  d'où  naiasent  les  premières  ra- 
dicules de  l'arbre  dépurateur.  On  conçoit  que  ce 
sjstème  des  capillaires  du  corps  peut  avoir  quelques- 
unes  de  ses  mailles  composées  de  vaisseaux  telle- 
ment ténus ,  que  leur  canal  ne  peut  é<ie  Invcné 
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par  les  globules  sanguins,  mais  seulement  pu  la  par- 
tie plastique  du  sang.  On  coinpreDd ,  en  même  temps, 
que  c'est  dans  ce  système  capillaire  qu'a  lieu  le  chan- 
gement du  Gang  rouge  en  sang  noir,  et  te  retour  de 
celui-ci  vers  le  cœur;  les  lamuscules  de  ses  mailles  prin- 
cipales doivent  donc  conserver,  comme  ceux  des  pou- 
mons,  un  diamètre  assez  grand  pour  rester  perméables 
aux  globules  sanguins.  C'est  pa^  l'intermédiaire  de  ce 
double  système  capillaire,  dans  lequel  les  artères  et  les 
veinesse  confondent,  que  s'opère  le  retour  du  sang  de 
l'arbre  dépuraleur  dans  l'arbre  nutritif,  ou  celui  de 
l'arbre  nutritif  dans  l'arbie  dépurateur.  C'est  par  son 
intermédiaire  que  ces  deux  arbres  se  continuent,  et 
complètent  un  seul  cercle,  et  non  deux  cercles,  ainsi 
qu'on  a  l'habitude  de  le  dire,  en  décrivant,  chez  l'hom- 
me, la  circulation  du  sang. 

Les  Vertébré*  se  distinguent  des  autres  types,  par  le 
développement  plus  général,  plus  complet  de  ces  sys- 
tèmes capillaires  intermédiaires,  et  par  l'existence  du 
^système  lymphatique,  qui  limitent  davantag^la  quan- 
tité de  fluide  nourricier,  épanchée  chez  les  autres 
types  moins  parfaits  dans  des  canaux  ou  dans  des 
réservoirs  sans  parois  propres. 

Les  deux  arbres  sanguins,  nutritif  et  dépurateur, 
des  yertébré»,  les  deux  systèmes  capillaires  intermé- 
diaires qui  les  réunissent,  et  le  système  des  vais- 
seaux lympltatique  et  chylifères,  forment  donc  un 
ensemble  très-compliqué  de  réservoirs  vasculaires,  un 
système  de  vaisseaux  clos,  plus  développé  et  plus 
complet  que  dans  aucun  autre  embranchement , 
leniermant  tout  le  fluide  nourricier  et  ne  le  ré- 
pandant au  dehors  que  par  sécrétion.  II  en  résulte  que 
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le  mouvement  de  ce  0uide,  dans  toutes  les  parties  de 
ses  réservoirs  compliqués,  inilue  plus  ou  moins  sur 
l'ensemble,  et  que  toutes  les  causes  qui  agissent  direc- 
tement sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  réservoirs,  ont  une 
action  indirecte ,  prochaine  ou  éloignée,  sur  tous  les 
autres.  Mous  en  avons  déjà  cité  un  exemple  remarqua- 
ble, en  montrant  qu'un  vide  produit  dans  le  système  . 
sanguin  veineux  par  une  saignée ,  détermine  presque 
immédiatement  un  a£Qux  de  la  lymphe  dans  les  veines 
sanguines,  et  par  suite  un  mouvement  centripète  accé- 
léré dans  tout  le  système  lymphatique.  Il  nous  reste  à 
analyser  rapidement  ces  différentes  causes.  Nous  avons 
même  déjà  indiqué,dans  la  première  partie  de  ce  paragra- 
phe, celles  qui  produisent  le  mouvement  de  la  lymphe. 

Dans  les  animaux  Vertébrés,  l'agent  principal  du 
mouvement  du  sang  est  sans  doute  le  cœur,  ce  muscle 
creux,  placé  dans  chacun  des  arbres  sanguins,  dé- 
purateur  et  nutritif ,  entre  la  souche  et  le  tronc  ;  ou 
qui  n'existe  que  dans  le  premier  de  ces  arbres. 

Cette  position  en  fait  un  organe  admirable  d'im- 
pulsion, pour  le  sang  que  le  cœur  verse  dans  le  tronc  de 
l'arbre,  et  d'attraction  dans  ses  cavités,  pour  le  sang  con- 
tenu dans  la  souche  de  ce  même  arbre.  Sa  structure  en 
détermine  toujours  la  direction  dans  ce  sens,  et  lors- 
qu'elle comprend  des  ouvertures  qui  permettent  aux 
deux  arbres  de  communiquer,  le  cœur  devient  encore, 
comme  dans  les  reptiles,  un  organe  de  mixtion  du 
sang  noir  et  du  sang  rouge. 

Un  cœur  complet  est  essentiellement  composé  de 
deux  poches,  dont  les  parois  ont  une  épaisseur  propor- 
tionnée à  l'énergie  de  contraction  qu'elles  doivent  avoir; 
l'uiie  est  sne  dilatation  terminale  ou  l'aboutissant  de  la 
6.  34 


:,.;,■  z.rJS,G00gk' 


St}ilfch«  Vfeibeusé,  l'auti'e  ertrorlgihè  dû  tfHHti  àfteHel. 
Mais  ces  dëui  pbchbé  H'ejtifetehf  pâ8  yiSJbtirft  ;  hduS 
àvobs  TU  la  poché  attctiellfe  fctlti(iqu«ï  H&hS  \bi  fcïEiiti 
lymphatiques.  Notis  vstrons  déS  t«UrS  BricèSS^oltfes  ôii 
dfes  Organes  d'ittipiilsioti  dti  Batig,  ^sluS  kfciift  que  leS 
TàisseâUx,  tenit  Uca  de  l'ûilë  bil  dé  Paiilrc  de  ctspii- 
elles,  dânà  là  tlaSsè  deS  poiSâotlè.  Je  fie  patïé  itSS,  en 
te  inothent,  des  Sutted  typfes,  bâ  J*  fêtai  rémarqWel-, 
plus  loin,  des  diffd^enbtS  ttès-grandts  à  cet  ég&tû. 

Dans  les  -àériéhi-és  à  èâhg  chàUâ,  le  tcBuf  nutritif  eSt 
le  principal  ;  Ba  Btfueture,  ^iië  hotis  aîotife  exposée  en 
di^tail,  Ifc  tnenlté  dâltëment,  et  settllsle  pi-ou^elt  qtie  le 
cifeiir  dépUtatèUf  n'eh  fesl  qti'Uh  ahiiëte.  Ces  dêu*  tcbWs 
ne  sont  qti'eflgfeâûcés  Supérflcifellfeïïlêïit  l'un  dans  l'àU-' 
iire,  dt  manière  à  donner  dé  l'enSëiHblë,  de  ïastàiul- 
iànéitè  dans  i'action  de  letlra  cavités  coirréSpondailtes. 
Mais  les  déU:Ë  t)Oclies  d'Un  même  CœVtf  restent  bien  Sé- 
'  parées  de  celles  de  l'autre,  éUe  sânglioit,  où  lé  safig  ronge 
dont  elles  déterminent  le  môuïement,  né  bfeuvént  se  itiè- 
1er  dans  cette  partie  cehltalé  des  deUx  ârbtëé  Sanguins. 

Chaque  poche,  en  se  conlràctaht  àTèc  Une  énergie 
propoHionnée  a  là  quantité  de  âhres  muScUlaireS  qui 
entrent  dans  là  composition  de  ses  parois ,  donne  au 
sang  qu'elle  renferme  une  impulsion  qUi  ïe  ïail  avan- 
cer dans  la  partie  centrifuge  de  Tarhre  sanguin,  et  ed 
se  relâchant,  produit  un  vid^  qui  attire  dans  la  même 
direction  le  sai)g  de  la  partie  centripète  du  même  arhre. 

Ces  deux  actions  impulsive  et  attractive,  paraistent 
agir  dan^  toute  l'étendue  des  d  eux  arbïes,  et  comhînent 
leurs  forces  dans  le  système  capillaire  intermédiaire. 

ï)ansles  poïssonSf  le  cœur  unique  est  composé  d'une 
poche  veineuse  et  d^une  poche  artérielle,  placées  à  la 
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suite  l'une  de  l'autre  t  ce  çcBur  est  situé  entre  ta  souche 
et  le  tronc  de  l'arbre  dépurateur  ;  l'arbre  nutritif  en 
maïK^ue.  11  Cn  résulté  que  son  action,  qui  dirige  le 
sang  immédiatement  dans  les  braBchies,  se  prolonge, 
à  travers  Jeur  système'  capillaire,  dans  toute  l'étendue 
de  l'arbre  nutritif,  jusque  dans  le  système  capillaire  dw 
corps  t  iei  l'action  attractive  de  la  poche  veineuse  doit 
encore  seconder  l'action  impulsive  des  deux  poches 
artérielles  qui  se  suivent.  Ce  cceup  unique  est  donc  essen- 
tiellement branchial,  et  par  sa  position,  et  par  son  ac- 
tion première  ;  mais  il  est  encore,  et  secondairement, 
nutritif  ou  aonique.  Ce  double  emploi  explique  son  or- 
gaDisation  particulière,  et  l'existence  du  bulbe,  cette  se- 
conde poche  artérielle ,  placée  au  devant  du  ventricule 
proprement  dit,  et  formant  l'origine  de  l'artère  pulmo- 
naire. 

Dans  les  mammifires,  les  oiseaux  et  les  poissons ,  le 
cœur  est  un  organe  de  mouvement  et  de  direction  du 
fluide  nourricier. 

Dans  les  7-eptiUs,  cet  organe  a  de  plus  pour  effet,  de 
mélanger  le  sang  de  l'arbre  nutritif  avec  celui  de  l'ar- 
bre dépurateuT,  ou  réciproquement. 

Ce  mélange  a  lieu, non  pas  dans  les  poches  veineuses, 
dont  les  deux  cavités  restent  toujours  séparées ,  mais 
dans  les  poches  artérielles,  qui  n'ont  que  des  cloisons 
incomplètes,  ou  qui  ne  montrent  qu'une  seule  cavité. 

Les  deux  oreillettes  ou  les  deux  poches  veineuses 
conservent,  dans  cette  classe,  leur  action  attractive  sur 
le  sang  contenu  dans  les  souches  des  aihres  respi- 
'rateur  $t  nutritif,  et  communiquent  leur  force  im- 
p  ulsive  au  sang  contenu  dans  l'unique  poche  artérielle. 
Celle-ci'peut  être  une  fusion  complète  des  deuxpoches 
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artérielles  des  vertébrés  à  sang  chaud  en  uiieseule;c'est 
ce  qui  a  lieu  dans  les  Batraciens. 

Leur  cœur  chasse  le  sang  dans  un  tronc  artériel 
unique,  qui  est  lui-même  une  fusion  du  tronc  dépu- 
lateur  et  du  tronc  nutritif;  on  y  remarque  un  renfle- 
ment musculo-tendineux,  reste  de  la  circulation  bran- 
chiale de  ces  animaux  dans  leur  premier  état.  La  po- 
che artérielle  du  cœur  des  Batraciens  est  donc  l'agent 
commun  et  principal  d'impulsion  de  tout  mouvement 
centrifuge  du  sang  dans  ces  animaux. 

Dans  les  Chébniens ,  l'organisation  du  cœur  est  plus 
compliquée,  d'abord  par  les  trois  artères  qui  y  pren- 
nent leur  embouchure,  et  qui  sont  l'aorte  droite, 
l'aorte  gauche  ou  le  canal  artériel,  et  l'artère  pulmo- 
naire; ensuite,  parce  que  cette  dernière  artère  a  son  em- 
bouchure dans  un  sinus  assez  distinct;  enfin,  parce 
que  les  parois  du  cœur  sont  par  leur  structure  cellu- 
leusc,  arrangées  évidemment  pour  la  mixtion  des 
deux  sangs. 

Cependant,  relativement  k  son  action,  les  effets 
produits  par  la  structure  du  cœur  doivent  être  sembla- 
bles. Les  deux  oreillettes  ont  de  même  un  naou- 
vement  d'attraction  sur  le  sang  de  leurs  souches 
corrcspondautes ,  et  un  mouvement  d'impulsion  sur 
celui  de  la  poche  artérielle.  Celle-ci  a  une  action 
sur  tout  le  sang  contenu  dans  les  deux  arbres  nutritif 
et  dépurateur,  et  sur  le  canal  artériel  ou  l'aorte  gauche, 
qui  n'est  au  fond  qu'une  anastomose  entre  ces  deux  ar- 
bres, par  l'intermédiaire  du  cœur. 

Dans  les  Sauriens  et  les  Ophidiens,  le  cœur  est  de 
même  arrangé  pour  être  à  la  (ois  un  organe  d'impul- 
sion et  d'attraction,  de  direction  et  de  mélange.  Seu- 
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lement  il  a  conservé,  plus  que  dans  ies  Batraciens  et  les 
Chéloniens,  des  traces  de  l'organisation  des  deux  cœurs 
des  vertébrés  à  sang  chaud. 

Le  canal  artériel  y  prend  toujours  une  partie  du 
sang  et  le  détourne  des  poumons.  Des  cloisons  incom- 
plètes montrent  que  les  poches  artérielles  ont  été  réu- 
nies et  fondues,  en  partie,  l'une  dans  l'autre.  Leur  action 
impulsire  agit  i  la  fois  sur  l'aorte ,  le  canal  artériel  et 
l'artère  pulmonaire,  et  leur  action  attractive  sur  les  deux 
poches  veineuses.  Celles-ci  ont  de  même  une  action 
commune  impulsive  sur  tout  le  sang  de  la  poche  ar- 
térielle ,  en  j  versant  Biraultanément ,  dans  l'instant 
de  leur  contraction,  celui  qu'elles  renferment.  Mais 
leur  actiofl  attractive  se  propage  séparément  sqr  chaque 
«ouche  veineuse,  jusqu'aux  deux  systèmes  capillaires 
intermédiaires  du  corps  et  des  poumons. 
'  he^-.CroçiOditieni  noss  ont  offert  dans  la  structure  de 
leur  conir,  dont  la  forme  large  et  arrondie ,  ou  ovale 
et  pointue,  distingue  d'ailleurs  les  gçnres  de  cette  fa- 
mille, un  caractère  .d'organisation  exceptionnelle  que 
nous  avons  fait  connaître  les  premiers  dans  l'édition 
précédente  de  cet  ouïrage.  C'est  une  loge  gauche  sé- 
parée de  la  droite  par  upe  cloison  complète,  et  dans  la- 
quelle l'a^ortç  vient  puiser  tout  le  sang  qu'y  verse  l'oreil- 
lette du  même  côté.  Ici  l'arbre  nutritif  et  l'arbre  dépu- 
rateur  seraient  de  nouveau  séparés,  s'il  n'y  avait  pas  ■ 
un  canal. artériel,  qui  détourne  vers  les  viscères  de  la 
digestion  et  l'aorte  abdominale,  une  partie  du  sang  qui 
n'a  pas  respiré,  en  le  prenant  dans  la  loge  droite  du 
coeur.  Maiis  le  sang  qui  va  au  cou ,  à  la  tête  et  aux  extré- 
mités antérieures,  est  du  sang  rouge  sans  mélange, 
sauf  par  une  communication  percée  à  la  naissance  dett 
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deux  aortes,  que  }e  croîs,  à  la  TéHté,- temporaire  ^t  devoir 
se  fermer  avec  l'âge,  comme  un  trou  de  Botaï  tardif. 

Les  trois  classes  supériewres  ^e*  Vertébrés  n'ont  pas 
d'autre  agent  princtphi  d'ittiplilsion  et  de  direction  que 
ïeura  cœurs  nutrtli^  et  dépnrateur,  placés  entre  la  sou- 
che et  le  tronc  de  chacun  des  deut  a^Bt^s  vastûlaires; 
que  nous  distinguons  païcesn^tà^débomlbîrttoili. 

Hais  dans  la  classe  des  poiesoni  tiôtijt  avons  fait  coû<- 
naître  plusieurs  autres  agents  secondaires,  analbgues, 
pour  leur  structure  musculaiffi  *t  leur 'effet,  au  cœilr 
principal. 

Ce  sont  les  deu*  btilbes  symëtiîtjUfeS  qUe  nonS  arons 
décourarts  dans  la  cktmèfe  arctique j'  et  qui  énîfiiirent 
comme  deux  anneaux  les  artère^  indortitnéé^'âe!  ce 
poisson  (i),  '    ■■    '■■ 

Ils  renforcent  le  moufcment'db  Saïi^  ffàris'fr«?rté  par- 
tic  de  l'arbre  nutritif  quf'porte  lé  Bitlde  hfitiïifiéîër  A  la 
tête  fet  aux  nageoires  pectorales  jtàÀdW  |u<t'lé  tulbe 
branchial  manque  dânS  Ce»  tnimés  poissons.  "    ' 

'L'anguille  a  un'autre  agéilt  d'iriiptilfeîdri  ètxFattrac- 
tion  dans  lapartîe  périphérique  dfes'rfefri'afhfes  dépn- 
rateur et  respirateur,  à  l'éxtl-éftitë  de  îaqùeUé.-'Oh  eu 
doit  là  connaissance  &  M.  Maséhàl-HaU.       '  '' 

J'ai  déjà  parlé  d'un  autte  agedtd'iïttpdlàibii, -devant 
tenir  lieu  de  cœur  accessoire ,  qiiise  folt  dàUiïe  système 
de  laveine  porte  de  plusieurs  sélaciens  (2)  ;  c'est  un%ônc 
mésentérique  intérieur,  dont  les  parois  sont  t'rts-épaîsSes 


(1)  Sur  deatt  bulbes  arlirUli  faUajit  tel  fancliem  de  MBuri  tctatniret ,  etc. 

MM*  fM  II  PjfiadènOt  du  SciMêm ,  It  11  w^tealw  HVf.  ttiMteè  Un  Stiamei 
ff4tMr#(/«.a"»4cie,t.  TMi,pl.B,r.*-?.         .  . 

(3)Paee370«ieiSdeceYoluiiieet^siui(Mi^.feîmcHnfi(«r«/Âi«  ]*»fMe, 
t.m,  pI.WelH,à.    ■ 
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ef  très-musouleuses,  et  qui  se  coQtiaue  dam  le  tronc 
de  1%  Teine  porte- 

L'étude  de  la  ciniiilatioD  du  sang  dans  les  poissons 
avait  appris  depuis  long-temps  que  l'action  du  cœur, 
sur  té  mouTemeitt  du  sang ,  peut  M  propager  au-delà 
du  système  capillaire  des  branchies,  dan»  tout  le  sys- 
tème artériel  du  corps  (puia<^'U  n'y  a  pas  ici  de  cœur 
aOFtïcfue ,  et  que  l'aorte  peut  avoir  ses  parofs  soudées , 
en  totalité  ou  en  partie ,  aux  parois  d'un  canal  ou  d'un 
demi-canal  osseux  creusé  sous  la  colonne  rertébrale 
(p.  554  et  Sga  de  ce  vol.). 

Cette  observation  montre  évidemment  que  la  force 
impulsive  et  ettraetÎTe  «tu  coïiir  eit  la  eauie  principale 
de  la  circulation  du  tang ,  et  qu'elle  peut  suppléer  U 
plupart dps  autres. 

Û.  PoùeuitiB  l'a  démontvé  par  des  eYpéiiencei  iogér 
nieuses  dans  lesqqelles  U  est  parvenu ,  jusqu'à  un  cerr 
t^ii^  point,  i  mssu/^r  la  force  du  cœur  par  le  degré  de 
pression  que  le  aang,  mia  en  mouvement  par  cet  organe, 
exerce  contre  les  parois  artérielles  (1). 

Après  l'action  du  o«ur,  la  ouise  principale  du  mou* 
vement  du  sang,  Bon^seulement  dans  les  artères,  mais 
dans  le  réseau  des  capillaires  at  dans  les  veines,  est 
sans  doute  l'élasticité  des  artères. 

Lea  parois  artérielles  contrelecqnelles  le  sang,  poussé 
par  la  oontvactiûB  du  ctsur,  a  pnfduit  une  pression 
plus  ou  moins  forte  qui  les  a  dilatées,  tendent,  par  l'effet 
de  leur  élasticité,  à  revenir  sur  elles-mêmes,  aussitîit 
que  cette  pression  diminue  par  le  rel&cbement  du  ven- 
tricule. Cette  force  des  artères,  alternant  avec  celle  du 

(1)  Sieherelu*  lur  b  fvrt»  dm  mur.  Pnif,  16^  BslHiire. 
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cœur,  imprime  au  sang  un  mouvement  continu,  mais 
accadé  dans  toutes  les  parties  du  système  artériel , 
où  l'impulsion  du  cœur  sur  le  sang  se  conserve  assez 
forte  (i). 

Cependant ,  nous  ne  pensons  pas  que  l'élasticité  de 
parois  artérielles  soit  la  seule  cause  de  leur  réaction 
sur  l'onde  sanguine  qui  les  a  dilatées  ;  elles  sont  aussi 
irritables,  et  la  quantité  de  nerfs  qu'elles  reçoivent  in- 
diquerait assez,  au  besoin,  qu'elles  doivent  encore  se 
contracter  par  suite  de  cette  propriété  vitale. 

L'élasticité  paraît  prédominer  dans  les  gros  troncs; 
l'irritabilité  dans  les  petites  artères. 

Cependant  d'habiles  expérimentateurs  ne  voient  en- 
core ici,  et  dans  tout  le  système  capillaire,  qu'une  force 
morte  ;  ils  pensent  que  le  mouvement  du  sang  se  con- 
tinue dans  les  systèmes  capillaires  intermédiaires,  uni- 
quement par  suite  de  leur  élasticité  (a). 

Ainsi  que  l'observe  M.  Cuvier  (p.  355  de  ce  vol.), 
l'irritabilité  artérielle  est  le  premier  agent  de  la  circula- 
tion dans  les  sangtuet ,  les  néréides ,  etc.  Il  me  semble 
que  l'on  peut  très-bien  en  conclure,  que  cette  propriété 
vitale  n'est  pas  étrangère  au  mouvement  du  sang,  dans 
les  petites  artères  des  animaux  vertébrés. 

Le  mouvement  du  sang  dans  les  veines  a  pour  cause 
principale  l'action  du  cœur,  qui  est  à  la  fois  impulsive 
par  la  contraction  des  ventricules ,  et  attractive  par  la 
dilatation  et  le  vide  qui  se  fait  dan?  les  oreillettes. 


(1)  Voir  h  ce  injet  tes  leçons  de  H.  Magendie,  faites  su  collège  de  France , 
Sue  lu  phénominet  dt  la  vie,  t.  i-ir. 

(S)  M.  Magcndic,  out.  cil:!;  cl  Bechcrclitt  sur  le*  eauia  du  mouvement  du 
lang  i/ans  Ici  miiicaiix  oi^iVbiro,' par  H.  Icdocteur  Polienille.  ./nna/ai  du 
■  Sciences  nat.,  S*"' série,  L  v,  Xoolosh,  p.  Itl.  Paris,  1830. 
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Les  contractions  actives  et  paBsives  des  artère»  cor- 
respondantes, et  des  capillaires  intermédiaires,  doivent 
contribuer  à  ce  mourement  II  est  encore  déterminé, 
puissamment  par  les  compressions  qu'exercent  box  lea 
veines  les  téguments,  les  aponévroses,  et  surtout  Ips 
muscles. 

Enfin  nous  devoDâ  citer,  coaim«  cause,  accessoire  de 
ce  mouvement,  la  pression  atoaosphérique ,  et  surtout 
le  -vide  qui  se  fait  dans  lapoitrine  pendant  l'inspiration, 
et  qui  provoque  le  retour,  du  sang  dans-  les  ^rpsse» 
veines.en  dé^rminant  leur  dilatation  sous  une  moin- 
dre pres8ioa'(i).  . ., 

Quant  à  la  direction  centripète,  elle  est  déletminée 
par  la  structure  des  veines  qui  comprend  des  valvules 
ou  des  soupapes ,  dont  la  disposition  arrête  le  reflux 
du  sang  vers  l'origine  de  ces  vaisseaux,  et  permet  sa 
marche  progressive  vers  la  souche. 

B.  Dant  les  MoUustfue». 

rfous  avons  suffisamment  indiqué^  dans  l'article  II 
de  ce  résumé,  et  M.  Cuvier,  pag.  386  de  ce  volume, 
le  mécanisme  de  la  circulation  du  sang  dans  les  Mol- 
lusqueê.  ,11  nous  resterait  à  nous  prononcer  sur  le  sys- 
tème aquifère  que  Poli  et  M,  Delk-Chiaje  (a)  leur 
attribuent,  si  nous  ne  trouvions  plus  à  propos  d'en 
parler  au  sujet  des  organes  de  la  respiration. 

(1)  litcherches  sur  tct  cauiei  du  mauvtratnt  du  tangdant  lavânei,  par  M.  D. 
Barry.  Fsris,  1B36.  Ceiltwde  M.  te  docteur  Paùmif/B,  Mémoireln  a  t'Imtitutle 
27  leptemlire  1B50.  Et  Ja  Tbèse  ajuA  pour  titre  ;  Da  Lati  du  niouvemml  dat 
litjuldet  dam  lei  canauic,  etc. ,  par  M.  MaUsiat  D.  M.  P.  agrégé  à  la  Faculté  de 
Hëdeeine  de  Paris,  p,  {i-Si.  Paria,  iSSg.  Je  cHe  ce  dernier  tmvaJl  pourlei  ob- 
■erratioDg  critiques  qu'il  renferme. 

(1)  Deieriîionc  di  un  niioun  apparato  di  eanalî  agumi  ttoperlo  negli  animait 
hitMrteiraii  ntarlni  délit  due  SUUit.  Napoll  ,  J816.  ' 
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Nous  rappellerons  eocope  ici  ces  partifia  centrales  de 
l'arbre  dépurateur  qui,  dans  les  apfysia ,  sont  percées 
d'ouvertures  très-sensibles  dans  la  portion  qui  tra- 
veree  la  caritë  tiscérale,  ouvertures  qui  permettent 
l'absorptioii  pas  te  tnmc  ou  la  soiicfae  de  l'arbre  nu- 
tritif. 

Cependant,  on  peut  dire  que ,  dans  ce  type ,  le  sys- 
tème Tasculaire  sanguin  est  complet  t  que  1»  deux  ar- 
bres nutritif  et  dépurateur  «ont  liés  par  un  réseau  ca- 
pillaire, et  que  le  fluide  uourrioler  ne  «'éponohp  point 
dans  des  lacunes  t  il  reste  enfenné  et  oircgle  dans  l'em 
semble  de  ses  réservoirs,  qui  forment  eoooMJoi  un  sys- 
tème de  vaisseaux  clos. 

L'agent  principal  de  eg  mouvement  Mt  «an*  doute 
lé  cœur  nut^f. 

n  e«t  remarquable  de  le  voit  se  partager,  dant  les 
Céphalopodes  à  deux  branekie»^  «a  un  cœur  nutritif  <t 
en  deux  cœurs  dépqrAtewsf  d^  telle  sorte  que  le  pre- 
mier ne  consiste  que  dans  la  poche  artérielle  (le  reatri- 
cuie),  ef  que  les  derniers  ne  r^oqdent  qu'à  la  poche 
Veineuse  (l'oreillette).  N0us  ûVoOS  même  vu  ces  po- 
ches veineuses  branchiales  disparaître  dans  les  Cépka- 
hpodet  à  quatre  branchies.  Cette  analyse  et  cette  déter- 
mination des  pœurs  incomplets  des  Céphalopodes  ,  ren- 
dent, il  nous  le  semble  du  moins,  les  différences  que 
nous  venons  d'indiquer  moins  importantes. 

Dans  les  Ptéropodei ,  les  Gastéropodes ,  les  Bivalves, 
les  Braekiopades,  le  eceur  est  toujours  complet,  et  lora- 
qull  y  a  deux  oreillettes  pour  un  seul  ventricule ,  ou 
méaaa  deux  cawn  eonplets,  comme  dans  les  arckes, 
etc.,  cela  tient  à  la  disposition  des  brancbies,  qui  sont 
symétriques,  et  à  d'autres  cïrcppstwces  de  forme  ;  mais 
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le'  réstiltat'  physiologique  n'est  pas  changé ,  leaiptif^ei 
artérieiies  rîéponderrt  à  une  aorte  de  chaque  otté,  hi-i 
furquée-i  son  origine,  et  dont  les  branches  eoiceapan-^ 
dantes  fie  réunis^nt  jiour  foiQier  une  aorte  anténânn^ 
«t  une  aqrte'  postérieure.  Cette  bifurcatioo  .des  aoites 
tàppelle  deile  de  l'aorte  unique,  dans  lespiemierf  jdnDS 
del'inoubïtioDdu  peuJet(i).  '        -' 

"  'Ce  qua  nousaronsdit  du  ooeur  dés'i$a/)tut  quiahassfi 
sltMnatiremâBt  le  sang  dans  deuK  vaisseaux  «^ttHée-j 
faisant  'suc^sslrcnreàt  les  fonctioned'artàDe^bt'KU 
rtAHe'i  fera  eeatîr  combien  ces  singolîeis  animaux^  ont 
foè^il  d'être  feneor«  étudiés  eous  oe  rapport  ^IVdui 
•rstvoa^qtie  leur' mode  de  géfidritionD^t -pop  mroqiù 
extraordinaire.;  ■  ' 

-  -'Sans  ]«s  j4*eédie§iti  semblerait  que  l'^oiganç  dehfral 
â1tn|ralB{«ii  «rt  de  direction,  b^h  oœar,  eateiaplaoi 
pap  lacoatractttté-dQ  l'aorte;  Il  étt  dumolns  évideat 
qtt-li'a'pri^jdàiW'céttefeiniUa,  «ne  fortae  TaacuUîra: 

-  N<yus-3tot)S  Ttt  une  fiiaio&anfdpgne-dat»  plu^eUM 
oftlrèaidelaiclassB  de»  cTUsiâcé».  ■ '■  ;  -     rii  ;  :i,    l.:^'' 

, ,  Ilfa.ut.eDC,oçe  p;épaç€;r,dans  no^  gQnsidé^-flti0W!e"ï4e 
Bu^wement  du,^ang.et  ^eç  ageijt^,  coin»pp,^aj?^„cflIe^ 
de  ^s- réscrvpics ,  les  t^'ojg  clauses  def^i^f^if^^'f^^^f^ç 
a^licu/c>,4e|açl^ss&,des.^7ipc/iV*'*,  ;,  ,.. 
^D^ns,  le&  |rois.|kTfimèi;^e.  el^^SçSf  l«,.»jstèr)ie  ç^piln 
laire  Intei^médiaiTe  do  corps,  celui  qu^exist^  eiitF«.ie9 
ramuscules  de  l'arbre  nutritif  et  l'origine  de  l'arbre 
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re^irateur,  manque;  et  cette  lacune  peut  s'étendre 
snccessÏTement  à  tout  l'arbre  dépurateur,  et  à  toutes  les 
branches  de  l'arbre  nutritif  dont  il  ne  subsiste  qae  la 
partie  centrale.  Cependant  le  fluide  nourricier  se  meut 
daoB  ces  lacunes  en  formant  des  courants  qui  parais- 
sent avoir  une.  direction  constante ,  et  dont  la  cause 
impulsive  ou  attractive  tient  sans  doute  :  i*  aux  pa- 
rois des  grandes  lacunes  qui  les  renferment  ;  a^  aux 
particules  de  ce  fluide  qui  sortent  de  sa  masse  povur 
la^nutritioD ,  on  que  l'alimentatioa  y  verse;  3*  à  l'at- 
traction et  à  l'impulsion  du  cœur,  ou.du  vaisseau  dor- 
sal; 4'  à  des  causes  enfin  qui  dépendent  d'agents  phy- 
siques agissant  sur  les  .globules  du.  sang ,  et  dont  nous 
ne  pouvons  encore  déterminer  la  nature. 

Icilejeu  de  l'organisme,  et  la  continuation  de  l'exis- 
tence, ne  paraissent  pas  liés  d'une  manière  audsi  intima 
avec  la  proportion  etle  mouvement  du  fluide  nourrîcin.' 
Du  moins  lorsque  la  dépuration  de  ce  fhilde,  lorsque 
•on  animation,  si  je  .puis  m'expiinaer  ainsi,  par  le 
fluide  ambiant,  peut  .avoir  lieu ,  comme  dans^les  /»- 
lectes  ,  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  au  moyen  des 
trachées  ;  le  mouvement  du  sang'  n'est  plus  nécessaire 
pour  ce  but  essentiel.  Il  n'existe  que  pour  le  mélange 
des  molécules  nouvelles  aux  molécules  anciennes,  et 
pour  la  nutrition.  Aussi  ce  mouVemenf  est-il  asseiîrré- 
gulier  et  intérmitient.  On  peut  en  juger  par  les  pulsa- 
tions du  vaisseau  dorsal ,  qui  eu  est  l'agent  principal , 
lesquelles  ne  sont  ni  continues,  ni  régulières  (p.  44*)' 
à  toutes  les  époques  dé  la  vie  de  l'insecte  (t). 


(1)  Cette  iiTéguIaniê  arait  été  objêirée  par  Mttptghi.  H.  Vimli  [Rêdittehu 
fliytîobsiqiat  *UT  U  vtiaeau  donal  du  IntteUi.  HoflmiK,  ISU)  «  omrlé 
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Cette  circulation  du  fluide  nourricier^  constatée  dans 
un  assez  grand  nombre  d'insectes,  se  compose,  en 
grande  partie  ,  de  courants  qui  se  manifestent  dans  la 
grande  cavité  viscérale  des  larves ,  ou  dans  l'abdomen 
des  insectes  parfaits. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  {p.  44^)»  le  sang  versé 
dans  la  tête  par  l'extrémité  de  l'aorte ,  continuation  du 
vaisseau  dorsal,  eu  revient  de  chaque  côté,  en  formant 
deux  courants  réguliers  d'avant  en  arrière  ;  il  se  répand 
dans  les  canaux  que  renferment  les  nervures  des  ailes, 
et  reprend  ensuite  son  chemin  d'arrière  en  avant  dans 
les  deux  courants  latéraux  du  thorax  et  de  l'abdomen. 
Il  en  est  de  même  de  celui  qui  pénètre  dans  les  pattes  et 
qui  en  revient  ;  on  voit  encore  confluer  dans  ces  mêmes 
courants  abdominaux ,  le  sang  qui  a  parcouru  les  filets 
qui  terminent  dans  quelques  cas  les  derniers  anneaux  du 
ventre.  Ces  deux  courants  finissent  par  aboutira  l'ex- 
trémité postérieure  du  vaisseau  dorsal ,  et  s'introdui- 
sent par  les  ouvertures  latérales  qui  y  sont  percées.  Les 
contractions  de  ce  vaisseau  et  ses  valvules  le  font  avan- 
cer de  nouveau  de  l'extrémité  postérieure  du  corps  jus- 
que dans  la  tête. 

Ces  contractions  (1)  ont  lieu  successivement  dans 
chaque  chambre  du  vaisseau  dorsal ,  qui  verse  dans  la 


ao-40  pulMlioDg  pur  minute,  mus  naflucDM  d'uoe  température  de  16-SO*  R. 
Dans  le  ver  à  loie,  il  n'j  en  avait  plui  qje  de  6^ ,  mus  une  terapérature  de 

(1)  Elles  aont  tellement  fortn  dans  la  lane  de  eanihra  plumicomu,  qae  lei 
parois  Internei  du  laissean  dorsal  dolTent  k  toucher.  Il  y  a  huit  chambres  dans 
ccTaissesu.  La  demiÈresemble avoir  sonoureiture  en  arrière,  à  l'eilrÉmité  du 
cœur;  les  autres  surlcBc6të8,prèi  delà  jonction  deachambrei.  [M.R.  FTag- 
mr,  Mimoira  lur  la  ghbuUtdit  long,  etc.  ArchiTM  de  J.  Uûller  pour  ISSS, 
p.  8l2,e(pliT,  f.l4etlE>.) 
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stiitaûle  le  fluide  qu'elle  contenait  ;  cUes  8e  succèdent 
riguilèlfemént  et  avec  rapidité  d'atrière  en  avant ,  de 
Aanière  à  doutier  à  tout  le  vaisseau  l'appasrence  d'un 
Diouvement  ondulatoire.  Les  valvules  qui  sont  à  l'en- 
trée de  leurs  ouYertureS  latérales,  empêchent  le  sang 
*  qui  a  pénéiîé  dans  chaque  chambre  de  refluer  dans 
l'abdomen.  Celles  qui  séparent  la  chambre  précédente 
de  la  suivante  anétent  le  mouvement  du  sang  en  ar- 
rière j  ce  fluide  est  ainsi  forcé  de  se  diriger  en  avant  (i). 

Le  mouvement  du  Ûuîde  nourricier  des  Insectes,  dans 
des  courants  réguliers ,  qui  ne  sont  nullement  circon- 
scrits par  des  parois  vasculaires,  est  donc  un  fait  bien 
constaté.  Sans  doute  ce  mouvement ,  ce  transport  du 
sang  d'une  partie  de  l'organisme  dans  l'autre,  n'était 
pas  nécessaire  pour  sou  oxigénation ,  ainsi  que  l'avait 
pensé  M.  Cuvier;  l'air  atmosphérique  pénétrant  par 
tout  le  corps  au  moyen  des  trachées. 

Aussi  ne  paraît-il  ni  aussi  constant,  ni  aussi  général 
que  s'il  avait  eu  pour  cause  cette  première  nécessité  de 
l'excitation  vitale. 

Mais  il  devait  servir  à  opérer  un  mélange  plus  com- 
plet des  molécules  nouvelleâ  arec  les  molécules  an- 
ciennes et  à  leur  élaboration^  il  était  encore  nécessaire 
pour  faire  rentrer  dans  la  circulation  ou  dans  la  masse  du 
fluide  nourricier  en  usage,  et  pour  élaborer  les  molécules 
du  coiys  graisseujc,  ou  du  fluide  nourricier  en  réserve. 


XI)  L'etiâtence  de  ces'TtdVulM  et  l'observalion  des  conlraÉlions  successftes  ika 
chambres  <lu  vaisseau  dorsal ,  Jointe  à  celle  des  couranls  da  {luide  nounicâer, 
démouirent  iadubitiiblcmenl  que  ce  vaisseau  a  r^ploi  d'un  cœur,  et  lève  les 
dUEcuIiéï  que  M.  Marcel  de  Serres  trouvait  à  lai  attribuer  cet  usa^e  {Sur  la 
nias»*  au  vaiufau  dortat,  Bfbn,  d»  Xmiu'n,  U  n,  p.  ISS). 
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Bë  mutilé  i^ae  AhM  l'es  plantes  -,  la  sève  ascendante  se 
charge  de  la  iét\i\e  qu'elle  rencontre  dans  son  mouTCr 
ment  d'ascension. 

tie$  Jnneïtdes ,  ainsi  tjuè  nous  levons  dit^  ont  ua 

eystème  tasculalire  complet ,  dans  lequel  le  n^Duvement 

particulier  du  Hiilde  htlliiTtciet ,  pour  sa  dépuration 

par  la  respiration,  est  plus  bu  ïnoins  subordonué  &  son 

.  mouvfement  général  pout  Vi  nutrition. 

La  plupart  des  animaux  de  cette  classe  nous  offrent 
d'ailleurs  la  preuve ,  ainsi  que  l'a  Remarqué  depuis  long- 
temps M.  CuviEft,  que  le  mouvemetit  circulatoire  .du 
sang  est  possible  uniquement  par  la  contractilité  dés 
vaisseaux,  et  sans  le  secours  d'un  cœur  ou  d'uû  agent 
particulier  de  ce  mouvemeUt,  bien  distinct  par  sa  struc- 
ture et  par  sa  forme,  des  principaux  troncs  Vasculaires. 
IXous  avons  tu  dans  les  classes  des  articulés,  à  pieds 
articulés,  que  les  squilles,  les  limules,ete,,  parmi  les  crus- 
tacés, les  arachnides  elles  Insectes  j  ont  un  coeur  plus 
ou  moins  allongé  etmême  en  forme  de  tube  ou  de  vais- 
seau. Getteorganisation montre  qu'une  forme  ramassée 
n'est  pasnécessaire  pour  caractériser  un  cœur,  et  que  la 
partie  essentielle  de  la  structure  de  cet  agent  d'impul- 
£Îon  dn  fluide  nourricier,  est  celle  qui  donne  à  ses  parois 
la  faculté  contractile. 

Cette  faculté  a  été  observée  dans  des  parties  très- 
dififérentes  du  système  v^scmlaûre  ùeyArmelides-t  syivant 
les  olrdrefl ,  les  families»  ou  même  les  genres. 

Dal3S  les  térébe-Ue»j  pairmi  les  Tabicaht^  c'est  un  grop 
tronc  médian-dorsal  qui  règne  le  long  du  pharynx,  et 
qui  montre  des  contractions  irrégulières  ;  elles  ont  pour 
eâbt.'de  chasser  le  sang  dans  les  iuriuaciiies  pu  Xes  pjôur 
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cipales  branches  latérales  de  ce  vaisseau»  et  dans  une 
branche  médiane  qui  se  divise  dans  les  lèvres  (i). 

Les  branchiei ,  par  leurs  contractions  et  leurs  dila- 
tations alternatives ,  connue  la  cavité  thoracique  dans 
les  animaux  supérieurs ,  mais  plus  directement ,  de- 
viennent aussi  des  oi^anes  d'impulsion  du  saug,  ea 
le  chassant  de  leurs  vaisseaux  eftérents  dans  leur  tronc 
abdominal;  mais  aussi  en  le  refoulant  dans  leurs  vais- 
seaux afférents  et  leur  tronc  dorsal. 

Dans  les  Hermelle»,  ce  dernier  moyen  d'impulsion  et 
de  mélange  du  sang  n'existe  pas  (i);  ce  sont  unique- 
ment tes  troncs  longitudinaux  médians  qui,  par  leurs 
contractions,  produisent  la  circulation  du  sang. 

Parmi  les  Donibranches ,  M.  Cuvter  avait  observé 
depuis  long-temps,  dans  VArénicole,  une  double  poche 
contractile,  origine  et  aboutissant,  tout  à  la  fois,  des 
principaux  troncs  vasculaires. 

Il  avait  de  même  exprimé  que  les  brauchies  se 
resserrent  et  se  déploient  alternativement,  se  colorent 
par  le  sang  qui  s'y  rend,  et  se  décolorent  dans  leur 
affaissement  (leur  contraction) ,  lorsque  ce  sang  en  est 
expulsé  ;  ce  qui  doit  produire  un  flux  et  reflux  dans  leurs 
vaisseaux  afférents  et  efférents. 

Dims  VEunice  sajiguine  il  y  a,  comme  dans  les  Té- 
rebelles,  un  gros  tronc  contractile  sus-pharyngien; mais 
l'action  impulsive  du  sang  vient  encore  des  branches 
latérales  qui  se  détachent  successivement  du  tronc 
médian-abdominal  ;  et  comme  un  des  rameaux  de  ces 
branches  contractiles  appartient  aux  branchies,  on 


(1)  Cuvier,  an,  Amphilrlte  HaDicl.  du  Se.  NaL,  t.  i,  p^  S4,Ct  UilncEdaiarit, 
eiK&lgUtfn dM AnnëlUes, ^iMioff* i'm  Je.  Nat.,t.  I,  p.309;—(:;lbiiL,  p.  306. 
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peut  dire  qu'elles  font,  en  partie,  les  fonctions  de  cœuts 
palmonaiies.  On  peut  en  compter  plusieurs  cen- 
taines (i). 

Dans  la  Néréide  meiêagère^  les  mêmes  branches  la- 
térales qui  proviennent  du  tronc  médian-abdomina],  et 
qui  ont  de  même  pour  fonctions  de  distribuer  le  sang 
à  la  peau ,  aux  branchies,  aux  pieds,  etc.,  ont  aussi 
des  pulsations  marquées ,  sans  présenter  cependant  de 
renflement  bulbiforme. 

On  voit  d'ailleurs  à  travers  des  parties  transparentes 
et  incolores  du  corps  de  cet  JnneUde^  le  sang  d'un 
rouge  rermeil  dessiner  admirablement  les  vaisseaux  ; 
leur  tronc  dorsal  médian  longitudinal  se  contracte  par 
ondulations  successives  et  régulières  qui  dirigent  le  - 
fluide  nourricier  d'arrière  en  avant  (2). 

C'est  généralement  la  marche  observée  dans  la  cir- 
culation périphérique  du  sang  des  animaux  de  cette 
-  classe.  Le  principal  torrent  de  ce  fluide  se  meut  dans 
le  trODc  dorsal  d'arrière  en  avant,  et  d'avant  en  arrière 
dans  le  tronc  abdominal. 

Ce  courant  principal  a  donc  une  direction  longitu- 
dinale; mais  les  branches  des  troncs  longitudinaux 
qui  le  renferment ,  ^'en  détachant  à  angle  droit, 
dans  une  direction  transversale ,  le  sang  y  forme  un 
nombre  de  cercles  secondaires,  ayant  la  même  direc- 
tion transversale ,  qui  correspondent  aux  anneaux  du 
corps. 

Nous  venons  de  voir  que  la  première  cause  de  ce 


(1)  Ibtd.,  p.  :07.  —  (!)  Rutterehet  pour  icrvtr  d  la  phyiùilogU  cmnp»rè»  i* 
»nf,  parn,  IPapi«r.Ltipdg,  1B9S,  p.  53  et  sdv.  Et  M.  deBlaiilTille,artide 
Veri  an  Dia,  liet  Se.  «al.,  t.  LTii,  p.  AOG. 
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mouvement  fest  la  cbDtractîlité  ded  priniïipaux  troecs, 
celle  des  renflements  placés  dans  leur  traiet^  ou  dans 
^  leurs  branches  latérales ,  et  même  la  contraçtilîté  de 
celle»^i. 

La  position  de  ces  priticipiux  Taisseaux  sous  le 
derme,  du  sur  le  canal  alimentaiie,  fait  encore  que  l'ac- 
tion des  muscles  sousHiiutanés ,  ou  les  mouvements 
du  canal  alimentitiret  doivent  beaucoup  contribue^, 
comme  cause  externe ,  au  mouremeût  du  sang. 

D.  DàM  tu  iEoopkytst. 

Le  mourement  du  fltiidé  nourricier  »  dans  ses  ré- 
servoirs, n'a  d'agent  particulier  ^  indëpendailt  des 
contractions  dé  l'animal  ou  de  ses  parties  j  que  dans 
les  Echàu/derme». 

Dans  les  autres  classes,  ces  réservoirs  ne  sont  guères 
que  des  lacunes  ou  des  canaux  adhérents  au  paren- 
chyme qui  constitue  la  masse  générale.  Les  vaisseaux, 
quand  ils  existent ,  paraissent  adhérer  de  même  à  ce 
parenchyme,  et  n'ont  point  d'organe  d'impulsion.  Il 
en  résulte  que  les  mouvements  du  fluide  nourricier, 
aîn  A  que  sti  direction  dans  un  sens  ou  dans  un  autre, 
dépendent  betiuéoup  des  contractions  partielles  ou  gé- 
nérales de  tout  l'organisme. 

n  n'y  a  plds  îci  de  véritable  circulation  ;  mais  plutôt 
un  mouvement  de  flux  et  de  reflux,  qui  produit  altet- 
nativemenf  Tabsorblion  et  l'exhalation  aux  deux  ex- 
trémités de  Tathre  vasculaire ,  lequel  est  plutôt  dépu- 
rateurquc  nutritif.  Ses  racines  commencent  dans  le  sac 
ou  le  canal  alimentaire,  quelquefois  aussi  dans  les 
nombreuses  divisions  du  pédicule  central  (les  Rlùzo*- 
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t6me$r  etc),  et  ses  branches  terminent  à  la  surface  du 
corps  ou  de  l'ombrelle. 

Ces  exemples  semblent  prouver  que  les  réserroîra 
Tasculaires  du  sang  ont  pour  premier  usage  de  le  con- 
tenir dans  certaines  limites  pour  le  diriger  rers  le  fluide 
respirable ,  et  que  ce  but  est  la  première  nécessité  de 
son  mouTement. 

Après  cette  dépuration ,  cette  animation  essentielle 
à  la  Vie  de  tout  organisme,  le  fluide  nourricier  n'a 
plus  besoin  d'être  contenu  dans  des  réservoirs  circon- 
scrits ;  il  peut  filtrer  et  se  répandre  dans  les  lacunes  » 
les  mailles ,  les  cellules  de  toutes  les  parties,  pour  l'ex- 
citation normale  de  leurs  fonctions ,  et  pour  leur 
nutritioD.  1 


Fin  DO  TOME  SIXIÈME. 
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iS,  t|a'il,  Ûtex  ;  qn'U* 
18,  c'Étùeat,  fûei  :  ce  lont 
dernière  ligne  de  U  note  i ,  I.  utii  ,  lUes  :  t.  : 
16,  i)Oig  à  i|Oag,  'ims  :  1017  à  1039 
■8,  la  poule ,  tÏMt  t  le  poulet 


,  l'immeiue  majorité,  Utet  :  !■  majeure  partio 

85,  pénnltième,  une  véûcale,  (im  :  une  veinule 
38/,  (litM  coariat) ,  lûet  :  Art.  III,  mouvement  du  Unit 

389,  Dourticier. 

3a5,  17,  o,aoi  de  ligne ,  Hitt  :  p,oo4  ^e  ponce 

uf.,  note  1,  Vacatifla,  tint  :  Vatuttata. 

id,,  3,  Solynoi4f  iUtz  :  Potynoii. 

44i>  >i>  aicrétuire,  tiiaa  :  sécréteiir 

49G1  Dote  I,  micrometiie,  /i» 


Nous  deroDl  ajouter  bla  note  delapageSSS  que  M.  Cnrier  D'araJlpMJu^ 
cisé ,  dans  son  article  ^/>Ara(/i(eda£tc(.  da  Se,  Sal.,t,  ii,p.  3S1,  latqlim 
sur  lesqoelle»  il  aiaît  bit  seg  premiÈm  oliKrvationt  ;  il  exprime  an  gtebtl  i[Uï 
les  nisteaus  des  JphrodUa  sont  aos^  remplis  d'un  Iliùde  nrage. 
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ERB^TJ 


lie  lecteni  eM  prié  ioitamment  d«  corriger  lea  bnlci  iDdlqnéei  dan«  cet 
*n»ta,  pour  l'iDlelligeoce  do  texte. 

P*ge     i6t  Ugne  y  d'en  bu,  rarartionliire,  litt*  :  lorBiigTilure. 

j^.  L>  Dote  de  celte  page;8e  rapporte  è  !■  page  48>  l'i^ne  3 

d'en  bis,  après  le>maenie^/tdàj,fù«c.- le*  nuKnwnfiibr  (i) 
Si,  5,  l'o*  maxillaire  ,  /ÎMz  :  l'oi  roildre 

54,  6,  CD  bas,  en  deuna  do  lacrjoial,  liietiaa  laciymal 

td.f  noie  5,1.  i,  enoonbert,  Snt  :  cabaason, 
id.,  >,  cabutBoa,  liitt  :  enconbert. 

a,  1 0  et  1 1 ,  do  maxillaire ,  Ami  :  do  temporal 
,  1,  en  bai,  au  frontal  postérieur,  lite*  S  au  frontal 

68,  S,  frontal  antérieur  ,  luat  :  Erontal 

60,  I  et  >,en  bai,  eit  peot-Ctre  marqnée, /îtw:nnpea  plumarqate 
65,  la,  eu  bai,  le  aiTcan   du  front  aoni,  JiMc  :  le  nivcao  da 

frontal  nu  ' 

7g,         14,  lea  laiti,  litgt  ;  le*  ml* 
81,  7,  en  bas,  inlerae,  Hms  :  extene 

UL,  i,  en  bai,  qui  eat  atpart,  lUet  1  qui  la  lipare 

84>  4,  en  bas,  I  aile  interne ,  litu  :  l'aile  externe 

85,  S,  en  ba'a ,  interne ,  (ÙM  :  externe 

87,  1*  «n  bia.  Je  contourner,  liiex  :  ae  contoome 

85.  3,  l'Interne,  Stt*  :  l'exleme 

6,  l'iaCeme,  titet  :  l'externe 
.  14,  l'interne,  lut»  :  l'externe 
iM.  5,  inter-orbitaire,  Uut  :  intra-oibitaîre.  \ 

'  >36,      ligne  derniire,  forme ,  liitt  :  ferme 
i4i|      ligne    dernière,  entre  leabianclwa,  UtaLt  entre  Jea  brutchiei 
ijo,       B.        Dumiuebf niiutfeiirf,  ^i(K:b.  Deamnacleaabaiasenr* 
■41,      B.        Dm  $trpmti  tim  1  dana  lea  lerpenta 
160,  II,  en batf  cette,  fiMB.- ion 

iSi,  7,  aile ,  /ÎMi  :  anie 

i65,  oh  il  est  plu  adhérent,  ven  la  narine,  et  où  UMtpbt» 

lai^,  limt  :  où  il  est  plnt  adhéient,  ven  la  narine  oti  U 
eit  plus  la^ 
171,  i5,  enbai,  lubbianchiens, /ÎHcsanbbncUeni, 

iâ'. ,  8,  en  bas,  analognes,  Ame  :  analogue 

173,  1 5,  par  celle ,  fùes  :  pai  ceux 

1 74i  >  7>  tnpërieure.  lût»  :  inlérieuie. 

17S,  tt,lapirliedelaiiiaiidil)iile, '((««:]■  partie  de  cet  01 


a-. 
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Page  it£,  ligne  s,  l'amlofae  àa  temporal  «  Un*  :  l'analogne  dn  maneler 
i83.  II,  en  bai,  l'angle,  lue*!  l'anM 

t53,  StenbiaileportGt..,  le  dirige  ,  fÎMiiM  porter...  m  dirige 

i85,  iS,  de  la  mlcboire  bréneare  de  la  maDdibale,  '(M*  :  de  la 

mâclioiie  infëiienre  on  de  la  mandibnle. 
t88,  lo,  la  lecunile ,  Hitz  :  la  troiiième 

U. ,  fi,  CD  ba* ,  paire,  lltet  :  p^, 

id,,  i,  CD  bai.  loui  la  forme,  l'uet  :  aoaa  la  pean, 

îrf.,  4i  «f  '''>>  orrigine,  (iiet  :  origine 

■Sg,  %  liraient,  ffiftsïfeftteilt 

ii,,  6,  en  ba*,  de  l'aponërroie  commune  «nalagae,  Sttx  -,  de 

l'aponétroie  commune  ft  l'analogne 
ig3i  30,  lÎKE  :  3  FamUla  tht  lueturt, 

aiS,  f,  toHcCdte ,  Ctei  :  ptKèé. 

»a6  et  317,      '^  "'**  MCM  tmomni   II  aMwaion  par  deifant,  etc. 

Cette  nicceuion  par  deTant    ttait  noe  errenr,  que 

U.  Gnnar  a  aorrlgée  daaa  i«  teats  d«  l'^Uir^  turiv- 

r«(i*  i» />MM>iu,  1. 1 ,  p.  4f{  «t  49S. 

a3S,  S,  tabM,  caniaw,  Sttrn  1  ealtiiMa 

iii,  4,  après  le  teot  antérianrei  VmIm  1  d»  la  niSebobc  iup£- 


tolnlM  de  bs«De  ba«re«t  fai  n'aat  paa  iwaplMtc. 
■  ■I  MtenM,  Ima  :  «steriM 
11,  la  mïchoin,  ff(M  ik  ca^M  4*  la  mMhXic 

deatade  l'hoBiB*,«)flMa«le  >t  amt  de»  fMaaes  Mcdairea 

TBdiaacMtak^. 
linge*  da  nonrean  contint  t  latal  des  molaîrec  ïnCt- 

macroglaaM,  total'  de»  DKdairett  4>  B*  lit*  :  5*  4< 


>,  total  dcadentt,». 
mangue ,  Tiaie  M»kbe  MliîMiat  1.  total  36. 
cToictù  (OgUày),  nhmvt  mft  —  MllildM  dentf*  iS. 
mjopotamfii  At>M  1  btjefMamaai 
fi»»félWwa»*MaalttaB«tltriffW{paw»«eMWian). 
g,  en  bai,  leaaoohdi  fe*i  lepNMitr. 
>f  «a  diM  la  nsonde  o*  )  Aw  t  ot  dOM  la  awwMe  on 


•■St  rt«>"^dte«ÎHaict*M,lùtKEl«a4eMinciù«t> 

îtf.,  4,  en  bM(  deari  nAichtrih  M  tnia  iâtàiive*,  tùw  :  denx 


ajç,  note  i,1.3,e , 

dtiMiid,  <nt ,  iôw  (  tant 
iati  t  eabaa,Oatd«fa»««liiiTU,iiliaiM«macbelière« 

3ii,  16,  en  bai,  cOté  eiteme;  '^wioMÉenerne, 

td.,  ■6teBb«a|iDftrita(«iaMtUnrientet 

3ii,  3,  qulnaMntt  bas  <  q^leetMant 

3i3,  14,  la  dent  supèneatet  /ifu  ;  la  dcM  «Nléqlnre 

3t4,  note  1, 1. 4,  A  U  mtm*i  npprimta  t  nême 
3i^  g,  «Bbaa,  daa  dénia,  liMa -■  dM danz 

333,  note  3,  Il  1,  apris  anfersuehnng,  tofi  Bber 
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JPage  340,  ligne  i,  md*  Im*  tUet  :  «■  itwmt  dt* 

id. ,  6,  CD  bat,  DD  peu  apiès,  lUa  :  aa  pea  l^e*.  , 

341,  noteii  iliatoiieDatanUedMFDÛwiBa,  fiWBip.  44>*nllsn<le  114. 
346)  'h**  '  !'■  "pt  dcTBiènf  ligaei  de  cotte  page  et  let  deux 

piemiëra)  de  la  pue  34?  ,  cotnmi  ci-aprèi  :  je  rétabli* 
ce  mBuvaiit  texte  d'après  «om  aamMciit,  que  t^mpiU 
tnenr  a  hoiribleln^t  eMnpiéi 
L'argfrejoM  vraMT»  IiàMti^  ■  wnilcmcat  k  la  Mlchoire 
inKriâueaBeMDfM  de  datit  pelHe  Koiiblei  ta  tact. 
Im  Wit^hr  porte  ans  d«n  mMbalret  des  demli  fietites 
et  pes  nowbniue*; 
Ed  géniial  le  genre  «oawr  Obti  g  diMt  U  premier  ■evf-genre 
fait  paiiie ,  a  d««  data  m  («l(Wn  r«i  1  et  le  acMï-genre 
■M»  II.  qni  GOmprefed)  Milre  la  wna^ene  iMiCut,, 
pUrieu*  astrda  aoB*>g«wei  )  n'a  ^fl  dea  duli  feifalei  tt 
psa  BOMibieiaeii 
347,  note  I,  t.  Tiii,  lÎMa  I  t.  II. 

^48,  note  1,  Hittom  MtorêUa  daa  FiflaMM*  «M*  :  Bégne  aniinil,  1. 11, 
3Si,  «MlieabaajfiMit  Ua^iilepIliKratent,  nideatamaiil- 

bir»* 
354)  4)  trèi-ibrtBa,  litm  i  trtl-fiMt. 

356,  10,  enitie,f(MI:  eDBoia 

35?    et  558,   litex  :  malacaptArnteM  aMonlflHf , 
3S8,  S,  en  bat,  aaUnmiAînu,  Km»  t  latMwMMW. 

35g,  5,  en  bai ,  bnachM,  Htt*  1  btaoehtmt 

3^  17,  o[iatetCB,L,  lMwia»blliMl«,b, 

3j(4,  i|et  iS,  rétflbliMeilenneaiaUqii'iltMll 

Dans  Ici  lenhMii  èMOolnn  IHtMtMK,  Ira  refllb  de  la 
metBbMaet<alatliM|  ^«imlapMlit  Incrocbefa  onlei 
dénia  BàrilMta*,  mmI  «MemaâMiii  p«tadi  ;  ili  Kfnncnt 
une  wrta  4e  MO  «a  de  M^rintl  Vmtmt  da  creebet  en 
■etirité.  ■  . 
339,  I,  mugil  labroi,  liiei  :  mugU  /«MM*,  Ccv, 

4oo,  S.  ligamvMa  aiticaWai  iitt»  i  Ugeneatt^  et  IrticntM 

4i3f  tgi  4il  («Uatè  et  dn  piiihM  4e  pelMK  t  (iiM  :  do  arilfe-cy» 


nure  de  potMUai 
rt  Ih  lomBniUakM.  llwa  ■  te*  k 

e  en  tilanga- 


i4>  la  ■Bku-«»MLWrH  «>t  bnocotip  niai  pelttë,  elle 
'  '■«,  ifMklh  ROM-nmxilfàire  e     '  ' 


fâ; 


.   ..  . qalt portet  Âni qa^l pettie 

331^  4«  an  bMrt,  liwauwe,  (bw  1  painiBrt 

436,  13,  en  bai^  Boavre.  fins;  l'unTreat 

437,  l3,  1' 

44ii  note  '> 

443,  •»,  Mtn,  Immii 

444,  nte  t,  ulérîenreat  éixa  •  pMtérienTC* 
4t4,  i*«  en  baa,  rtgràialala,  lUmt  t  rfgOMata 
473*  6,  mt^inii ,  Uiez  :  murinil. 

476,  I ,  a  dix  cornei.  liiex  :  et  lei  corne* 

a,  tonnant,  /un  ;  forment 
476,  4>  qn'ili  ae>  'ifo  ■'  qa'cUea  se 
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notE  I,  dyntUm ,  litât  !  djouljlet. 

ligne  3,  en  bu  mpèricBm ,  /ûra  :  piMtérienre*. 


479)  ^  '■>  bu,  lu  cuniei  antérieDrcs  preDacDt  i 

l'eitrémité ,  aràwtM  :  interne  ou  miduoe 

483,  nolci  ligne  3,  en  bai,  qui  i^  forment ,  'ùm  :  qnl  t'y  fiicnt 

484,  »S,  en  durai,  litt*  :  «n  d«iicni« 

48S>  >Oi  en  bu,  thyro^joEdleni,  Cms  :  itemo-lbTitddJuu. 

4S7,  7,  en  bu,  «temo-tnjHiIdieni ,  fiits  ;  itemo-hjoi'Iieni 

Sol,  9>  en  bu ,  nrtDnt,  tiiêa  :  principatemetit 

Soi,  I,  ^  lépond,  fÙMt  qui  coirapoad 

SiD,  6,  ajoatt  oprii  ;  convexe  en  deuna,  concive  «a  denni 

5i3,  1  at    3L,  diTÛéei,  liitt  1  dirigées 

Si3,  note  3,  ligoeS,  fortu  c&tei.  Dam,  r(M>ifi>TtucAtc«,duii 

Û.,  note  4,  ligoe  1,  on  exemple ,  ^ùei .-  aneiempUire 

517,  II,  ea  bai,deai  formu  principalea qui  m  rapportent,  lUas  t 

deni  fûrmei  piiacipalu  :  la  premièce  qni  k  rapporte 
t  celle  de  la  généralité  dei  tanriens,  ("abierre 

5io,  dernière,  et  la  joignent,  liut  ;  et  le  joignent 

G4a,  note  1,  cette  note  doit  *e  rapporter  Ji  la  &□  de  la  ligue  3. 

54s,  4,  fÙM  :  lu  autres  animaux  vertébréi. 

559,  i5,  lu  preiuièru,  Stém  :  tei  demièrei. 

361,  10,  joints,  liaos  :  jointu- 

S61,  3,  «n  bu,  le  raataar  (IWlco  peregrinn*,  L.) ,  littt  :  Taotoar 

tUco  palombariu,  L.). 
at,  •erait,  litu  :  ut. 
563,        ''    g,  eu  oi,  fiios  :  cet  01 
S70,.  1,  moacnlairei,  litts  :  chamiu 

.io.  ,  iS,  exiitent  la  langne,  litt*  :  exîitent  too jonn; 

Id.,  17,  la  langue  toajou».  Htm  lalangne 

U.,  10,  en  bu,  exi*te,/iMf  :  *e  Toit 

id.,  3,  en  bu,  parce  qu'il  donne ,  iite»  :  parce  qne  cette  C>rmc 

donne. 
873,  i3,  en  bai,  u  proie,  £«*>  :  «a  proie; 

S71,  lo,  le  (>anal  qni  forcent ,  (iMc  :  le  (anal  que  fimnent 

uL,  >  1 ,  *  AleTer,  liiex  :  et  élever 

U,,  I*,  apréa  poitërienn.arPulw.-decudenicanilagn. 

Sji,  1,  en  bai,  et  par  au  u>rw,  /(M*  •'  parMt&btei 

574,  3,  Doe  poûtioD,  relative ,  lit^  :  une  pontùin  relative 
UF. ,            9,  dani  lu  Batracien*  fc  laogne  grêle,  tupprimet  :  gr«Ia 

575,  tu,  en  bai,  avant  1»  ^awD-fbiMr  ,  ÎRKnveE  ;  i  *. 
ut.,  4>  en  ba>,b;o-glui>ea,fiME  :  cerato-gloiiu. 

578,  nota  1  M  rappprteï  la  page  S79,  aprëi  le  mot  lephy' 

même  note,  aganra  ,  /imk  :  agama, 

qne  forment 
maxillaire 
8,  en  baa,  celle  d'Eaitache  e«t  remplacée  danilupoiiiooi, 
fîiai  :  cette  dernière  est  remplacée  daai  lei  ptHMon^ 
3,  leCPnalriclearmoyeD, /ùez:  le  conatriclevr  luptàlear. 
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